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« Je ne te demande pas de comprendre, petit oiseau. Je te demande seulement de chanter. Chante pour moi, chante pour Kanin, et que ce chant soit glorieux entre tous. »
Sarren




DÉMON


1
Le portail de l’avant-poste a grincé sous le vent en pivotant doucement sur ses charnières. Il est venu heurter le mur avec un bruit répétitif qui a résonné dans le silence pesant. Telle une épaisse couverture, l’odeur du sang s’est répandue par l’ouverture.
— Il est passé par ici, a murmuré Kanin à mon côté.
Je n’avais pas besoin de regarder mon géniteur pour savoir ce qu’il pensait. La silhouette sombre de mon Maître vampire se détachait sur la neige, aussi calme et immobile qu’une statue, mais son regard était grave. J’ai observé la clôture, impassible, tandis que le vent agitait mon manteau et mes longs cheveux noirs.
— Est-il vraiment utile d’entrer ?
— Sarren sait que nous le suivons, m’a-t-il répondu d’une voix sourde. Il voulait que nous voyions ceci. Et il veut qu’on sache qu’il le sait. Il y a de grandes chances pour que quelque chose nous attende derrière ces portes.
Des pas ont crissé sur la neige, et Jackal s’est approché de nous à grandes enjambées, son manteau de cuir noir ondulant derrière lui. Ses yeux jaunes éclairés d’une lueur perverse, il a considéré le portail avec un sourire en coin.
— Eh bien, a-t-il dit, révélant la pointe de ses crocs, si ce psychopathe s’est donné tant de mal pour préparer sa mise en scène, ne le faisons pas attendre plus longtemps, d’accord ?
D’un pas assuré, il a alors franchi le portail délabré pour avancer vers le petit hameau implanté de l’autre côté. Après un instant d’hésitation, Kanin et moi lui avons emboîté le pas.
L’odeur du sang s’est faite plus forte dès que nous avons passé les murs, même si rien ne bougeait sur l’étroit chemin qui serpentait entre les habitations. Les bicoques de bois et de tôle étaient plongées dans l’obscurité et le silence, avec leurs porches couverts de neige et leurs chaises vides sur les terrasses. Tout semblait paisible et intact. Pas de corps en vue. Pas de cadavres mutilés dans leur lit, pas de sang badigeonné sur les murs des quelques maisons dans lesquelles nous nous sommes faufilés. Il n’y avait même pas de corps d’animaux morts dans le minuscule pré de l’autre côté de la rue principale. Rien que de la neige, la nuit et le silence.
Pourtant, l’odeur du sang imprégnait fortement les lieux, éveillant encore plus la faim qui me tenaillait. J’ai serré les dents pour réprimer le grondement de frustration qui me montait dans la gorge. Cela faisait bien trop longtemps, maintenant. J’avais besoin de manger. Cette odeur me rendait folle, et l’absence d’humains dans cet endroit commençait à me contrarier sérieusement. Où diable étaient-ils donc ? Il n’était pas possible qu’un avant-poste de mortels tout entier disparaisse ainsi sans laisser de traces !
Et puis, alors que nous remontions le chemin qui contournait le pré et menait à l’immense grange en haut de la colline, nous avons trouvé les habitants du village.
Un grand arbre dénué de feuilles se dressait près de la grange, tendant ses branches tordues vers le ciel. Celles-ci grinçaient et oscillaient sous le poids de dizaines de corps, pendus tête en bas par des cordes nouées à leurs chevilles. Des hommes, des femmes, et même quelques enfants, qui tanguaient sous le vent, les bras ballants, raides et blancs. Tous avaient été égorgés, et le pied de l’arbre était taché de noir par le sang répandu sur ses racines et sur la neige. Mais en dépit de ce spectacle sordide, l’odeur qui régnait n’était pas loin de me faire perdre la tête ; j’ai serré les poings tandis que la faim se déchaînait dans mes entrailles.
— Regardez-moi ça, a marmonné Jackal en croisant les bras, les yeux rivés sur l’arbre. Si ce n’est pas convivial.
Sa voix était tendue, comme si lui aussi était sur le point de perdre son self-control.
— J’imagine que c’est la raison pour laquelle on n’a pas trouvé un seul sac de sang entre ici et New Covington.
Il a grondé en secouant la tête tandis que ses crocs émergeaient entre ses lèvres.
— Ce mec commence vraiment à me taper sur le système.
J’ai ravalé ma faim et essayé de me concentrer malgré son appel de plus en plus pressant.
— Pourquoi ça, James ? Ne me dis pas que tu as de la peine pour tous ces sacs à viande sur pattes ? lui ai-je lancé.
Parfois, envoyer des piques à Jackal constituait mon seul moyen de ne penser à rien d’autre. Il a gloussé et roulé des yeux.
— Non, sœurette, je suis juste agacé qu’ils n’aient même pas la décence d’être encore vivants pour que je puisse me remplir la panse, m’a-t-il rétorqué en montrant les crocs, dans un rare accès d’humeur.
Il a fixé les corps suspendus à l’arbre avec convoitise.
— Cette pourriture de Sarren, a-t-il maugréé. Si je ne voulais pas sa peau à tout prix, j’enverrais tout promener, tiens. Si ça continue comme ça, on va être obligés de lâcher notre piste pour dénicher un sac à viande dont la gorge n’a pas été tranchée, ce qui est sûrement l’intention de ce fumier.
Il a soupiré et m’a coulé un regard exaspéré.
— Ce serait tellement plus simple si tu n’avais pas bousillé la Jeep.
— Pour la dernière fois, ai-je grondé, je te rappelle que j’ai juste dit que la route n’était pas bloquée. Ce n’est pas moi qui ai mis ces clous par terre pour que tu roules dessus !
— Allison.
La voix posée de Kanin est venue couper court à notre dispute, et nous nous sommes retournés. Posté à un coin de la grange, notre géniteur nous invitait à venir voir, une expression lugubre dans le visage. Après un dernier regard en direction de l’arbre aux pendus, je suis allée le rejoindre, sentant une fois de plus les assauts de la faim dans mon ventre. La grange sentait le sang encore plus fort que les branches de l’arbre. Probablement parce qu’un mur entier en était recouvert. Un sang désormais noir et sec avait servi de peinture pour couvrir le bois de lignes verticales.
— On se remet en route, a décrété Kanin à voix basse une fois que Jackal et moi l’avons rejoint.
Son ton était calme, mais je savais qu’il avait aussi faim que nous. Peut-être même davantage, puisqu’il était encore en convalescence après l’épreuve qui avait failli lui coûter la vie à New Covington.
— Il n’y a aucun survivant ici, a poursuivi Kanin en jetant un regard solennel vers l’arbre. Et nous ne disposons plus de beaucoup de temps. Sarren nous attend.
— Comment tu sais ça, le vieux ? a demandé Jackal en me suivant dans la grange. D’accord, c’est la signature de ce taré, mais il a très bien pu faire ça pour le fun. Tu es sûr qu’il sait qu’on arrive ?
Kanin est resté coi, se contentant d’un signe en direction du mur couvert de sang à côté de nous. Mon regard et celui de Jackal ont suivi son geste, sans que je remarque quoi que ce soit de particulier. A part un mur complètement recouvert de sang, évidemment.
Mais Jackal a alors émis un petit gloussement sans joie.
— Oh ! l’enfoiré…
Il a secoué la tête et a balayé toute la grange du regard.
— Très malin, Sarren. On verra si tu seras aussi drôle quand je te battrai à mort avec ton propre bras.
— Qu’est-ce qu’il y a ? ai-je questionné, consciente que je manquais quelque chose.
J’ai de nouveau observé la grange. Quelque chose m’aurait-il échappé ?
— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? Je ne vois rien.
Jackal a soupiré, est passé derrière moi et m’a attrapée par le col pour m’écarter du mur.
— Hé ! ai-je protesté en me débattant. Lâche-moi ! Mais qu’est-ce que tu fabriques ?
Il m’a ignorée et a continué à marcher à reculons en m’entraînant avec lui. Nous devions être à une dizaine de mètres du mur quand il s’est arrêté et a fini par me relâcher.
— C’est quoi, ton problème ? ai-je aboyé en montrant les dents.
Sans mot dire, Jackal a alors pointé la grange du doigt.
J’ai de nouveau regardé le mur, et me suis raidie d’un coup. De cette distance, je voyais enfin ce dont Kanin et Jackal venaient de parler.
Sarren, me suis-je dit en sentant une haine familière m’envahir une nouvelle fois. Espèce d’ordure. Ce n’est pas ça qui m’arrêtera, et ce n’est pas ça qui te sauvera. Quand je te retrouverai, je jure que tu regretteras d’avoir croisé mon chemin.
Une question était peinte sur le flanc de la grange, en lettres de sang d’environ trois mètres de hauteur. Une question attestant, sans l’ombre d’un doute, que Sarren savait que nous arrivions. Et que nous étions certainement en train de nous jeter dans la gueule du loup.
ENCORE FAIM ?
*  *  *
Deux semaines s’étaient écoulées depuis notre départ de New Covington.
Deux semaines de marche sur des routes interminables couvertes de neige. Deux semaines de froid, de nature en friche et de villes silencieuses, désertées. De maisons vides enserrées de plantes grimpantes, de rues désertes, parsemées de carcasses de voitures rouillant dans les caniveaux. Sans autre mouvement que le frémissement de la nature, à la fois discrète et envahissante, qui colonisait les rues où régnaient autrefois les humains. Comme Jackal n’avait pas manqué de le souligner, la Jeep était morte, ne nous laissant plus que nos pieds pour suivre la trace d’un fou qui savait que nous arrivions. Qui avait toujours un temps d’avance sur nous.
Nous ne disposions plus de beaucoup de temps, ainsi que l’avait dit Kanin. Et il avait sans doute raison. Sarren tenait en sa possession un élément capable de décimer beaucoup de gens, peut-être le monde entier — une version mutée du virus du Poumon Rouge, qui avait détruit le monde soixante ans plus tôt. Seulement, celui-ci possédait un effet secondaire non négligeable : il tuait aussi les vampires. Nous avions tous les trois — Jackal, Kanin et moi — été exposés au virus de Sarren à New Covington, et nous avions vu de nos yeux l’horreur de cette épidémie. Les humains touchés devenaient fous, hurlant et riant en se griffant la face jusqu’à s’arracher toute la peau, et attaquaient tous ceux qu’ils croisaient. Les effets sur les vampires étaient encore plus effrayants. Le virus dévorait littéralement leur chair, les faisant pourrir de l’intérieur. Lors de notre dernière confrontation avec Sarren, nous avions appris que ce fou s’était servi de New Covington comme ville test, ses intentions finales étant bien plus funestes.
Il comptait tuer tout le monde. Tous les humains, et tous les vampires. Faire table rase, m’avait-il dit, et laisser le monde se régénérer tout seul. Lorsque Sarren le libérerait de nouveau, plus rien ne pourrait arrêter son virus.
Il y avait juste un petit problème dans son plan.
Nous avions un remède. Ou, du moins, nous en avions eu un. Cette petite lueur d’espoir pour le monde entier se trouvait maintenant à Eden. Et c’est cela que Sarren voulait ; le remède, soit pour le détruire, soit pour le retourner contre nous. Il pensait que nous le poursuivions pour l’arrêter, pour l’empêcher de détruire l’antidote ou de propager son virus. Il pensait que nous essayions de sauver le monde.
Eh bien, il se trompait. Je me fichais pas mal d’Eden. Je me fichais pas mal de son virus, du remède ou du reste du monde. Il m’importait peu que les humains trouvent un remède à la rage, ou qu’ils puissent stopper la nouvelle épidémie lancée par Sarren. Les humains ne comptaient plus pour moi, désormais. Ils étaient de la nourriture, et moi un vampire. J’avais fini de faire semblant d’être autre chose qu’un monstre.
Mais j’allais tuer Sarren.
Il mourrait pour ce qu’il avait fait, pour ce qu’il avait détruit. Je le mettrais en pièces, et je le ferais souffrir. Nous étions quatre, cette nuit-là, à New Covington, quand nous avions affronté ce cinglé pour la dernière fois. Quand je lui avais tranché un bras et qu’il s’était enfui dans le noir avant de revenir pour accomplir son ultime et pire méfait. Quatre : moi, Jackal, Kanin… et un autre. Mais je ne pouvais pas penser à lui en ce moment. Il n’était plus. Et moi, j’étais toujours un monstre.
— Coucou.
Jackal s’est brusquement arrêté pour me laisser le rattraper derrière Kanin, dont nous suivions la silhouette sombre sur la route qui traversait les plaines gelées. Nous avions quitté l’avant-poste et ses résidents massacrés depuis quelques kilomètres, et l’odeur du sang avait enfin disparu de la brise. Ce qui n’avait pas suffi à apaiser notre faim pour autant. Je la sentais encore, cette douleur pulsatile, prête à exploser en une tempête incontrôlable à la moindre provocation. Elle se portait même sur Jackal, me faisant regretter qu’il ne soit pas humain et que je ne puisse le surprendre pour lui planter mes crocs dans la gorge. Jackal, lui, semblait ne plus y penser.
Je l’ai ignoré et j’ai gardé les yeux braqués droit devant moi, peu encline à me chamailler ou à écouter ses commentaires désagréables. Ce qui, bien sûr, était la norme avec mon frère de sang.
— Dis-moi, sœurette, a-t-il repris, je me demandais : quand nous aurons rattrapé Sarren, comment crois-tu que nous devrions tuer ce sale fumier ? Je pensais à le mutiler, à le torturer aussi longtemps qu’on le pourra. Qu’en dis-tu ?
Il a claqué des doigts.
— Hé, on pourrait peut-être le ligoter une moitié à l’ombre, une moitié au soleil, c’est toujours intéressant. J’ai fait ça à un salaud de mort-vivant qui m’énervait, il y a quelques années. La lumière a commencé par ses pieds avant de remonter vers son visage, et il lui a fallu un bon bout de temps avant d’y passer. A la fin, il me suppliait de lui trancher la tête.
Il a ricané.
— J’adorerais voir Sarren crever comme ça. A condition que ça ne heurte pas ta sensibilité, bien entendu.
Il a souri, et ses yeux dorés m’ont regardée de biais.
— Je voulais juste te donner un tuyau, petite sœur, au cas où tu déciderais de prendre les devants. Bien sûr, toute suggestion de ta part sur une façon de descendre ce vieux psychopathe est bienvenue.
— Je m’en fiche, ai-je répondu. Fais comme tu voudras. Du moment que je puisse lui porter le coup de grâce, le reste m’importe peu.
Jackal s’est renfrogné.
— Eh ben, ce n’est pas très marrant.
Je n’ai pas répondu et j’ai pressé le pas pour le distancer — ce qu’il a fait lui aussi sans attendre, revenant vite à mon côté.
— Allez, frangine. Qu’as-tu donc fait de cette affreuse morale que tu me balançais à la figure toutes les deux minutes ? Tu me fais perdre beaucoup d’occasions de rigoler depuis que tu t’abstiens de…
— Pourquoi est-ce que tu me parles ? l’ai-je coupé sans même le regarder.
Il a poussé un soupir exaspéré.
— Parce que je m’ennuie. Et ce n’est pas avec le vieux que je risque de me marrer.
Il a fait un geste bref de la tête en direction de Kanin, qui nous devançait toujours de plusieurs mètres. Je suspectais ce dernier de pouvoir nous entendre, mais il n’a manifesté aucun signe l’attestant. Ce dont Jackal ne devait d’ailleurs guère se préoccuper.
— Et aussi parce que je voudrais connaître ton opinion sur notre génial et détraqué serial-killer.
Jackal a tendu un bras devant lui, désignant les plaines d’un geste impatient.
— On a encore beaucoup de route jusqu’à Eden, et j’ai comme l’impression qu’on ne trouvera aucun sac de sang — vivant, en tout cas — avant d’arriver à l’Ile aux Sacs à viande. Je n’aime pas beaucoup l’idée de me lancer dans ce boulot avec toi et Kanin prêts à virer de l’œil.
Je lui ai lancé un bref regard en fronçant les sourcils.
— Et toi, alors ?
— Oh ! ne t’en fais pas pour moi, sœurette, m’a-t-il dit en souriant. Je m’en sors toujours, quoi qu’il arrive. Je voulais juste souligner que la politique de « terre brûlée » lancée par Sarren va considérablement vous compliquer la tâche. Encore deux jours comme ça, et le prochain humain qu’on croisera va se faire mettre en lambeaux — par toi, cette fois.
J’ai haussé les épaules. Les propos de Jackal ne constituaient pas une révélation, et je me suis rendu compte que je m’en moquais. Où que puisse aller Sarren, quel que soit le trou paumé où il se réfugie, je ne serais jamais loin derrière. Il pouvait bien faire ce qu’il voulait, s’enfuir à toute vitesse ; je finirais toujours par le rattraper et, ce jour-là, il paierait pour ses crimes.
— Et alors ? ai-je dit en fixant de nouveau la route. Je suis un vampire. Qu’est-ce que ça peut faire ?
— Oh ! je t’en prie.
Sa voix était empreinte de pitié et de dégoût.
— Arrête un peu avec tes poses, genre « ça m’est égal, maintenant ». Tu sais très bien que tu vas devoir t’y coller, un jour ou l’autre.
Une main glacée m’a étreint les entrailles. En réalité, Jackal ne parlait pas de nourriture, et nous le savions tous deux. Des souvenirs ont brusquement refait surface — des souvenirs de lui — mais le monstre en moi n’a pas tardé à émerger pour les avaler avant que je puisse en souffrir.
— Je m’y suis déjà collée, ai-je répondu calmement.
— Faux.
La voix de mon frère s’est brusquement faite plus dure.
— Tu as seulement refoulé le problème. Et si tu ne t’y confrontes pas rapidement, il va resurgir au plus mauvais moment. Probablement quand nous serons en face de Sarren. Parce que son cerveau de psychopathe fonctionne ainsi ; il sait exactement quoi dire, et quand, pour nous déstabiliser et prendre l’avantage. Et alors, soit il te tuera au moindre signe de faiblesse, ce qui me contrarierait, soit je devrai le faire moi-même.
— Fais attention, Jackal.
Ma voix a résonné avec froideur. Vide d’émotion, conformément à ce que j’éprouvais maintenant :
— A t’entendre, on pourrait croire que tu t’attendris.
— Oh ! ne crois pas ça, petite sœur.
Jackal m’a décoché un sourire en coin avant de s’éloigner un peu.
— Très bien, j’arrête de parler. Mais si l’on retrouve Sarren et s’il te dit quelque chose qui te casse sur place, ne t’attends pas à ce que je vienne ramasser les morceaux.
Ne t’inquiète pas pour ça, ai-je songé tandis qu’il reprenait sa marche devant moi en secouant la tête. Un souvenir est réapparu, bref et indistinct, avant que mon démon intérieur ne le repousse. Il n’y a plus rien à casser. Rien de ce que Sarren pourra dire ne saurait me toucher, maintenant.
Nous avons marché quelques kilomètres de plus à travers les plaines recouvertes de glace et de neige, jusqu’à ce que la lueur des étoiles décline et que le ciel se teinte d’une pointe de rose à l’est. Je commençais à me sentir mal à l’aise quand Kanin a quitté la route pour se diriger vers une grange délabrée au fond d’un champ, près d’un silo rouillé. A l’intérieur, le bâtiment sentait le moisi et était rempli de poutres cassées et de meules de foin en décomposition. Mais l’endroit était sombre, fermé, et son toit ne comportait que peu de trous par lesquels le soleil puisse passer. Ignorant les protestations de Jackal à l’idée de dormir dans une grange malodorante et infestée de rats, j’ai ouvert la porte d’un box. Il y avait un coin sombre derrière un tas de foin ; décidant de m’y installer, je me suis calée contre le mur pour dormir.
Des souvenirs ont alors brièvement resurgi dans ma tête, tels des fragments de la vie d’une autre personne défilant dans le noir. Je me suis souvenue d’une grange semblable à celle-ci, chaude et humide, emplie du doux bêlement du bétail et du murmure des humains autour de moi. De foin, de lanternes, de satisfaction. D’un chevreau avec une tache, couché sur mes genoux, tandis qu’à mes côtés, deux petits humains me regardaient le nourrir.
Le monstre s’était éveillé. J’avais faim, aussi, ce jour-là, et j’avais regardé les enfants s’endormir en convoitant leurs cous innocents. Je me souvenais de m’être penchée sur eux, en direction de leur gorge, tandis que mes crocs s’allongeaient en sortant de mes gencives… avant de me ressaisir, horrifiée. Je m’étais enfuie avant de perdre mon self-control et d’assassiner deux enfants innocents dans leur sommeil.
Mon monstre intérieur a frémi à ce souvenir. Comme tout cela me semblait loin ! Maintenant que la faim me torturait les entrailles et me brouillait l’esprit, je songeais à ces petits corps endormis et vulnérables avec envie, et m’imaginais me pencher plus avant pour achever ce que j’avais commencé.
*  *  *
La nuit suivante ne fut pas bien différente. Toujours des plaines vides et plates, en pleine nature. Toujours de la neige craquant sous nos pas, et une route interminable serpentant vers le nord. Toujours la torture de la faim, me rendant irritable au possible. Je mettais un pied devant l’autre en essayant d’ignorer la souffrance qui refusait de me quitter. Le monstre en moi approchait dangereusement de la surface, cette bête ténébreuse qui grondait et frémissait sans relâche, prête à bondir. Elle entendait le bruit ténu de petites pattes dans la nuit, celles de raton laveurs, opossums ou autres créatures nocturnes bougeant dans les fourrés. Elle sentait le battement des ailes de chauves-souris au-dessus de nous, et humait l’haleine profonde et lente des daims blottis dans les broussailles. Elle avait envie d’attaquer, de bondir sur un être vivant et de l’ouvrir en deux, répandant son sang chaud sur la neige et dans nos gorges avides. Mais, tout comme moi, elle savait qu’il était vain de dilapider son énergie en tuant des animaux. Cela n’apaiserait pas la faim. Un seul type de proie avait la capacité de combler ce vide intérieur, et ces proies demeuraient introuvables.
Nous avons donc marché. Kanin en tête, Jackal et moi derrière. Trois vampires qui n’avaient pas besoin de se reposer, n’avaient jamais froid et ne se fatiguaient pas, traversant un monde dévasté auquel la plupart des humains n’auraient pas survécu. Ce qui était déjà en partie le cas, d’ailleurs.
Et Sarren était bien parti pour achever le travail.
Soudain, Kanin s’est retourné en plein milieu de la route, une lueur d’alerte dans les yeux. Je me suis arrêtée, surprise et légèrement inquiète. Nous n’avions pas beaucoup parlé depuis notre départ de New Covington. Mon Maître vampire avait tracé son chemin en silence sans guère considérer sa progéniture derrière lui. Cela ne me posait pas de problème. Je n’avais pas grand-chose à lui dire, moi non plus. Un mur s’était dressé entre nous, maintenant. Je sentais sa déception, je voyais les regards qu’il lançait lorsque Jackal proférait des commentaires narquois et méprisants sur les humains — ces « sacs de sang » ou « sacs à viande », comme il les appelait. Moi, je ne disais rien. Même le silence désapprobateur de Kanin ne changerait rien au fait que j’étais un monstre.
— Quelqu’un arrive, a-t-il dit en scrutant la route derrière nous.
Je me suis retournée en affûtant mes sens, mais c’était inutile : nous entendions maintenant clairement le bruit d’un moteur qui se rapprochait dans l’obscurité.
La faim s’est réveillée, amenant le monstre rugissant près de la surface. Qui disait véhicule disait humains, et qui disait humains disait nourriture. Je m’imaginais déjà en train de planter mes dents dans leurs cous, leur sang ruisselant dans ma bouche, et mes crocs se sont allongés tandis qu’un grondement s’échappait de ma gorge.
— Reculez, a ordonné Kanin en passant devant moi.
J’ai retroussé les lèvres avec hargne, mais il me tournait déjà le dos et ne l’a pas remarqué.
— Dégagez de la route, tous les deux, a-t-il continué alors que le bruit de moteur se rapprochait et que des phares brillaient entre les arbres. La plupart des hommes ne prendraient pas le risque de s’arrêter pour trois étrangers en pleine nuit. Il vaut mieux qu’ils ne voient qu’un type, seul et sans arme, plutôt qu’un groupe.
Sa voix s’est durcie.
— Allison, dégage de cette route.
Jackal avait déjà battu en retraite pour se fondre dans l’obscurité. Les yeux braqués sur les phares, Kanin ne me regardait même pas. Sans cesser de gronder, j’ai quitté la chaussée et me suis glissée derrière un gros arbre au bord de la route. Là, j’ai attendu, rongée par la faim, avec les yeux du démon qui observait la scène en peinant déjà à contenir sa violence.
La lumière s’est faite plus vive, puis, au détour d’un virage, un van d’un blanc sale et rouillé est apparu. Kanin a avancé en levant les bras alors que le véhicule poursuivait sa course, le baignant de la lumière de ses phares.
Il n’a pas ralenti, et a roulé vers Kanin en accélérant tandis qu’un humain au visage fruste sortait la tête par la vitre côté passager. L’homme a souri en brandissant un petit pistolet noir braqué sur l’étranger qui encombrait le passage.
Des coups de feu ont retenti, et Kanin a bondi en arrière à la vitesse de l’éclair. Le van est passé devant lui en klaxonnant tandis que des rires gras s’en échappaient — et le monstre est sorti de sa tanière.
Tout en dégainant mon katana, je me suis élancée vers le véhicule qui avançait maintenant vers moi. Au moment où il passait, j’ai abattu ma lame en direction de la roue avant, entamant le pneu et le métal et lui arrachant un crissement métallique ainsi qu’une gerbe d’étincelles. Le van a alors fait une grande embardée, a glissé sur la chaussée et est venu s’encastrer dans un arbre.
J’ai bondi derrière lui, les veines brûlantes de faim, sous les hurlements déchaînés de mon monstre intérieur. Le conducteur et son passager étaient appuyés contre le pare-brise, immobiles et ensanglantés, mais la porte latérale s’est ouverte en grinçant et deux hommes en ont surgi, armés, eux, de gros calibres. Le premier, peut-être ivre, a levé son arme maladroitement comme je me précipitais vers eux. Ma lame a fendu l’air, et un cri s’est élevé dans la nuit lorsque son fusil et ses deux bras sont tombés par terre. Le second a poussé un juron terrorisé avant de tenter de s’enfuir. A peine avait-il atteint les premiers arbres que je lui sautais dessus par-derrière et lui enfonçais mes crocs dans le cou.
Chaud et enivrant, le sang a empli ma bouche. J’ai grogné de plaisir et me suis abandonnée à cette douce sensation tandis que l’humain se ramollissait sous mon étreinte. Pourquoi avais-je renâclé à le faire, auparavant ? Je ne parvenais même plus à m’en souvenir.
— Eh bien, voilà qui est formidable. Quatre humains, d’entrée de jeu. Dont deux déjà morts et un qui se vide comme une pompe à essence percée.
La voix froide et exaspérée est venue interrompre mon extase. J’ai levé la tête, du sang coulant sur mon menton, et j’ai vu Kanin et Jackal postés près du van. Kanin regardait l’homme sans bras se tortiller sur le sol en pleurant, mais Jackal me dévisageait, une expression mi-amusée, mi-dégoûtée dans le visage.
— Ne te dérange pas pour moi, m’a-t-il dit. Vas-y, profite bien de ton sac de sang. Je n’ai pas tellement faim, de toute façon.
J’ai dégluti et rétracté mes crocs, un peu penaude. Kanin et Jackal étaient affamés, eux aussi, et je monopolisais l’unique source de nourriture valable. Les vampires ne buvaient pas le sang des morts, quand bien même ils venaient juste de périr. Se nourrir d’un cadavre produisait les mêmes effets que se nourrir d’un animal : cela ne rassasiait pas. Sans parler des vampires qui trouvaient ce sang répugnant. Notre proie devait être humaine et vivante ; telle était l’une des règles d’or régissant notre sort depuis toujours. Une règle que nul ne pouvait remettre en question.
Je me suis tournée et j’ai entraîné ma victime sur quelques mètres jusqu’à la route, là où Jackal me considérait avec un amusement mitigé.
— Tiens, ai-je dit en poussant l’humain vers lui.
Le corps est tombé, inerte, sur la chaussée.
— Il respire encore un peu, celui-là. J’ai pris ce qu’il me fallait.
Jackal a arboré un petit sourire en coin.
— Non, merci, je ne veux pas de tes restes, frangine, m’a-t-il répondu avec dédain.
Je lui ai rendu son sourire.
— Très bien. Dans ce cas, je peux le terminer ?
Il m’a lancé un regard noir avant de faire un pas en avant pour relever l’humain. La tête de l’homme est retombée lourdement au-dessus de son cou saccagé, et Jackal a plongé ses crocs de l’autre côté de sa gorge.
D’un coup d’œil vers le van, j’ai vu Kanin accompagner dans sa chute l’humain sans bras, qui s’est écroulé au sol, sans vie. Les moignons de ses membres ne saignaient plus, et sa peau était blême. Quelle quantité de sang Kanin avait-il eu le temps de prélever avant qu’il ne meure ? Pas beaucoup, probablement, mais c’était toujours mieux que rien. J’aurais dû ne lui couper qu’un bras. Ou un pied. Ce qui l’aurait juste empêché de s’enfuir.
Quelque part au fond de moi, je me suis sentie horrifiée par mes actes et par mes pensées. L’ancienne Allison, celle qui conservait une once d’humanité, me hurlait que tout ceci était mal, que je n’étais pas obligée de me comporter de la sorte. Mais sa voix était lointaine, indistincte. J’ai frémi, et le monstre a couvert cette voix de son indifférence glaciale. Je savais ce que j’étais. La compassion, la pitié, le regret n’avaient pas de place dans l’existence d’un vampire. L’ancienne Allison était tenace ; il lui faudrait du temps pour mourir complètement, mais sa voix se faisait déjà entendre de moins en moins souvent. Elle finirait bien par s’éteindre pour de bon.
Mon indifférence vampirique bien en place, j’ai regardé mon géniteur. Kanin s’était éloigné du cadavre de l’humain et scrutait maintenant l’intérieur du véhicule. Une expression peinée a brièvement traversé son visage avant qu’il ne redevienne impassible. Intriguée, je me suis approchée pour jeter un œil dans le van.
Un autre corps s’y trouvait. Celui d’une jeune femme, d’à peine un ou deux ans de plus que moi, vêtue d’une longue robe blanche crasseuse. Les mains ligotées devant elle, elle était recroquevillée contre la paroi du véhicule, son cou plié à un angle anormal. Son visage était dissimulé par ses cheveux blonds et bouclés, et ses yeux bleus et vitreux fixaient le néant par la porte ouverte.
Oh ! non. C’était une prisonnière, une innocente. C’est moi qui ai causé sa mort. Je me suis sentie mal pendant quelques instants. Les pupilles de la morte semblaient m’accuser, rivées sur moi. Je l’avais tuée. Je ne lui avais peut-être pas tranché la tête ou ouvert la gorge, mais elle était tout de même morte par ma faute.
J’ai senti le regard sombre de Kanin dans mon dos, puis j’ai entendu les pas de Jackal faire crisser la neige derrière nous comme il s’approchait à son tour pour regarder par-dessus mon épaule.
— Oh ! a-t-il fait comme s’il venait de voir un oiseau mort au bord de la route. Eh bien, maintenant nous savons pourquoi ces fumiers étaient si pressés. Dommage qu’elle ne s’en soit pas tirée, j’ai encore un petit creux, moi.
Il a reniflé, et son regard s’est posé sur moi, plein de reproches.
— L’humain que tu m’as si généreusement laissé vient de passer l’arme à gauche.
— Je ne savais pas qu’elle était là, ai-je marmonné sans me retourner.
Sans savoir si je m’adressais à Kanin, Jackal, ou à moi-même.
— Je ne savais pas…
Ce n’était pas une excuse. J’en étais consciente, et Kanin l’était aussi bien que moi. Sans mot dire, il s’est contenté de se détourner et de s’éloigner ; comme d’habitude, son silence était assourdissant.
— Bon, a lancé Jackal avec un haussement d’épaules. On n’y peut rien, maintenant. Tout ça ne fait que nous rappeler combien ces sacs de viande sont fragiles. Il suffit de les regarder pour qu’ils se brisent le cou.
Ses yeux sont revenus vers moi.
— Allez, n’en fais pas tout un plat, sœurette, m’a-t-il dit avec un sourire. De toute façon, cette fille n’en avait plus pour longtemps, partie comme elle l’était. Finalement, tu lui as plutôt rendu service, crois-moi.
Alors que je fixais le corps sans vie, j’ai senti le monstre regagner du terrain et enterrer ma culpabilité. Quelle importance ? m’a-t-il murmuré. Tu as tué un nouvel humain, voilà tout. Ce n’était pas le premier, et ce ne sera pas le dernier. Ce sont des proies, et tu es un vampire. Tuer, c’est notre lot.
— Oui.
J’ai soupiré et me suis écartée du van, de cette humaine et de son regard vide et accusateur. Jackal avait raison ; je ne pouvais plus rien y faire. Cette fille n’était rien qu’une victime de plus sur notre liste sans fin. Kanin avait repris son chemin sur la route, et nous nous sommes hâtés de lui emboîter le pas. Abandonnant derrière nous le véhicule, ses passagers massacrés, et une nouvelle fraction de mon humanité.
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Trois nuits plus tard, un corps gisait sur la route.
Ou, plus exactement, les morceaux d’un corps jonchaient la route. A part des os brisés, il ne demeurait pas grand-chose de la malheureuse créature dont les restes formaient un tas sombre sur la neige. Apparemment, le cadavre avait été littéralement mis en pièces et laissé à pourrir au beau milieu de la chaussée. Nous nous étions engagés dans une nouvelle ville déserte, traversant des rangées de bâtiments à l’abandon, rongés par la végétation, aux toits défoncés et aux fenêtres brisées. Une ancienne aire de jeux pour enfants se trouvait au prochain carrefour, ses balançoires couvertes de neige, ses toboggans cassés et renversés à terre. Vide, comme tout ce qui nous entourait.
— Sarren ? ai-je interrogé en étudiant le squelette brisé dans un mélange de contrariété et d’apathie.
Celui-ci n’était pas humain ; il n’y avait donc rien à déplorer. Mais la faim s’est tout de même éveillée à la vue du sang versé. Même les reliquats des scènes de violence suffisaient à la stimuler, maintenant ! Si seulement elle pouvait la mettre un peu en veilleuse…
Kanin a secoué la tête.
— Non, a-t-il murmuré. Sarren ne s’embêterait pas avec un animal. Pas pour nous envoyer un message. Et puis c’est trop frais. Ce massacre date de cette nuit.
— Des enragés, ai-je tout de suite pensé.
Il a acquiescé d’un hochement de tête.
— Est-ce qu’on peut les éviter ? lui ai-je demandé.
— On peut essayer, a-t-il répondu sous l’œil dépité de Jackal. Mais on ne peut pas s’écarter de ce chemin. Nous devons rallier Eden le plus vite possible, si ce n’est pour tuer Sarren, mais au moins pour l’empêcher d’y répandre ce virus.
Son regard s’est porté vers l’horizon.
— J’ai bien peur que nous n’arrivions trop tard.
L’inquiétude m’a saisie. Je connaissais des gens à Eden. Des personnes pour lesquelles j’avais tout risqué, dans le seul but de les amener dans ce sanctuaire protégé des vampires. Caleb, Bethany, Silas et Theresa. Et si Sarren parvenait là-bas avant moi et y libérait ce terrible virus ? Et si tout le monde était mort à mon arrivée ? Ou pire : infecté, perdant son sang, se mettant eux-mêmes en lambeaux ? J’ai pensé au joyeux Caleb, à la timide petite Bethany, et à la douce et patiente Theresa. Ils ne se doutaient de rien. Ils se croyaient en sécurité à Eden, et maintenant, un fou et un virus mortel fonçaient droit sur eux.
J’ai frémi, avant que mon bouclier ne se remette en place. Si Sarren atteignait Eden avant nous, ces humains étaient morts. Je ne pourrais rien faire pour eux, et d’ailleurs, les protéger n’était plus mon problème. Ils importaient peu. Tout ce que je voulais, c’était trouver mon ennemi et le réduire en poussière.
Le poids du regard de Kanin sur moi, sinistre et inquisiteur, m’a soudain interpellée. Comme s’il savait ce que je pensais — car il le savait toujours. J’ai soutenu ce regard sans broncher, le monstre en moi le fixant en retour sans le moindre remords. Il y a peu de temps encore, ce regard m’aurait impressionnée et forcée à me remettre en question. Désormais, je ne voulais même plus me soucier de ce que Kanin pouvait penser de moi.
Mais il n’a rien dit. Il a simplement tourné les talons avant de se diriger vers le nord-est d’un pas lourd. Et nous nous sommes remis en route.
La neige s’est remise à tomber en de gros flocons voletant sur le ciel noir pour s’écraser sur ma tête et mes épaules. La route continuait entre des immeubles en ruine, des magasins et stations-essence mis à sac, et des carcasses de véhicules rouillées. Des arbres squelettiques poussaient à travers le bitume et les toits des bâtiments, déployant leurs membres grêles pleins de givre, leurs racines éclatant la pierre, le ciment et le bois tandis que la nature reprenait lentement ses droits sur la ville. Peut-être celle-ci serait-elle totalement rayée de la carte dans quelques décennies. Peut-être ne subsisterait-il plus aucune trace de l’humanité dans soixante ans.
Nous avons commencé à slalomer dans un dédale de vieux véhicules couverts de neige, dont plusieurs étaient encastrés les uns dans les autres à une intersection, avant d’arriver à un grand carrefour.
Là, Kanin s’est soudain arrêté au milieu de la route et a brusquement sorti sa dague. La fine lame tranchante a scintillé dans l’obscurité, et il s’est figé. Jackal et moi nous sommes immobilisés derrière notre géniteur.
— Ils arrivent, a-t-il dit à voix basse.
Sans hésiter, nous avons pris nos armes et nous sommes postés à ses côtés. En bon ex-roi des pillards, Jackal a sorti de son manteau une hache d’incendie au tranchant noirci d’un vieux sang séché, qu’il a fait tournoyer avec aisance. J’ai brandi la lame courbe et acérée de mon katana devant moi et tendu l’oreille.
Des pas. Des pas traînant dans la neige. De nombreux pas, provenant de toutes les directions du carrefour. J’ai perçu du mouvement entre l’océan de voitures — des silhouettes pâles et émaciées qui se faufilaient entre les véhicules. Des feulements et des gémissements se sont alors élevés dans la nuit, ainsi que le crissement de griffes rayant le métal, et la brise a porté leur horrible odeur de mort jusqu’à nos narines.
— Pas trop tôt, a grondé Jackal en empoignant sa hache, ses crocs luisant dans un sourire de défi.
Sa voix a résonné dans la nuit d’une manière étrange, et les gémissements se sont renforcés autour de nous.
— Allez, venez, bande de pourritures sur pattes. J’ai hâte de faire sauter quelques têtes.
Comme pour lui répondre, une créature a alors bondi sur le toit de la voiture la plus proche de lui. Elle avait une vague forme humaine, avec des cheveux emmêlés et une peau livide collée à son corps rachitique, et elle empestait la mort. Ses yeux blancs et fous, dénués de pupille et d’iris, nous ont toisés tandis que l’enragé découvrait ses crocs et se jetait sur nous en hurlant.
Jackal a fait volte-face et, du plat de sa hache, l’a envoyé percuter une voiture tête la première dans un grand éclat de verre. Un sang foncé a éclaboussé le flanc du véhicule, et l’enragé est tombé dans la neige, le crâne fracassé. Jackal a levé la tête vers le ciel et poussé un rugissement de guerre tandis qu’une armée de créatures blêmes et hurlantes escaladait les toits et capots des voitures pour fondre sur nous. Mon propre monstre intérieur a poussé un cri de défi, prêt à se battre. Et je l’ai lâché.
Un enragé a bondi vers moi, toutes griffes dehors. Au moment où il se réceptionnait, mon katana s’est élevé pour venir le fendre en deux verticalement, faisant gicler son sang noir. Un autre s’est élancé depuis le capot d’un camion. J’ai foncé sur lui et l’ai décapité d’un seul coup d’épée. Une joie sauvage s’est emparée de moi en voyant sa tête rouler à mes pieds, et j’ai sauté sur le capot du camion pour accueillir la cohorte de ses congénères qui arrivaient en poussant des cris d’enfer. Entre les voitures, les enragés essayaient de me griffer les pieds, d’escalader le véhicule ou de me faire tomber dans leur masse. J’ai tournoyé en dansant sur le métal avant de bondir de toit en toit tout en pourfendant les monstres qui me suivaient et en tranchant les membres qui tentaient de m’attraper.
En bas, Jackal et Kanin combattaient côte à côte, en un duo remarquablement efficace malgré leurs différences. La hache de Jackal fendait l’air pour fracasser les crânes, envoyant ses adversaires heurter violemment le pavé ou les véhicules alentour. La lame fine et brillante de Kanin dessinait des arcs flous autour de lui comme il évoluait avec grâce et célérité autour des assaillants, tranchant gorges et têtes avec une précision chirurgicale. Ils n’avaient pas besoin de mon aide, et s’en sortaient très bien tous les deux.
Pendant la fraction de seconde où mon attention s’est portée sur Kanin et Jackal, un enragé a atterri sur le toit de la voiture voisine de la mienne et a projeté ses griffes vers moi. J’ai reculé promptement en interposant mon arme pour le pourfendre, mais une vive douleur m’a alors frappée à la joue. Il venait de me griffer.
J’ai vu rouge. Vraiment rouge. Poussant un cri de démente, j’ai bondi en plein milieu de la masse des enragés et j’ai commencé à faire un grand ménage à coups de katana. Membres et têtes tombaient autour de moi tandis que je me frayais un chemin dans la horde. Mon démon se délectait de ce chaos, de cette destruction, hurlant de plaisir à chaque nouveau corps qui tombait, maculant la neige et les voitures de sang noir.
Soudain, une ombre rugissante a atterri près de moi, faisant trembler le sol. Un immense enragé, de près de trois mètres de hauteur, a empli mon champ de vision une seconde avant qu’une énorme main griffue ne me frappe un côté de la tête dans une explosion de douleur. J’ai percuté la vitre d’une voiture dans un éclat de verre alors que le géant rugissait comme un diable au-dessus de tous les autres, et fondait de nouveau sur moi.
J’ai esquivé le coup, qui est tombé sur la voiture avec un horrible bruit de rayure entamant le métal. En dépit de sa taille monstrueuse, l’enragé était davantage fait d’os que de chair. Sous les côtes qui saillaient contre sa peau blême, son ventre n’était qu’un creux béant qui semblait presque rejoindre sa colonne vertébrale. Mais ses épaules étaient larges et lourdes, avec des bras déformés lui pendant jusqu’aux genoux et des mains aux griffes comme des faucilles. Le géant a poussé un cri strident et foncé sur moi. Je l’ai évité d’une roulade et l’ai frappé en plein ventre tout en me relevant. Mon katana a sectionné plusieurs de ses côtes, et la créature a titubé en hurlant à la mort.
J’avais du sang plein les yeux, ce qui m’empêchait de voir correctement. J’ai secoué la tête pour essayer de me concentrer. Dans un rugissement, l’enragé a alors projeté ses longs bras vers moi, que j’ai accueillis du tranchant de ma lame au niveau d’un de ses poignets. Je lui avais occasionné une belle entaille, mais la force du choc m’a renversée malgré tout, m’envoyant rouler dans la neige. La créature était diablement forte ; je devais frapper un point vital si je voulais l’anéantir pour de bon.
Toujours agrippée à mon arme, je me suis relevée tant bien que mal. Mais avant que je me sois totalement redressée, quelque chose m’a attrapée par la nuque et m’a projetée au sol avec une force inouïe. Mon nez s’est cassé dans un bruit sec et ma mâchoire a claqué, avant que la douleur n’explose derrière mes yeux. La chose m’a fracassée par terre à trois reprises supplémentaires, m’écrasant un peu plus les os chaque fois, avant de me retourner pour me jeter sur le capot d’une voiture. Des éclats de verre se sont enfoncés dans ma chair, et de nouvelles douleurs se sont ajoutées à la torture qui sévissait déjà sous mon crâne. L’enragé poussait un beuglement de triomphe en avançant vers moi quand mon délire s’est brusquement mué en une rage dévastatrice.
Ignorant la souffrance, je me suis emparée de mon katana, qui avait glissé sur le capot, et j’ai poussé un rugissement de défi au géant qui se penchait sur moi. Alors qu’il me surplombait, armant son poing monumental, j’ai roulé sur le côté et son bras s’est enfoncé dans le métal, laissant un grand trou derrière lui. J’ai alors bondi sur mon ennemi en prenant appui au creux de son coude pour abattre mon épée sur lui aussi profondément que possible. La lame s’est enfoncée par sa clavicule et est descendue jusque dans son abdomen, le pourfendant du cou jusqu’au milieu du ventre.
Le géant enragé a vacillé tandis que ses deux moitiés s’écartaient l’une de l’autre, avant de s’effondrer lentement sur le pavé et de tressauter une unique fois. Puis il est demeuré inerte. Montrant les dents, je me suis retournée vers le prochain attaquant, mais plus rien ne bougeait dans la nuit. La horde avait disparu, désintégrée en lambeaux derrière et autour de moi, saturant l’air de la puanteur immonde de son sang. J’étais seule.
Et j’avais mal. J’avais mal partout, à l’intérieur et à l’extérieur. Il me fallait de la nourriture, du sang. Je devais chasser, seulement, il n’y avait aucune proie dans les parages. La douleur interne commençait à s’estomper ; je savais que je commençais déjà à guérir, mais j’avais maintenant une faim terrible. Vraiment, vraiment terrible.
— Eh bien, petite sœur… J’avoue que c’était presque impressionnant.
Une voix sarcastique s’est élevée dans mon dos. La faim a rugi dans mon ventre, et je me suis retournée comme une tornade en grondant, les crocs découverts. Un autre vampire se tenait à quelques mètres de moi, sentant le sang et la force brute à plein nez, ses yeux jaunes écarquillés. Plus vieux que moi, peut-être plus puissant, mais cela ne m’avait jamais arrêtée jusqu’à présent. Mes lèvres se sont retroussées et j’ai avancé vers lui en brandissant mon épée.
— Eh, frangine.
Sa voix sonnait comme un avertissement, et il a levé les mains en l’air, l’une tenant une hache d’incendie ensanglantée.
— Ne fais pas l’idiote. Ressaisis-toi. Ne me force pas à répandre ta cervelle sur le pavé.
Sa voix me paraissait étrangement familière. Le connaissais-je ? J’ai hésité un instant, confuse, mais la douleur s’est réveillée en moi, dévorante. J’ai fait face au vampire et lui ai craché au visage pour le provoquer. A ma grande surprise, il n’a pas tiqué.
— Allison.
Une autre silhouette est apparue entre les voitures. J’ai reculé instinctivement comme elle avançait vers moi, sentant l’immense pouvoir qui en émanait. Le premier vampire me semblait insignifiant, à côté. Le second était bien plus vieux et bien que plus fort que l’autre et moi réunis.
— L’une de ces crevures l’a salement amochée, a dit le jeune. Elle a pété les plombs. Elle ne nous reconnaît pas.
Je n’y comprenais rien.
Le plus vieux a plongé ses yeux ténébreux dans les miens, et la peur m’a saisie. Je ne pouvais pas l’affronter ; il me réduirait en pièces. J’ai grondé en reculant, prête à m’enfuir dans l’ombre pour échapper à cette présence terrifiante.
— Allison, arrête.
La voix du Maître, calme et autoritaire, m’a clouée sur place.
— Regarde-moi, a-t-il continué, ne me laissant d’autre choix que d’obéir. Il faut que ton esprit se calme. Tu me connais. Tu sais qui tu es.
Sa voix a commencé à me paraître plus familière, et ma rage à s’apaiser légèrement.
— Souviens-toi, a poursuivi le Maître vampire en me fixant. Souviens-toi de ce que nous essayons d’accomplir.
Son intonation s’est durcie, se faisant plus sévère.
— Tu ne peux pas céder à la folie. Je ne l’autoriserai pas. Qui suis-je ?
La mémoire m’est enfin revenue. Fermant les yeux, je me suis laissée tomber contre un capot de voiture en baissant la tête.
— Kanin, ai-je murmuré comme tout me revenait.
Je sentais mes crocs appuyer sur mes lèvres, le sang laissé sur ma joue par les griffes de l’enragé, et les dommages occasionnés dans ma tête. La faim m’a reprise avec violence, mais je l’ai repoussée dans les tréfonds de mon être une fois de plus.
Les pas de Kanin ont crissé sur la neige comme il s’approchait de moi. La honte m’a envahie. J’avais perdu le contrôle. La chose même que je m’étais promis d’éviter venait de se produire, ou presque. Je m’étais trouvée à un cheveu de la frénésie de sang, de perdre le contrôle sur ma faim et d’attaquer tout ce qui bougeait.
Non, Allison. Ne te mens pas. La vérité a émergé, me glaçant le sang. Tu n’as pas perdu le contrôle de ton démon ; cette fois, tu l’as accueilli. Tu as capitulé, volontairement. Et Kanin le sait.
— Es-tu sérieusement blessée ?
La voix de mon géniteur était grave, empreinte de désapprobation. J’ai serré les poings contre le métal de la carrosserie, réprimant ma honte et les derniers assauts de la faim, avant de me redresser pour lui faire face.
— Je survivrai.
J’ai égoutté le sang de mon katana et l’ai rangé avec calme dans son fourreau. Je m’étais exprimée d’un ton neutre. Je refusais de me sentir coupable, de laisser Kanin me culpabiliser pour ce que j’avais failli faire. J’avais été sérieusement blessée, et la frénésie de sang était un réflexe de survie pour les vampires. Un jour ou l’autre, nous perdions tous le contrôle dans ces conditions.
— Je n’ai pas été assez vigilante, ai-je maugréé en me détournant de Kanin.
Jackal se tenait au bord de la route. Il était plus facile de faire face à mon frère de sang qu’à mon géniteur. Les bras croisés, Jackal m’a adressé un petit sourire ironique, beaucoup plus supportable que le regard dépité d’un Maître vampire.
— Ça ne se reproduira plus.
— Oh ! que si, m’a répondu Kanin en passant devant moi pour s’engager sur la route, mais dans une direction différente de notre trajet initial.
Je l’ai considéré avec perplexité.
— Où vas-tu ?
— Nous quittons la piste, m’a-t-il annoncé. Sarren attendra. Nous devons d’abord aller chasser avant que l’un d’entre nous ne tombe dans la frénésie de sang.
C’est-à-dire moi, ai-je présumé.
— Non, ai-je grondé en pressant le pas derrière mon géniteur, qui s’est retourné. Kanin, ça va aller pour moi. On n’est pas obligés de faire ça.
— Allison.
Il a plissé les yeux.
— De nous trois, tu es la plus limite. Tu ne fais aucun effort pour te contrôler, et le monstre est très proche de la surface. C’est dangereux, pour nous tous. Dans l’état où tu te trouves, je ne suis pas sûr que tu sois capable de te contenir en présence d’humains. Et je suis encore moins sûr que tu te donnes la peine d’essayer.
Ce n’est pas le mécontentement perceptible dans sa voix qui m’a touchée ; c’est le chagrin, le regret. Comme s’il avait échoué. Comme s’il avait été fier de moi, autrefois, mais qu’il doutait maintenant du bien-fondé de m’avoir introduite dans son monde, de m’avoir transformée en vampire.
Et, brusquement, la colère est montée en moi. Oui, j’étais en colère qu’il me fasse culpabiliser de ce que je savais être ma vraie nature. En colère d’avoir encore envie qu’il soit fier de moi malgré tout ce que je m’étais dit pour le nier. En colère qu’il attende toujours que je m’élève à des niveaux ridicules, que je ne pourrais jamais atteindre.
J’ai levé la tête et l’ai regardé droit dans les yeux.
— C’est possible, en effet, ai-je dit avec nonchalance. En quoi est-ce que ça te pose un problème ?
La tension s’est lue un instant dans son visage, avant qu’il ne reprenne son impassibilité habituelle.
— Ce n’est pas ce que je t’ai appris, Allison, m’a-t-il dit tout bas. Tu es plus forte que ça.
J’ai haussé les épaules.
— Peut-être que j’ai compris que c’était inutile, et que je ne veux pas passer l’éternité à combattre ma vraie nature. Peut-être ai-je finalement compris que Jackal avait raison, depuis le début.
— Non.
La voix de Kanin est brusquement devenue dure et terrifiante.
— Tu ne fais qu’utiliser ton démon pour te cacher ce que tu éprouves réellement. Parce que tu as peur de ce que cela signifie, peur de souffrir. Il est bien plus aisé d’être un monstre que de se confronter à la vérité.
J’ai grondé en découvrant mes crocs.
— Et alors ?
Je voulais faire réagir Kanin, qu’il manifeste une émotion quelconque. Mais il n’a pas bronché.
— J’ai essayé, Kanin. Vraiment. Mais tu sais ce que j’ai découvert ?
Un coin de ma bouche s’est relevé.
— Nous sommes des monstres. J’aurai beau lutter toute ma vie, je voudrai toujours chasser, tuer et détruire. C’est toi qui me l’as appris, tu te souviens ? Ce qui s’est passé avec…
Mon esprit a fait marche arrière au moment de prononcer son nom.
— … avec cet humain était idiot, inapproprié, et j’aurais fini par le tuer de toute façon. Finalement, c’était mieux qu’il… qu’il meure.
J’ai failli suffoquer, mais me suis forcée à continuer.
— Il aurait seulement été utilisé contre moi. Maintenant, rien ne me retient plus.
— Très bien, a fait Kanin d’une voix plate. Dans ce cas, la prochaine fois que tu seras au bord du précipice, je ne te retiendrai pas non plus. Mais sois bien consciente d’une chose, Allison.
Son regard s’est aiguisé, me transperçant littéralement.
— Il existe une différence entre tuer sous l’emprise de la faim ou de la frénésie de sang, et s’abandonner au monstre. Si tu bascules de ce côté-là, si tu franchis délibérément cette frontière, cela te change. A tout jamais.
Nous nous sommes fixés, face à face dans le chaos de véhicules et de cadavres d’enragés tandis que la neige tombait doucement sur nous. Le regard de Kanin était de glace, mais dénué de colère — seulement empreint de résignation, de regret et d’une touche de chagrin. Il comprenait, j’en ai pris conscience. Mieux que beaucoup d’autres, il connaissait les affres du monstre et la difficulté de réprimer notre nature instinctive. Il était déçu que le démon emporte encore l’un des siens, mais il comprenait. Lui-même, au cours de sa longue, longue existence, avait-il déjà succombé à l’appel de ses propres ténèbres ? Etait-il seulement possible de lutter indéfiniment ?
Je préférais ne pas m’en soucier, ai-je décidé. Laisser Kanin penser et faire ce qu’il voulait, puisque, de toute façon, j’étais un monstre, et que cela ne changerait jamais.
— Hum, hum.
La voix impatiente de Jackal est venue s’immiscer dans l’impasse où nous nous trouvions.
— Ce n’est pas pour interrompre cette petite scène familiale, mais vous avez l’intention de partir chasser bientôt, ou vous comptez continuer à vous regarder dans le blanc des yeux jusqu’à l’aube ?
*  *  *
Nous avons pris la route vers le nord, direction qui nous éloignait maintenant d’Eden et de Sarren. Personnellement, je ne désirais pas repousser notre traque et laisser notre proie nous distancer davantage. Mais Kanin avait insisté, et quand Kanin insistait, il était inutile de discuter. Nous avons donc marché le reste de la nuit, traversant des forêts, des plaines et les vestiges de la civilisation dissimulés sous la neige et la végétation.
Avançant en tête du cortège sans se retourner, Kanin ne se souciait pas de moi. Comportement peu différent de celui dont il était coutumier, mais qui comportait désormais un nouveau détachement glacial. Apparemment, il se lavait les mains de mon cas. Qu’à cela ne tienne ! Les valeurs de Kanin n’étaient maintenant plus les miennes. Et il se trompait sur moi. Je n’enfouissais pas la douleur de cette fameuse nuit à New Covington, et je ne me servais pas du monstre pour me protéger de la souffrance. J’avais simplement accepté ce que j’étais. Ce que j’aurais dû accepter dès le départ.
— Alors, frangine, m’a lancé Jackal au bout d’un moment en me rejoignant avec son sempiternel rictus. On dirait qu’on est dans le même bateau, maintenant. Qu’est-ce que ça te fait, d’être l’une des nombreuses déceptions de Kanin ?
— La ferme, Jackal, lui ai-je répondu, plutôt par habitude.
Parce que, évidemment, il ne risquait pas de se taire.
— Tu verras, ce n’est pas si mal, a-t-il continué avec un signe de tête vers Kanin. Maintenant, tu n’auras plus à subir ses laïus sur ses stupides sacs de sang et sur le fait de « contrôler le monstre ». Ça devient tellement insupportable, au bout de quelques mois.
Il m’a coulé un regard diabolique.
— On se sent quand même mieux de ce côté-là, tu ne trouves pas ? Une fois débarrassé de tous ces idéaux absurdes ? Tu vas enfin pouvoir commencer à vivre une vraie vie de vampire.
— Et ça présente un intérêt quelconque ?
— Absolument.
Son rictus s’est effacé, cédant le champ à une expression presque sérieuse.
— Je voudrais savoir ce que tu comptes faire lorsqu’on aura rattrapé et défoncé Sarren, m’a-t-il dit. J’imagine que le vieux ne tiendra pas à ce qu’on s’éternise près de lui, maintenant que tu as enfin admis apprécier le goût du sang, ce qui a tendance à le contrarier. Où iras-tu quand tout ça sera fini ? A condition que tu survives, bien sûr. Et que notre cher géniteur ne décide pas de nous exterminer tous les deux, pour « le bien général ».
— Je ne sais pas, ai-je répondu, ignorant sa dernière phrase.
Il ne m’était jamais venu à l’esprit que Kanin puisse vouloir me tuer, mais… il avait bien tenté de supprimer Jackal, de nombreuses années auparavant. Etais-je tombée suffisamment bas pour que Kanin estime que Jackal et moi ne valions pas mieux ? Que nous n’étions que des erreurs qu’il n’aurait jamais dû mettre au monde ?
— Je ne sais pas où j’irai après tout ça, ai-je répété, le regard perdu dans les arbres.
Je ne m’imaginais pas rester où que ce soit, surtout pas parmi des humains qui me détesteraient et me craindraient — et que je tuerais méthodiquement, un à un, pour me nourrir. Peut-être serais-je condamnée à errer sans fin d’un lieu à un autre.
— Mais ça n’a pas grande importance.
— Eh bien, j’ai une suggestion, a dit Jackal avec un début de sourire dans la voix. Rentre avec moi au Vieux Chicago.
Je l’ai considéré avec surprise. La proposition paraissait sérieuse.
— Pourquoi ? lui ai-je demandé, méfiante. Tu n’es pas vraiment du genre partageur, si je ne m’abuse.
— Et toi, tu as une mémoire bien sélective, m’a-t-il rétorqué en secouant la tête. De quoi est-ce que je te parle, depuis le début, sœurette ? Je te l’ai déjà proposé, et plusieurs fois, même, mais tu étais trop préoccupée par tes chers sacs de sang pour ne serait-ce que considérer mon offre. Il est vrai que je ne tolère pas d’autres vampires dans ma ville, mais tu n’es pas le premier suceur de sang venu. Tu es de la famille.
Son sourire s’est élargi, découvrant la pointe de ses crocs.
— Nous pourrions accomplir de grandes choses, toi et moi. Réfléchis-y.
— Et de quel genre de « grandes choses » s’agirait-il ? l’ai-je questionné, toujours aussi méfiante.
Jackal a ricané.
— Pour commencer, une fois que nous aurons trouvé le remède à Eden, nous pourrions nous atteler à ce projet de grande armée vampire dont je t’ai parlé. Nous aurions chacun notre cité, et les autres Princes s’inclineraient devant nous. Nous pourrions régner sur notre petit monde, toi et moi. Qu’est-ce que tu en dis ?
— Et tu serais prêt à partager tout ça, vraiment ?
Je lui ai décoché un regard sceptique.
— Qu’est-ce qui t’empêchera de me poignarder dans le dos au premier désaccord que nous aurons ?
— Là, tu me fais de la peine, m’a répondu Jackal avec un air faussement attristé. Peux-tu comprendre que j’aie envie de mieux connaître ma chère petite sœur, l’unique survivante de toute ma famille à part Kanin ?
— Non, lui ai-je répliqué, encore plus méfiante.
Je l’ai regardé dans les yeux, et il m’a lancé un sourire bien trop innocent.
— N’essaie pas de m’entourlouper avec tes histoires d’esprit de famille, s’il te plaît. Tu nous jetterais aux enragés si ça pouvait te servir, tu l’as dit toi-même.
Jackal a poussé un petit grognement indigné mais ne m’a pas contredite. J’ai plissé les yeux.
— Alors, pour quelle raison souhaites-tu réellement que je vienne avec toi ?
— Parce que, espèce de petite tête de mule…
Il a soupiré.
— Parce que je te fais confiance.
J’ai failli trébucher sous le coup de la surprise. Avais-je bien entendu ? Je l’ai fixé, incrédule, tandis qu’il soutenait mon regard. Comme si tout cela était immensément ennuyeux, et qu’il valait mieux clore le sujet rapidement.
— Parce que je sais que toi, au moins, tu ne t’en prendras pas à moi si quelque chose de mieux se présente, m’a-t-il expliqué. Parce que tu possèdes cet écœurant sens de la loyauté qui ne cesse de te mettre dans le pétrin. Et aussi parce que tu ne te débrouilles pas trop mal quand tu te bats.
Son expression a oscillé entre l’arrogance et l’apitoiement.
— J’imagine que je pourrais incarner le côté calcul, logique, pragmatique, et toi la partie charme, impétueuse, déterminée ; à nous deux, nous pourrions tout affronter.
— Donc, si j’ai bien compris, tu veux m’avoir parce que je sais me battre mais que je ne risque pas de me retourner contre toi.
Le son de ma voix a résonné dans ma tête, indifférent et amer à la fois :
— Pas mal. Pour toi. Mais apparemment, de ton côté, tu ne me fais pas la même promesse.
Jackal a haussé les épaules.
— Regarde les choses en face, petite sœur, m’a-t-il dit en me fixant de ses yeux dorés avec un air entendu. Au moins, tu ne serais pas seule.
Ses paroles m’ont fait frissonner intérieurement. Seule. Je serais de nouveau seule. Quand tout ceci serait terminé, même si nous battions Sarren, je serais de retour à la case départ, comme le soir où Kanin et moi nous étions enfuis de New Covington et avions été séparés. Je n’avais pas pu retourner en ville, mais j’ignorais totalement que faire la nuit suivante. Sans mentor, sans amis et sans direction à suivre, j’avais erré dans un monde vide et sans pitié, ne sachant que faire ni où aller, presque inconsciente de ma solitude. Jusqu’à ce que je tombe sur un petit groupe de pionniers en quête d’un paradis mythique. Ils m’avaient donné un but, un objectif. J’avais alors tout donné pour les aider à atteindre Eden… Seulement, ils n’étaient plus là, désormais. Et une fois que Sarren serait mort, je reviendrais à cet état de fait. Kanin partirait et je serais livrée à moi-même une fois encore, pour arpenter le monde sans but aucun. Sauf si j’acceptais la proposition de Jackal.
— Je ne sais pas, ai-je répété, lui arrachant un nouveau soupir. Je… je vais y réfléchir.
— Réfléchis vite, alors, m’a dit Jackal tandis que, devant nous, Kanin s’arrêtait soudain au milieu de la route pour observer quelque chose à ses pieds.
Piqués par la curiosité, nous nous sommes hâtés d’enjamber un tronc d’arbre barrant la route pour le rejoindre. Nous suivions un chemin étroit serpentant dans une étendue de forêt qui s’évertuait à dissimuler tout ce devant quoi nous passions ; les rares maisons que j’avais entrevues entre les arbres n’étaient plus que de vagues assemblages de poutres pourries envahies de végétation. Rien ne bougeait autour de nous. Même les animaux semblaient plongés dans le sommeil ou dans l’hibernation, et la neige recouvrait tout d’un manteau de silence qui étouffait le moindre bruit. J’espérais que Kanin savait ce qu’il faisait, en nous entraînant dans un lieu si retiré.
Il n’avait toujours pas bougé lorsque nous l’avons rejoint, mais son regard suivait quelque chose dans les bois. J’ai baissé les yeux vers la route, et j’ai compris ce qui l’avait arrêté.
Deux bandes étroites et parallèles s’enfonçaient dans la neige, traversant la route avant de repartir dans la forêt de l’autre côté. Bizarre. Un genre de véhicule ? Il devait être vraiment petit, pour pouvoir avancer dans une forêt aussi dense. Les traces de pas d’un animal étaient visibles entre les bandes. En tout cas, ces traces n’étaient pas celles d’un humain.
— Un cheval et un attelage sont passés par là, a expliqué Kanin devant ma mine perplexe. Il n’y a pas longtemps. Quelques heures, peut-être.
Il a sondé l’épaisseur de la forêt, et sa voix est soudain devenue grave.
— Celui qui a laissé ces traces n’est pas loin.
— Pas trop tôt, a grondé Jackal près de moi.
Un sourire de prédateur s’est dessiné sur ses lèvres tandis que son regard suivait celui de Kanin entre les arbres. Une lueur avide a scintillé dans ses yeux, et ses crocs ont brillé entre ses lèvres.
— Espérons seulement qu’il y en a plus d’un. Je ne me sens pas tellement d’humeur à partager.
Des humains sont à proximité. Mon estomac s’est brusquement excité à cette idée. Mes crocs ont surgi contre mes lèvres tandis que la hargne envers mes deux compagnons me gagnait — ils risquaient de me voler ma nourriture !
— Venez, a lancé Kanin, l’air las.
Il a quitté le chemin pour s’engouffrer dans la forêt sans un regard derrière lui.
— Finissons-en avec ça.
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La piste ne tarda pas à nous révéler son secret.
Nous suivions les traces depuis à peine cinq cents mètres quand les arbres se sont raréfiés avant de déboucher sur un petit pré planté de rondins de bois sommairement taillés. Le sol était boueux de l’autre côté de la barrière et, en inhalant, j’ai perçu l’odeur familière du fumier et du bétail flottant dans l’air. Bien entendu, le pré était vide. Personne ne laissait les animaux domestiques dehors pendant la nuit, de même qu’aucun humain ne s’y aventurait ; tous se feraient mettre en pièces par les enragés en un rien de temps.
J’ai scruté les lieux avec avidité, cherchant un signe de l’endroit où les humains vivaient. Lorsque je voyageais avec le groupe de Jebbadiah, nous étions un jour tombés sur la ferme des Archer, une propriété isolée entourée d’une barrière de protection les protégeant des enragés. La grange et un énorme corps de ferme se trouvaient tous deux à l’intérieur de l’enceinte, permettant ainsi aux Archer d’y évoluer librement même pendant la nuit.
Mais, à ma grande surprise, aucun mur ne se dressait ici, même de petite taille. En bordure du pré se trouvait une maison dont la cheminée de brique laissait échapper un filet de fumée. Elle était plongée dans l’obscurité, comptait un unique étage, et totalement exposée, sans feux, clôtures ou quoi que ce soit pour la préserver des monstres rôdant dehors.
— Voilà qui est intéressant, a murmuré Jackal en posant les coudes sur la petite barrière. Pas de mur. Et il y a à coup sûr des sacs de sang à l’intérieur, à moins que les enragés ne se soient soudain découvert une passion pour le feu.
Les sourcils froncés, il a observé la maison comme s’il s’agissait d’un spectacle qu’il n’aurait jamais vu auparavant.
— Deux possibilités : soit cette maison abrite les sacs à viande les plus vernis de la Terre, soit nous risquons d’avoir une petite surprise en entrant là-dedans.
Il s’est écarté de la barrière en secouant la tête.
— Ce qui importe peu, dans un cas comme dans l’autre. Je vais me les faire quand même. Combien d’entre eux, ça dépendra… On verra s’ils me tapent trop sur le système ou non.
Je lui ai montré les dents tandis que le monstre grondait en moi.
— Tu as intérêt à ne pas tous les tuer, ai-je dit d’un ton sec, lui faisant hausser un sourcil. Du moins, pas avant que j’aie fini. Trouve-toi un humain à manger, et point final. Cette fois, je ne partagerai pas.
— Oh ! ma sœurette, a-t-il dit en faisant semblant d’essuyer une larme. Enfin, tu parles comme un vrai vampire. Comme je suis fier de toi.
La voix de Kanin s’est élevée, abrupte et terrifiante.
— Nous n’allons tuer personne. Exécuter des hommes qui nous tirent dessus est une chose. Mais nous n’avons pas à massacrer une maisonnée endormie. Quand nous nous séparerons, vous ferez comme bon vous semble. Mais jusqu’à nouvel ordre, étant le plus vieux et techniquement le chef de ce groupe, nous agirons à ma manière. Si vous êtes incapables de vous y soumettre, vous êtes toujours libres de partir. Je ne vous retiens pas.
Il avait déjà tenu ces propos à Jackal par le passé, lequel l’avait alors pris au mot et nous avait vendus à Sarren, pour se rallier à nous à la dernière minute. Mais aujourd’hui, le regard noir de Kanin était braqué sur moi. Je l’ai reçu comme un coup de poing dans le ventre. Mon géniteur ne me faisait pas confiance ; il m’avait réellement mise dans le même sac que Jackal, le vampire que j’avais autrefois haï pour sa façon de traiter les humains comme de la nourriture. Les mots de mon frère de sang sont revenus me hanter : « C’est ce que j’aime en toi, frangine. Toi et moi, on est exactement pareils ».
Il avait raison. Mon assassin de frère avait raison depuis le début.
Mon regard a croisé les yeux perçants de Kanin, et j’ai haussé les épaules.
— Très bien, ai-je dit en arborant la même froideur. C’est compris. Je vais essayer de ne tuer aucun sac de sang.
Une étincelle de douleur a traversé le visage de Kanin en entendant ma dernière phrase. Ou, plus exactement, mes trois derniers mots. Des mots que je n’avais jamais employés auparavant : « sac de sang ».
Jackal a ri sous cape en jetant un regard pervers à Kanin.
— Eh bien, que se passe-t-il, mon vieux ? Tu ne t’attendais pas à ce que ta précieuse progéniture tombe si bas, c’est ça ? Tu croyais vraiment qu’elle allait s’astreindre à suivre ta morale, aussi ridicule qu’irréalisable ?
Il m’a lancé un regard en biais.
— Ouvre les yeux, Kanin. Ta petite chouchoute est un démon, comme nous tous. Elle vient simplement de s’en rendre compte.
Kanin nous a dévisagés, impassible, avant de se détourner.
— Faisons les choses rapidement et calmement, a-t-il dit en suivant les traces de l’attelage vers la maison. Entrez, prenez ce qu’il vous faut et partez. Il peut y avoir des gardes à proximité, alors soyons prudents.
Alors que nous approchions de l’immense maison postée en bordure du pré, la raison pour laquelle elle n’était pas entourée d’un mur est devenue claire. Elle n’en avait nul besoin.
Ce bâtiment était une véritable forteresse. Avec des murs de brique, renforcés par endroits de barres et de plaques d’acier. Une large tranchée hérissée de pics de fer du fond jusqu’à la bordure intérieure encerclait toute la maison. Les fenêtres étaient protégées de barres de métal, et la lourde double porte, blindée d’acier, semblait capable d’encaisser l’attaque d’une horde entière d’enragés.
Mais nous, nous étions des vampires.
— On a affaire à des petits malins, pas vrai ? a observé Jackal tandis que nous faisions discrètement le tour de la maison en quête d’une faille à exploiter pour y pénétrer.
Hélas, il n’y en avait guère. Toutes les fenêtres étaient barricadées, la porte arrière était elle aussi blindée, et des pics se dressaient tout autour du périmètre, jusque sur le toit.
— Si je n’avais pas la ferme intention de me remplir la panse, je pourrais presque me laisser impressionner. Mais en l’état, je trouve juste tout cela très désagréable. Hé, Kanin, a chuchoté Jackal en regardant notre géniteur, à quelques pas de là. Tu maintiens toujours ta consigne débile d’entrer tranquillement pour se servir ? Parce que là, je pense qu’une méthode plus musclée fonctionnerait mieux.
Kanin s’est arrêté au bord de la tranchée pour évaluer la situation. Mon démon adhérait déjà à la suggestion de Jackal, prêt à tout pour se repaître le plus rapidement possible, mais mon Maître vampire s’est soudain élancé pour franchir d’un bond la fosse de six mètres de large, avant d’atterrir avec grâce de l’autre côté sans s’empaler sur les pieux. Il a alors saisi les barres de fer protégeant les fenêtres et les a tordues aussi facilement que s’il s’agissait de simple fil de fer, pour se glisser dans l’ouverture. Jackal a poussé un petit grognement.
— Oui, on peut aussi faire comme ça, a-t-il concédé.
A notre tour, nous avons sauté par-dessus la tranchée en évitant les pics avant de nous faufiler par la fenêtre. L’intérieur était propre et simple, avec un plancher et quelques meubles anciens, sous l’éclairage diffus des braises rougeoyant dans l’âtre. Ce devait être la pièce principale de la maison, avec une cuisine d’un côté, un couloir sombre à proximité, et, au centre, un escalier menant à l’étage. J’ai pris une profonde inspiration et senti l’odeur mêlée de la fumée, du bois coupé, du bétail et de la poussière, ainsi que le parfum distinct de créatures à sang chaud. Mes entrailles ont crié famine, et j’ai poussé un grondement hargneux tandis que mes crocs émergeaient de mes gencives.
Contre le mur, la silhouette sombre de Kanin nous a ordonné d’un geste de ne pas faire de bruit. Je me suis mordu la lèvre en essayant de me calmer, mais ma faim refusait de se taire, maintenant que des proies se trouvaient à portée de main. Mon Maître vampire a pointé deux doigts en direction du couloir, puis deux autres vers le haut de l’escalier. Quatre humains : deux en bas, et deux en haut. Tous endormis. Tous convaincus de se trouver en sécurité dans leur forteresse.
A l’abri des enragés, peut-être. Mais pas de moi.
Jackal m’a lancé un regard noir signifiant clairement « ne me suis pas » et s’est engagé dans le couloir sans un bruit. Je l’ai regardé s’éloigner avec soulagement et me suis dirigée vers l’escalier. J’ai senti le regard de Kanin sur moi comme je gravissais les premières marches, mais la perspective du repas qui m’attendait monopolisait déjà toute mon attention.
Silencieuse comme une ombre, j’ai monté l’escalier, la faim se faisant plus impérieuse à chaque pas, jusqu’à me brûler littéralement les entrailles. Mes crocs se pressaient contre ma lèvre inférieure, impatients de s’enfoncer dans une chair humaine pour en libérer le sang chaud qui coulait dans ses veines. J’avais réprimé tant et tant de fois mon appétit, reniant ma nature et mon monstre intérieur. Quand j’étais l’ancienne Allison, celle qui luttait désespérément pour demeurer humaine.
Ce temps-là était révolu. J’étais un vampire, et je connaissais l’aboutissement de cette chasse. Il était si facile de lâcher ma conscience et mes émotions humaines pour laisser le monstre me guider. Pourquoi avais-je été si entêtée ? Mes efforts pour conserver mon humanité ne m’avaient apporté que de la souffrance. Je ne voulais plus m’exposer à ce genre de douleur.
En haut des marches s’étendait un étroit couloir, avec deux portes identiques l’une en face de l’autre. La première était entrouverte, laissant entrevoir une salle de bains. La seconde était fermée, mais j’ai perçu un léger bruit de ronflement à travers le panneau de bois.
J’ai souri, puis marché jusqu’à la porte pour en tourner doucement la poignée. Elle s’est ouverte en grinçant, révélant une petite chambre plongée dans l’obscurité. Le long d’un mur se trouvaient un placard, un miroir et une petite commode, en face de deux fenêtres barricadées et crasseuses. Un vague clair de lune filtrait par des rideaux déchirés, éclairant le pied d’un grand lit logé dans l’angle. J’y ai distingué une forme sous les couvertures, une tête aux cheveux noirs étalés sur l’oreiller. Ma faim a alors explosé dans mon ventre.
Je suis entrée dans la pièce et j’ai refermé la porte derrière moi dans un léger cliquetis. Je faisais de mon mieux pour ne pas me jeter sur ce lit en rugissant et plonger directement mes crocs dans ce cou offert, répandant du sang partout. Kanin ne voulait pas d’un massacre, et moi-même, cette fois, je ne souhaitais pas me laisser dépasser par mes pulsions. J’étais peut-être un monstre, mais pas un animal.
A pas de loup, j’ai traversé la chambre pour m’arrêter au bord du lit. Une femme y dormait, ses longs cheveux dénoués, respirant paisiblement. Malgré sa jeunesse, son visage était strié de rides inquiètes et son front creusé par un froncement de sourcils permanent. Je suis restée là quelques instants, mon ombre se dessinant sur le lit, à regarder ma proie dormir tandis que la faim enflammait mes veines. Elle me faisait littéralement tourner la tête, me hurlait de me nourrir, de déchiqueter cette femme et d’imprégner les draps de son sang. Et, malgré tout, j’ai attendu.
Quand je me suis sentie capable de faire demi-tour et de quitter cette chambre sans toucher un cheveu de son occupante, je suis passée à l’action.
Ecartant délicatement ses cheveux afin de ne pas l’éveiller, j’ai ouvert la bouche, me suis baissée et j’ai enfin planté mes crocs dans son cou.
Elle s’est raidie un instant et a poussé un petit cri avant de laisser sa tête retomber sur l’oreiller, vaincue par le semi-délire accompagnant la morsure vampirique. Un sang chaud et exquis a empli ma bouche, me faisant grogner d’extase et enfoncer mes crocs plus profondément. La faim s’est déchaînée tandis que je buvais à sa gorge, en voulant toujours plus. Jamais satisfaite. Je parvenais pourtant au stade où je serais rassasiée pour deux semaines, où la faim demeurerait constante, mais tout à fait contrôlable. Au stade où, si je m’arrêtais maintenant, ma proie serait affaiblie par la perte de sang, mais toujours vivante.
J’ai fermé les yeux… et continué. Buvant encore, sans aucune envie de m’interrompre. La chaleur et la force se répandaient en moi, enivrantes et irrésistibles, et je m’y abandonnais. Le démon et la faim approuvaient, exultant de joie, étouffant tout remords et toute culpabilité. Kanin serait furieux d’apprendre que j’avais tué cette mortelle, mais, après tout, je l’avais déjà irrémédiablement déçu. L’unique personne pour laquelle j’avais voulu préserver mon humanité n’était plus de ce monde. Alors autant succomber à mes bas instincts une bonne fois pour toutes et accepter le fait que, quoi que je fasse, je serai toujours un monstre.
Sous mes crocs, la femme a commencé à arborer une pâleur cadavérique. Un léger souffle s’est alors échappé de ses lèvres blêmes — prononçant un nom —, comme si elle était prise d’un cauchemar. Et, l’espace d’un instant, un soupçon de honte et de doute est venu s’immiscer dans les ténèbres où j’étais plongée. Je l’ai ignoré, et j’ai continué d’enfoncer mes crocs pour me nourrir. Tout serait bientôt fini. Dans quelques minutes, elle ne ferait plus jamais de cauchemars.
— Maman ?
De l’autre côté de la porte, la petite voix n’était qu’un murmure, mais elle a suffi à me mettre en garde. Rétractant mes crocs, je me suis hâtée de refermer les trous de ma morsure en pressant ma langue sur la gorge de ma victime, au moment même où la poignée cliquetait et pivotait derrière moi. Alors que la porte commençait à s’ouvrir, je me suis relevée et me suis cachée dans la penderie avec la rapidité d’un vampire accompli.
Plus tard, en repensant à ce que j’avais fait, je me suis demandé pourquoi j’avais choisi de fuir et de me cacher ainsi. Peut-être la culpabilité avait-elle tout de même fini par l’emporter, et ne voulais-je pas qu’on me voie m’en prendre à un humain. Peut-être avais-je honte de ce que je devais faire pour survivre. Ou peut-être était-ce juste une habitude, maintenant. J’ai refermé la porte de la penderie sur moi, ne laissant qu’une étroite embrasure pour voir, et j’ai attendu dans le noir. Tel un véritable monstre aux aguets dans le placard.
Par l’entrebâillement, j’ai vu une petite silhouette en chemise de nuit bleue traverser sans bruit la chambre et se poster devant le lit. La fillette ne devait pas avoir plus de huit ans. Ses longs cheveux étaient noirs et raides, et ses bras pas plus gros que des brindilles. Bras qui étreignaient un genre de peluche, la serrant avec force contre sa poitrine tandis qu’elle s’approchait du matelas avec de grands yeux effrayés. Curieusement, bien que je n’aie jamais vu cette petite fille auparavant, cette scène m’a paru quelque peu familière. Bizarre.
— Maman ?
La petite fille s’est penchée au-dessus des couvertures, cramponnant toujours sa peluche.
— J’ai fait un cauchemar. Réveille-toi. Maman ?
Ses chuchotements se sont faits plus forts et plus effrayés devant l’immobilité de sa mère. Au bout d’un moment, l’enfant a secoué le bras de la femme.
— Maman !
— Mmm ?
Sous les draps, la silhouette a enfin bougé, relevant la tête pour considérer la petite. La femme était pâle comme un linge, mais, en voyant sa fille, elle s’est redressée pour caresser les cheveux de l’enfant.
— Abigail ? Que se passe-t-il, ma chérie ?
Quelque chose s’est soudain serré dans ma poitrine. Quelque chose qui m’écrasait le cœur sous le poids de l’envie. Des souvenirs d’une autre époque, d’une autre vie, très semblable à celle-ci. Une chambre minuscule, des rideaux déchirés frémissant sous le vent, une femme et une enfant dans un petit lit…
Terrifiée, j’ai essayé de refouler ces émotions le plus profondément possible. Je ne voulais pas me les rappeler. Parce qu’en mon for intérieur, j’étais certaine que si je me les rappelais, quelque chose allait se disloquer en moi, et je ne voulais pas affronter les conséquences de cette révélation.
La petite fille s’est mise à renifler.
— J’ai fait un cauchemar, a-t-elle murmuré. J’ai rêvé qu’il y avait des enragés qui rentraient par la fenêtre. J’avais peur, alors je suis venue te voir, mais tu ne te réveillais pas.
— Viens ici, ma puce, a dit la femme en s’efforçant de s’asseoir.
Ses bras tremblaient comme elle tentait de se redresser pour s’adosser contre la tête de lit. Sans paraître s’inquiéter de cette soudaine faiblesse, elle a tapoté les draps à côté d’elle.
— Monte dans le lit, viens me rejoindre. Tu veux que je te raconte une histoire ?
Mon estomac s’est alors retourné, et mon cœur de morte a volé en éclats.
Tu veux que je te lise une histoire, Allison ?
Chancelante, j’ai reculé dans le placard. La femme et l’enfant se sont soustraites à ma vue, n’arrêtant en rien ma prise de conscience. Je les reconnaissais, maintenant. Je comprenais ce que cette scène avait de si familier.
C’était moi. L’enfant dans cette pièce avec le lit et les rideaux miteux… c’était moi. Pas dans le même endroit, bien entendu, et pas dans les mêmes circonstances, mais je me reconnaissais cependant dans cette fillette : une petite brune maigrichonne rejoignant sa mère dans son lit. Ecoutant sa voix douce me lire une histoire que j’avais déjà entendue des dizaines de fois.
La douleur de ce souvenir plein de mélancolie s’est accrue, et je me suis mordu la lèvre pour contenir ce brusque accès de jalousie. Les poings serrés, j’ai écouté la petite fille monter dans le lit pour rejoindre sa mère sous les couvertures. Je me souvenais d’avoir fait ça, une fois. M’être sentie heureuse et apaisée, oubliant ma peur, parce que ma mère me tenait dans ses bras. A l’extérieur de notre taudis, les vampires hantaient la nuit et les humains s’attaquaient les uns aux autres ; mais quand j’étais avec elle, il ne pouvait plus rien m’arriver.
Ce qui était faux. Il pouvait toujours vous arriver quelque chose, quand vous viviez dans une cité vampire. Ma mère avait beau suivre le règlement et être enregistrée, elle avait beau donner son sang chaque fois qu’on le lui demandait, ils étaient tout de même venus la chercher quand elle était trop faible pour pouvoir quitter son lit. Ils avaient prélevé son sang sans se soucier de son état, sans se soucier du fait qu’une petite fille de dix ans les regardait depuis un recoin, sans mot dire. S’emplissant de haine. Ils ne s’étaient pas non plus souciés du fait qu’après leur départ, la petite fille assisterait au lent décès de sa mère, et se retrouverait bientôt seule dans la rue. Et que cette haine, plantée en elle quand les larbins des vampires avaient forcé la porte de leur maison, se muerait en une détermination inébranlable qui lui sauverait la vie quand beaucoup d’autres auraient péri à sa place. Jamais elle ne se soumettrait aux vampires. Jamais elle ne leur donnerait son sang. Et elle les haïrait pour le reste de sa vie. Parce qu’elle avait vu la personne qu’elle chérissait le plus s’éteindre devant elle… pour les nourrir, eux.
Comme cette petite fille.
Oh ! mon Dieu. J’ai vacillé dans le placard en reculant, écartant les quelques robes et manteaux suspendus, et me suis effondrée contre le mur. Le choc m’a totalement ébranlée, brisant enfin la stupeur glaciale où je m’étais réfugiée. Je… Je fais exactement la même chose. Cette enfant pourrait être moi. Et moi, je…
J’étais devenue ce monstre. La chose que je haïssais le plus au monde. Le démon qui attaquait les humains sans se soucier de ce qu’il laissait derrière lui — une famille brisée, un parent désespéré… ou une petite fille n’ayant plus que le chagrin et la haine pour moteurs.
Ecœurée, je me suis laissée glisser contre le mur jusqu’à m’asseoir dans l’angle, cependant que les voix de la femme et de sa fille me parvenaient par la porte du placard. Que m’est-il arrivé ? ai-je songé, au bord du désespoir. Mais qu’est-ce que je suis en train de faire ?
Le monstre a grogné en moi avec mécontentement, me rappelant que j’étais un vampire. Ma nature exigeait que je chasse, tue et détruise. Les émotions humaines ne représentaient rien pour moi. Les mortels étaient de la nourriture, des proies, rien de plus. J’ai senti son indifférence glaciale à la scène se jouant près de moi, et, l’espace d’un instant, j’ai failli retomber entre ses griffes. Laisser le monstre me préserver de la peine, de la souffrance et de la culpabilité écrasante qui commençait à émerger des ténèbres. Tu es plus en sécurité dans le noir, me chuchotait mon démon, espérant m’apaiser et me convaincre. Là, je n’éprouverais rien, ne me souviendrais de rien. Je n’aurais pas à affronter la raison pour laquelle j’avais sacrifié mon humanité. Pour laquelle j’avais laissé le monstre l’emporter.
Pour laquelle je…
J’ai porté la main à mon cou pour y toucher la fine chaîne d’argent qui s’y trouvait, avant de tracer le dessin de la petite croix de métal sous mon vêtement. Et, là, soudain, tous mes souvenirs de lui ont déferlé.
Oh ! Zeke !
Les yeux ont commencé à me piquer, rendant ma vision rouge et floue. Le nœud dans ma poitrine s’est alors dénoué, libérant brusquement toutes les émotions que j’avais tenté de refouler. Et, dans ce petit placard, tout près des humains que j’avais failli assassiner et qui murmuraient derrière la porte, j’ai posé la tête sur mes genoux et me suis laissé gagner par les sanglots. Je pleurais pour l’horreur que j’étais, que je m’étais presque laissée devenir. Pour la honte de mon humanité oubliée, même si cela n’avait duré qu’un moment.
Et pour Zeke. Je pleurais pour le garçon que j’avais perdu, l’humain qui avait vu en moi autre chose qu’un monstre, alors que j’avais du mal à y croire moi-même. Je n’avais même pas pu lui faire de vrais adieux, et ne m’étais jamais autorisée à pleurer sa mort avant cette nuit. La vengeance avait occupé tout mon esprit, ma haine pour Sarren occultant tout le reste. J’avais mal, maintenant, en pensant qu’Ezekiel Crosse était vraiment mort, que je ne le reverrais jamais. Ni dans ce monde, ni dans le prochain. Parce que l’âme de Zeke était sûrement partie vers son ultime lieu de repos, loin du malheur de cet enfer maudit ; dans un lieu où les démons, les monstres et les créatures sans âme de la nuit ne pouvaient entrer. Il était en sécurité, désormais, réellement en sécurité. Il avait rejoint son père et tous ceux qu’il avait perdus sur le chemin menant à Eden, et plus jamais ils n’auraient à craindre quoi que ce soit.
Peu à peu, les larmes de sang se sont calmées, avant de se tarir totalement, me laissant vide et hagarde dans le petit placard. Mon visage collait, j’avais mal à la gorge et la poitrine douloureusement serrée. Mais, pour la première fois depuis mon départ de New Covington, je pouvais affronter l’horreur de ce qui s’était passé dans ce laboratoire sans m’effondrer. Je pouvais enfin me souvenir. De Sarren, torturant Zeke pour lui arracher les informations sur Eden et sur le remède ; des cris et des pleurs atroces de Zeke ; de cet instant terrible et singulier à la fois où il avait murmuré… qu’il m’aimait. Juste avant que Sarren ne le tue.
Pouvait-il me voir, maintenant, et était-il horrifié par ce que j’étais devenue ? Ou bien m’avait-il oubliée ? Peut-être ne se souvenait-il même plus de son existence de mortel. Peut-être que, là où il se trouvait, tout ce qu’il avait traversé, subi et enduré ne constituait plus qu’un rêve lointain. Je l’espérais. Je voulais qu’il oublie. Il serait largement préférable qu’il oublie ce monde, avec ses démons, ses monstres et ses ténèbres qui étouffaient la moindre lueur d’espoir et de chaleur. Moi, je devrais les subir, pour l’éternité.
L’amertume est venue se greffer à ce tourbillon de chagrin et de regrets. Kanin et Jackal avaient raison ; j’avais fui tout cela, j’avais laissé le monstre me prémunir de la souffrance parce que je ne voulais pas affronter la vérité. Zeke était mort. Il fallait que je le laisse partir pour de bon.
M’essuyant les yeux, je me suis relevée, accablée de honte, de peine et de mille émotions. Cette fois, je les ai accueillies. Même si cela me faisait mal. Même si le souvenir me donnait l’impression que je ne pourrais plus jamais sourire. Cela signifiait qu’une infime partie de mon être était encore humaine. J’avais vraiment frôlé le point de non-retour, cette nuit, malgré les mises en garde de Kanin. Que serait-il advenu si le monstre avait gagné ?
J’ai sorti la chaîne et serré les doigts autour de la croix de Zeke en fermant les yeux. Ses angles se sont incrustés dans ma paume tandis que je m’efforçais de me remémorer ce qu’il m’avait dit un jour. « Tu n’es pas mauvaise », avait-il murmuré en me regardant avec solennité, faisant chavirer toutes mes défenses. « Une personne qui lutte avec autant d’ardeur pour faire le bien ne peut être mauvaise. »
Il fallait que je le croie. Il fallait que je croie que quelque chose en moi demeurait encore humain, que je n’étais pas un monstre total.
Aide-moi à rester humaine, Zeke, ai-je pensé en éprouvant un élan de détermination au milieu de tous ces regrets. Mes yeux ont recommencé à me piquer, mais j’ai refoulé les larmes. Je jure de continuer à me battre. Je ne l’oublierai plus.
Lorsque je me suis enfin risquée à jeter un œil par l’embrasure, la femme et la petite fille s’étaient endormies, enlacées. Je me suis glissée dans la pièce et les ai contemplées sans bruit, envahie par un douloureux accès de mélancolie au souvenir de ma mère m’enlaçant de la sorte. La fillette a reniflé et s’est pelotonnée encore plus près de sa mère, son petit visage calme, libéré de l’angoisse, et j’ai souri tristement.
Je suis alors sortie de la chambre sans faire de bruit pour traverser le couloir et redescendre au rez-de-chaussée.
La silhouette sombre de Kanin se découpait devant la fenêtre, où il m’attendait. Comme à l’accoutumée, il n’a rien manifesté de ce qu’il éprouvait, de ce qu’il pensait que j’avais fait, ou de son agacement vis-à-vis du temps que j’avais pris. Son regard est demeuré neutre à mon approche, et je n’ai pu faire autrement que garder les yeux rivés au plancher.
— C’est fait ?
Sa voix n’était qu’un murmure dans le silence écrasant de la pièce. Sans que je puisse en être sûre, il m’a toutefois semblé percevoir une infime trace d’espoir sous cette apparente neutralité.
— Tu l’as tuée ?
J’ai secoué la tête.
— Non, ai-je murmuré en relevant enfin les yeux. Je ne l’ai pas tuée. Je…
Un visage souriant aux yeux bleus et brillants est soudain apparu dans mon esprit, et j’ai dégluti avec peine.
— Je n’ai pas pu.
Kanin n’a pas répondu, mais j’ai senti la tension le quitter comme il entendait ces mots. Il s’est contenté de hocher la tête.
— Dans ce cas, allons-y, a-t-il dit en se tournant vers la fenêtre. Jackal nous attend à la barrière. Sarren a dû prendre pas mal d’avance, à l’heure qu’il est. Nous devons nous remettre sur sa piste et repartir vers Eden.
J’ai suivi mon géniteur sans mot dire. Nous nous sommes faufilés par la fenêtre, dont il a remis les barreaux en place après notre passage. Après avoir franchi la tranchée, j’ai regardé autour de moi et j’ai remarqué qu’une imposante pile de bûches fendues s’élevait maintenant près de la souche où les habitants coupaient le bois, et j’ai souri intérieurement. C’était le « paiement » de Kanin pour ce soir, pour le mal engendré par ses actions, comme il disait. J’ai pensé à la femme dont je m’étais nourrie, pâle et affaiblie par ma faute. Peut-être devrais-je moi aussi lui laisser quelque chose qui pourrait l’aider.
— Je m’en suis déjà chargé, Allison, a dit Kanin derrière moi, comme s’il lisait dans mes pensées. Même si un peu de bois coupé et une ration de viande n’auraient guère suffi à compenser la perte d’un membre de la famille. Je suis heureux que nous n’en soyons pas arrivés là.
— Oui, ai-je acquiescé en sentant la honte m’envahir de nouveau.
Pourrais-je jamais regagner sa confiance ? me suis-je soudain demandé. Pourrait-il un jour me considérer comme il le faisait autrefois ?
— Je suis désolée, Kanin, ai-je dit tout bas, sans oser le regarder.
Je n’avais pas à en dire plus. Il savait ce que cela signifiait. Pour tout. D’être un monstre. De m’être laissée aller à devenir un monstre. De t’avoir déçu et de t’avoir laissé croire que tu avais échoué. Je sais que tu n’aurais jamais voulu me voir comme ça. Comme Jackal.
Kanin m’a regardée en silence. Suffisamment longtemps pour que je me demande s’il était trop tard, s’il considérait ses deux rejetons comme définitivement perdus. Puis j’ai senti sa présence derrière moi, et ses mains puissantes se sont posées sur mes épaules.
— Nous avons tous des regrets, Allison, m’a-t-il dit d’une voix affreusement… gentille. Nous avons tous succombé aux ténèbres et au monstre, un jour ou l’autre. Aucun vampire au monde n’y a échappé. Même James changerait volontiers quelques moments de son passé, s’il le pouvait. L’important est de ne pas laisser ces moments te définir. James a baissé les bras il y a fort longtemps. Pour toi et moi, c’est une bataille sans fin à laquelle nous devrons nous livrer pour ne pas devenir ce démon. Je ne veux pas te mentir en prétendant que cela deviendra plus facile avec le temps…
Il a marqué une pause avant de poursuivre du même ton posé :
— Mais tu as accompli quelque chose que peu de vampires parviennent à faire, tu as choisi de maîtriser ton démon, de te souvenir de ta vie d’avant que tu ne deviennes immortelle. Même si c’est dur. Même si la faim te soufflera toujours qu’il est plus facile de capituler, d’oublier tout ce qui est humain. C’est la raison pour laquelle je t’ai dit, dès le début, que tu seras toujours un monstre.
Sa voix, déjà basse, s’est faite encore plus sourde.
— Lorsque je t’ai transformée, j’espérais te voir choisir une voie plus noble que celle de James, que tu serais assez tenace pour t’accrocher à un semblant d’humanité. J’espérais que, si je t’éduquais convenablement, ton envie de vivre t’aiderait dans la lutte pour contenir la bête.
L’ombre d’un sourire s’est alors fait entendre dans sa voix, et il a baissé les bras.
— Apparemment, j’avais largement sous-estimé ton entêtement.
— C’est possible…
Un début de sourire s’est dessiné sur mes lèvres, malgré le poids de ma culpabilité.
— Mais j’ai eu un bon prof.
Kanin a repris un ton normal.
— Abstraction faite des circonstances, tu as marché sur le fil du rasoir, cette nuit ; tu as regardé les ténèbres, et tu t’en es détournée. Tu n’as pas franchi la limite qui aurait fait de toi un vrai monstre. Ce qui ne signifie pas que cela ne se reproduira pas à l’avenir. Cela arrivera. Tu devras toujours lutter, car nous ne sommes jamais loin de cette limite, et la ligne de démarcation entre l’humain et le démon est très fine. Un jour, tu voudras peut-être la franchir, mais jusque-là, réfléchis bien : est-ce vraiment le chemin que tu veux prendre ?
— Non, ai-je répondu sans hésiter. Absolument pas.
Cette fois, je n’ai eu aucun doute. Aucune hésitation. Même si cela me faisait mal. Même si le souvenir de Zeke me déchirait le cœur, je ne laisserais pas cette chose gagner la partie. Et si cela impliquait d’affronter le monstre jusqu’à la fin des temps, je le ferais.
Une main est venue se poser brièvement sur mon épaule avant que Kanin ne s’écarte.
— Je n’en attendais pas moins de toi, m’a-t-il dit d’une voix à peine audible. Et, te connaissant, peut-être seras-tu la toute première à emporter la partie.
« Viens, a-t-il poursuivi en s’éloignant de la maison et de ses habitants qui ignoraient à quel point ils avaient frôlé la mort cette nuit. Il va nous falloir jusqu’à l’aube pour regagner notre piste. Et Sarren a encore pris de l’avance. Si nous voulons avoir une chance de le rattraper, il n’y a pas de temps à perdre. »
J’ai hoché la tête et me suis hâtée de le suivre. Ensemble, nous avons alors traversé la cour enneigée en direction du pré et de la forêt. Pour reprendre notre route, et la piste qui nous mènerait à Eden.
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— Je n’arrive pas à croire que tu sois revenue à ces fadaises de bons sentiments.
— La ferme, Jackal.
Nous étions de retour sur la route, et la forêt commençait enfin à se faire moins dense autour de nous. Si elle enserrait encore tout ce qu’elle pouvait atteindre, nous distinguions déjà davantage de maisons et d’immeubles recouverts de neige entre les arbres, s’accrochant désespérément à l’existence. Nous croisions maintenant de vieilles carcasses de voitures rouillées, quoique plutôt de l’autre côté, dans le sens opposé au nôtre. D’après mon expérience, cela signifiait que nous approchions d’une ville, mais nos nuits de marche se superposaient dans mon esprit, et je n’avais aucune idée de la distance d’Eden à laquelle nous pouvions nous situer.
— Donc tous les projets sympas qu’on a faits — trouver le remède, l’armée de morts-vivants, notre propre cité vampire —, tout ça, ça tombe à l’eau ?
— Oui. Je te l’ai déjà dit. Je ne veux plus en entendre parler.
— J’aurais dû m’en douter, m’a-t-il répliqué en gloussant. J’ai été trop bête de croire que tu avais réellement le potentiel. Moi qui me disais « ça y est, elle a compris qu’elle était un vampire. On va enfin pouvoir en faire quelque chose ». Mais non, tu n’es qu’un gros lapin rose avec des dents pointues.
— La ferme, Jackal !
— Si vous n’arrêtez pas, tous les deux, a lancé Kanin sans se retourner, je vais trouver un autre chemin pour aller à Eden. Sans vous. James, ça fait deux jours, maintenant. Laisse tomber, veux-tu ?
— A tes ordres, le vieux, a répondu Jackal en levant les mains en l’air. Même si je ne vois pas pourquoi tu te plains. Tu as retrouvé ta petite fille chérie. Tu dois être tellement fier.
— C’est quoi ton problème, James ? l’ai-je interpellé sans pouvoir contenir un petit sourire ironique. Ne me dis pas que tu es jaloux.
Il s’est esclaffé.
— De toi ? Ne me fais pas rire, frangine. Si je ressens quoi que ce soit en ce moment, ce serait plutôt de la pitié. Je… Attendez un instant.
Il s’est arrêté en plein milieu de la route, observant les alentours. Kanin et moi avons fait halte à notre tour. Les yeux dorés de Jackal se sont fixés sur un vieux panneau de signalisation en grande partie rongé par la rouille, dont les mots étaient illisibles.
— Je reconnais cette ville, a-t-il marmonné tandis que Kanin et moi scrutions l’obscurité. Je sais où nous sommes. Nous approchons de la banlieue du Vieux Chicago.
— Tu en es sûr ?
— Oui, frangine. Je pense encore reconnaître mon propre territoire, quand même.
Jackal a souri, ses yeux perçants braqués sur la route.
— Aucun doute. On suit cette route pendant deux jours de plus, et l’on arrive à Chicago, en plein cœur de Raidertown.
— Génial pour toi, ai-je dit — quoique l’idée de me trouver près du territoire d’un autre vampire, surtout de ce vampire, ne me plaise guère. Tu vas enfin pouvoir rentrer chez toi. Je suis sûre que tes copains les pillards vont être fous de joie de te revoir.
— Oh ! je suis certain qu’ils s’en fichent royalement, m’a répondu Jackal en agitant une main en l’air.
A mon grand étonnement, il s’est mis à ricaner.
— Je t’en prie, sœurette. Je suis peut-être un fumier égocentrique, mais je ne suis pas aveugle. Les larbins me suivent parce que je leur promets le pouvoir, la liberté et tout le carnage auquel ils aiment s’adonner. Et parce que je suis capable de trancher la tête du premier qui me défie. Mais si je ne reviens pas, ce ne sera pas une grosse perte pour eux. Ils feront ce qu’ils ont toujours fait. Alors…
Il a haussé les épaules.
— Je ne me fais pas d’illusions. Ils ne vont pas m’accueillir en me lançant des fleurs et des confettis quand je reviendrai. Cela dit, c’est un bon endroit pour casser la croûte, dormir à l’aise et peut-être trouver quelques motos pour tracer la route. On pourra gagner beaucoup de temps si l’on ne se rend pas à Eden à pied.
Il venait de marquer un point. Il nous serait bien plus facile de rattraper Sarren avec un véhicule. Et, pour être honnête, l’idée de conduire de nouveau une moto était plutôt tentante. J’en avais « emprunté » une aux pillards la dernière fois que nous étions dans le Vieux Chicago, et j’avais découvert le frisson de rouler à tombeau ouvert sur une autoroute déserte. Absolument fabuleux.
Kanin a plissé les yeux, l’air troublé.
— Et si Sarren y est arrivé avant nous ? a-t-il demandé.
Jackal a eu un petit rire.
— Dans ce cas, il est encore plus dingue que je le pensais, ou totalement suicidaire. Même Sarren ne peut pas s’en prendre à une cité entière d’hommes armés jusqu’aux dents et assoiffés de sang.
Il a arboré une moue dégoûtée.
— Et si jamais il a réussi, alors vous devrez m’excuser, parce que là, je vous dirai au revoir et d’aller chasser ce malade sans moi. Mais je ne pense pas que le problème se pose. Les larbins sont bêtes et méchants, mais ils ont un atout qui les rend un peu utiles : ils sont très nombreux.
Il a souri en croisant les bras.
— Si Sarren veut prendre ma ville, je lui souhaite bien du courage. Ces hommes ne sont pas une bande de sacs de sang pétochards, et quatre cents raiders bardés d’armes automatiques, c’est un sacré défi pour n’importe quel suceur de sang, cinglé ou pas. Les intrus reçoivent toujours le même accueil : une volée de plomb dans la cervelle.
— Et moi ? ai-je demandé, inquiète. Je suis sûre que ton armée n’a pas oublié ce qui s’est passé quand j’étais là-bas. La dernière fois que j’ai mis les pieds dans le Vieux Chicago, ils ont tous essayé de me tuer.
— Il faut bien les comprendre, m’a répondu Jackal en roulant des yeux. Tu venais de mettre le feu à mon théâtre et d’en tuer toute une ribambelle pour pouvoir sortir de là — ce qui m’agace encore, rien que d’y repenser. J’aimais bien ce théâtre, moi.
« Mais ne t’en fais pas, a-t-il poursuivi d’un ton confiant et décontracté. Tu es avec moi, et la seule façon dont les larbins pourraient te tuer, c’est si je leur en donnais l’ordre. Ils ne sont peut-être pas malins, mais ils connaissent leur place dans la chaîne alimentaire. »
— Ne t’avise même pas d’y penser, ai-je grondé. En fait, je ne suis pas sûre d’aimer l’idée de m’aventurer dans ta ville de tueurs sanguinaires. Tu nous as déjà fait des mauvais coups, par le passé… Qu’est-ce qui t’empêcherait de recommencer ?
— Tu n’arrêteras donc jamais, avec ça ?
Jackal m’a lancé un regard exaspéré.
— Je te rappelle que je t’ai évité de te faire mettre la tête au carré par Sarren, ce que tout le monde semble avoir oublié. Ça te tuerait de faire un peu confiance à ton grand frère ?
— Peut-être que oui, justement.
— Eh bien, tu vas avoir l’occasion de le vérifier, maintenant.
La mine renfrognée, j’ai lancé un regard vers Kanin, qui observait la discussion de sa progéniture avec une expression stoïque.
— Qu’est-ce que tu en penses, Kanin ?
Mon Maître vampire a soupiré.
— Puisque nous nous dirigeons dans cette direction, a-t-il dit, je ne vois pas pourquoi nous ne traverserions pas le Vieux Chicago. Si nous pouvons nous procurer un véhicule et atteindre Eden plus rapidement, cela vaut le détour. Mais…
Ses sourcils se sont légèrement froncés comme il avisait Jackal.
— Je redoute ce que nous pourrions trouver en arrivant en ville, a-t-il ajouté en ignorant l’air dédaigneux de ce dernier. Espérons que Sarren n’aura pas trop perturbé tes humains.
Nous nous sommes remis en route. Maintenant que je savais où nous nous trouvions, certains repères commençaient à me paraître familiers. Il m’a semblé reconnaître un virage, une voiture rouillée à moitié enfouie dans les hautes herbes et la neige, sur un trottoir. Peut-être étais-je passée par-là lors de ma première venue au Vieux Chicago. Si quelques mois seulement s’étaient écoulés depuis lors, j’avais l’impression que cet épisode remontait à des siècles plus tôt.
Nous sommes bientôt arrivés dans une autre ville, aussi vide et désertée que les précédentes. Mais alors que nous marchions dans les rues couvertes de neige, entre de vieux bâtiments en ruine assaillis par la végétation, j’ai ressenti une étrange sensation. Cette impression de déjà-vu s’est accentuée, me poussant finalement à m’arrêter en plein milieu de la chaussée pour balayer les alentours du regard, cherchant ce qui me rendait les lieux si familiers.
— Allison ?
Kanin s’est retourné pour me dévisager de son regard sombre.
— Qu’est-ce que tu fais ?
Je connais cet endroit. L’impression se faisait de plus en plus forte, m’appelant vers une rue en particulier avec une insistance à laquelle ma curiosité ne pouvait résister. Il fallait que je sache. Sans répondre, j’ai quitté la route principale et me suis enfoncée dans la ville. Mes deux compagnons ont hésité un instant, avant de me suivre.
— Euh, frangine ? Au cas où tu ne le saurais pas, Chicago est par là.
Les ignorant toujours, j’ai continué mon chemin sur le trottoir. Tout paraissait différent maintenant, à cause de la neige, mais je sentais que j’étais déjà venue ici auparavant.
J’ai contourné le mur effondré d’une vieille station-service… et me suis figée sur place.
En effet, j’étais déjà venue ici.
De l’autre côté de la rue se dressait un bâtiment lugubre et silencieux sous la neige qui tombait. Il avait été incendié, et des poutres noircies et brisées se détachaient à des angles improbables sur le manteau neigeux. Il ne possédait plus de toit, mais je me souvenais de la croix de bois qui se dressait autrefois à son sommet, et des flammes qui l’avaient dévorée cette nuit-là. La nuit où les hommes de Jackal avaient attaqué Jebbadiah Crosse et les siens, kidnappant tout le monde sauf Zeke pour les emmener dans le Vieux Chicago.
Sans dire un mot, j’ai traversé la rue et rallié la petite bande de terre jouxtant l’église. Des croix et des stèles s’y dressaient dans la neige, à l’endroit même où j’avais vu Zeke et Jeb Crosse ensemble pour la dernière fois.
J’ai entendu Jackal et Kanin traverser la rue à leur tour, mais tous deux ont fait halte au bord du trottoir, ne daignant pas fouler le sol du cimetière.
— Une église, a fait Jackal avec un dégoût avéré. Evidemment. Ça ne devrait pas m’étonner. Décidément, tu n’as vraiment rien compris au concept de démon, frangine.
Je l’ai regardé en biais. A New Covington, toutes les églises avaient été rasées et brûlées par les vampires bien avant ma naissance. Des histoires et des rumeurs circulaient sur le pourquoi de la chose, les plus courantes étant que les vampires ne pouvaient pas franchir le seuil d’une église ou marcher sur un sol consacré sans risquer de se consumer spontanément.
De toute évidence, c’était faux. Je me tenais en ce moment même dans l’ombre d’une église, et me sentais très bien. Mais Kanin et Jackal hésitaient encore à s’approcher. J’ai lancé à mon frère un regard de défi par-dessus la bande de terre qui nous séparait.
— Eh bien, Jackal ? Aurais-tu peur de t’enflammer si tu posais un pied par ici ?
Un rictus s’est dessiné sur son visage.
— C’est-y pas mignon ? Un avorton de démon, à peine sorti de l’œuf, qui se croit invincible. Que les choses soient bien claires, frangine, a-t-il poursuivi tout en se maintenant à bonne distance du terrain. Je n’ai pas peur du Grand Chef, je n’en ai jamais eu peur, et ça n’arrivera jamais. Seulement, à la différence d’un certain vampire néophyte que je ne nommerai pas, je n’ai jamais douté de ce que j’étais. Même si Dieu est mort, même s’Il n’est plus là — et même s’Il n’a jamais été qu’un fantôme fabriqué par de pitoyables humains cherchant à tout prix une raison d’espérer —, moi, au moins, je suis encore un démon. Je n’ai jamais joué à faire semblant d’être autre chose. Et si jamais Dieu existe, sache qu’Il nous hait.
Jackal a croisé les bras en me considérant avec mépris.
— Alors, vas-y, chère petite sœur. Piétine encore un peu Son territoire. Peut-être est-Il bien mort, après tout. Mais au cas où un éclair viendrait te foudroyer dans les trente prochaines secondes, je te dis tout de suite au revoir, et rendez-vous en enfer.
Mon ventre s’est noué. Je me suis soudain souvenue d’une discussion que j’avais eue avec Jebbadiah Crosse, alors que je n’étais vampire que depuis très peu de temps et que je venais de rencontrer son groupe.
— Crois-tu en Dieu, Allison ?
— Non, avais-je répondu sans hésiter. Et maintenant, vous allez me dire d’aller en enfer ?
— Nous sommes déjà en enfer, avait dit Jebbadiah avec un geste vers la ville autour de nous. C’est notre punition, notre malédiction. Dieu a abandonné ce monde. Les fidèles ont déjà reçu leur récompense, et Il a laissé les autres ici, à la merci des démons et des diables. Les péchés de nos pères ont été transmis à leurs enfants, et aux enfants de leurs enfants, et cela continuera jusqu’à ce que ce monde soit totalement détruit. Il importe donc peu que tu croies en Dieu ou non, parce qu’Il n’est plus là.
J’étais sceptique, alors. Aujourd’hui, je ne savais même plus que croire.
— Allison, a fait la voix posée de Kanin, rompant le silence du cimetière.
J’ai levé les yeux, m’attendant à ce qu’il me dise que nous perdions du temps et que nous devions reprendre notre chemin. Plein de gravité, son regard s’est posé sur moi depuis le bord du terrain.
— Tu connais cet endroit ?
J’ai hoché la tête.
— Oui. Je suis déjà venue ici, lui ai-je dit en contournant une pierre tombale que j’ai effleurée du bout des doigts.
Celle sur laquelle Zeke s’était retenu quand Jeb l’avait fouetté pour un soi-disant crime quelconque.
— Nous… enfin, le groupe de Zeke est passé par cette ville pour se rendre à Eden, ai-je continué en contemplant l’église noircie par le feu. Ils se sont arrêtés ici pour se reposer, mais se sont fait attaquer le soir suivant.
J’ai tourné la tête pour jeter un regard à Jackal, sentant la colère remonter en moi.
— Par les sbires de Jackal.
— Oh…
Ignorant mon regard noir, ce dernier a scruté les lieux, soudain plus intéressé.
— C’est donc là qu’ils les ont attrapés ? Comme le monde est petit.
— Ils ont tué une femme, je te rappelle, ai-je aboyé. Ils l’ont tuée de sang-froid, alors qu’elle était sans défense. Oh ! et puis laisse tomber.
J’ai secoué la tête avec une moue de dégoût.
— Je ne sais pas pourquoi je te dis tout ça, tu n’en as certainement rien à faire.
— Enfin, m’a rétorqué Jackal en souriant, tu commences à comprendre. J’ai eu peur de devoir subir un nouveau sermon.
J’avais envie de le gifler, mais cela n’aurait servi à rien. Au lieu de quoi, je me suis retournée et j’ai dégagé la neige recouvrant quelques stèles en laissant les souvenirs refluer en moi. Je me rappelais très bien ce qui s’était passé dans ce cimetière. Cachée dans l’ombre, j’avais vu Zeke et Jeb arriver. Ensuite, j’avais regardé Jeb fouetter son fils adoptif à l’aide d’une antenne de voiture pour une prétendue faute que celui-ci avait commise. Zeke, la tête baissée, ne disait rien. Tout ce qui s’était produit après cela — l’attaque soudaine, les retrouvailles avec Zeke et notre trajet jusqu’au Vieux Chicago pour sauver les autres — m’est revenu d’un coup, me rappelant encore ce que j’avais perdu. Ainsi que cet instant où le temps s’était arrêté, dans le noir, quand Zeke m’avait enfin embrassée ; il était gravé à tout jamais dans ma mémoire, et ne s’effacerait plus. Je le voyais en ce moment même, à mon côté, aussi clairement que ce souvenir le permettait, ses yeux bleus brillant d’espoir et de détermination. Et j’ai alors compris pourquoi j’avais voulu revenir ici, dans ce cimetière.
J’ai levé les bras pour détacher la chaîne tenant la petite croix d’argent accrochée à mon cou. Après avoir refermé le fermoir, je l’ai posée délicatement sur la pierre tombale, laissant mes doigts effleurer une dernière fois le métal posé à même la pierre.
Adieu, Zeke.
Je me suis alors retournée pour rejoindre mes deux compagnons qui m’attendaient sur le trottoir. Jackal a secoué la tête, mais les yeux graves de Kanin sont restés rivés sur moi, pleins de compréhension.
— Tu as terminé ? m’a-t-il demandé avec douceur.
J’ai opiné du chef.
— Oui, ai-je murmuré avec un dernier regard vers l’église et les souvenirs fantômes qui s’y attardaient.
Un fragile éclat argenté a accroché mon regard dans l’ombre, et j’ai tourné les talons.
— Allons-y. J’en ai fini.
Nous avons repris le chemin de la route principale. Personne, pas même Jackal, ne disait mot, laissant le champ libre à mes pensées et au tourbillon de souvenirs qui refusait de me quitter. Plusieurs fois, j’ai failli me retourner et faire demi-tour ; cette croix était la dernière chose qui me reliait à Zeke, tout ce qu’il me restait de lui. Mais j’ai fini par me résoudre à la laisser sur cette tombe. Il était inutile de ressasser le passé. Zeke n’était plus de ce monde. Il fallait que j’aille de l’avant.
Alors que nous passions entre deux carcasses de véhicules sur la route, le grondement soudain d’un moteur a percé le silence. Relevant brusquement la tête, j’ai aperçu la lumière de deux feux arrière de motos, qui ont vite disparu entre les voitures. Dans la neige, la trace de leurs pneus suivait les engins qui se sont enfoncés dans l’obscurité, ralliant l’autoroute avant de disparaître de notre vue. Le rugissement des moteurs s’est évanoui peu à peu dans la nuit.
J’ai fait volte-face vers Jackal.
— C’était des raiders, de ta bande de pillards ! me suis-je exclamée d’un ton presque accusateur. Pourquoi sont-ils ici ? Qu’est-ce qu’ils veulent ?
Il m’a adressé un sourire serein.
— Qu’est-ce qui te fait croire qu’il s’agissait de mes hommes, petite sœur ?
— Eh bien, parce que nous sommes à deux jours de marche du Vieux Chicago, peut-être ? Parce que c’est la même ville que celle où ils nous ont attaqués la dernière fois ?
Il a continué de me sourire.
— Arrête de faire l’innocent. Ces motards étaient des tiens. Qu’est-ce qu’ils cherchaient ?
J’ai sorti mes crocs, ne supportant plus sa façon de me narguer.
— N’es-tu pas leur roi ? N’essaieraient-ils pas au moins de te parler s’ils savaient que tu étais là ?
Jackal a poussé un petit gloussement.
— Sœurette, je t’en prie. Ils ne sont pas idiots. Imagine que tu sois un sac de sang et que tu voies trois vampires se diriger vers chez toi ; que ferais-tu ? Tu resterais papoter un peu ? Où tu détalerais à fond la caisse ?
Il a secoué la tête.
— Si ces hommes étaient des miens, ils ont fait ce qu’ils font toujours — sauver leur misérable vie avant tout. Et ils ont bien raison. Je ne veux pas qu’ils se sentent à l’aise avec les vampires. J’ai énormément travaillé pour qu’ils aient une trouille bleue de moi, et je te serais reconnaissant de ne pas mettre ce travail en l’air. Mes raiders, en particulier, ont mieux à faire que de se balader en attendant gentiment de nous servir de repas. Je suis leur roi, pas leur pote. Alors, oui, on a vu deux motards, qui ont eu les chocottes et ont vite détalé. Quel est le problème ?
— C’est que… enfin…
J’ai bredouillé, frustrée. J’étais convaincue que quelque chose n’allait pas, sans pouvoir le formuler clairement. Kanin a pris le relais.
— Mais est-il courant que deux de tes hommes parcourent une ville juste pour vérifier si des vampires s’y trouvent ? a-t-il questionné. Et qu’ils choisissent cette ville-là précisément, sachant que nous devrions la franchir pour atteindre le Vieux Chicago ?
Jackal a haussé les épaules.
— Peut-être. Qu’est-ce que ça peut bien faire, de toute façon ? Pas la peine de me regarder comme ça, le vieux, a-t-il ajouté en dévisageant Kanin. Je ne suis pas télépathe. Je ne peux pas te dire ce que ces gars-là pensent à chaque seconde. Ce ne sont que deux sacs de sang, voilà tout. Que crois-tu qu’ils aillent faire ?
— Je ne sais pas, a concédé Kanin en regardant la route devant lui. Mais je pense que nous devrions être prudents.
*  *  *
Rien d’inhabituel ne s’est produit cette nuit-là. Nous n’avons croisé personne d’autre et n’avons entendu aucune moto s’éloigner de nous à pleins gaz. Le chemin menant au Vieux Chicago était comme à l’accoutumée : silencieux, froid, sombre, serpentant entre les bois et les villes désertées, émaillé des vestiges de bâtiments en ruine et de voitures ensevelies sous la neige. A l’approche de l’aube, nous nous sommes séparés pour que chacun aille s’enterrer dans le sol glacé, Kanin craignant soudain que nous demeurions exposés en surface. J’ai dormi dans mon trou, d’un sommeil profond et sans rêves, avant de m’éveiller le lendemain dans le même monde gelé et silencieux. Il avait cessé de neiger mais, pendant la journée, la neige avait dû commencer à fondre, et tout était maintenant recouvert d’une fine couche de glace. J’ai secoué la neige collant à mes cheveux et à mes vêtements et me suis concentrée sur Kanin et Jackal, cherchant à les localiser grâce à nos liens du sang.
Ils n’étaient pas loin, je le sentais. Je suis revenue entre les arbres, en direction de la route, et j’ai trouvé Jackal appuyé contre un arbre mort au bord de la chaussée. Il a haussé un sourcil en me voyant, mais n’a pas bougé.
— Où est Kanin ? lui ai-je demandé en cherchant mon Maître vampire du regard.
Si notre lien de parenté me permettait de sentir la direction générale de mon géniteur, et même sa proximité, il ne m’indiquait pas pour autant ce que Kanin faisait. Jackal a haussé les épaules.
— Tu en sais autant que moi, petite sœur. Le vieux est par là, a-t-il dit avec un signe de tête vers une butte de l’autre côté de la route. Mais évidemment, il ne m’a pas dit ce qu’il fabriquait. Peut-être qu’il chasse des écureuils pour se faire un collier avec leurs bijoux de famille.
L’air satisfait de sa blague, il a soutenu mon regard consterné.
— Pourquoi ne vas-tu pas lui demander, si tu es si curieuse ?
— Oui, je crois que je vais faire ça.
Suivant mon appel intérieur, j’ai franchi la butte enneigée et me suis frayé un chemin entre les arbres, dépassant une cabane pourrie, avant de le trouver. Le dos tourné à moi, il se tenait au bord de la route, dans un virage, sa silhouette imposante se détachant sur la neige.
— Kanin.
J’ai avancé jusqu’à lui, ne m’attendant pas qu’il me réponde, mais juste pour manifester ma présence. Comme je le pensais, il ne s’est pas tourné vers moi et a continué de fixer la route avec une expression indéchiffrable. J’ai sondé l’obscurité à mon tour sans y déceler quoi que ce soit de particulier.
— Qu’est-ce que tu regardes ?
— Je ne sais pas.
Kanin avait l’air méfiant, et j’ai perçu comme une légère note de frustration dans sa voix — détail que je n’aurais jamais relevé un mois plus tôt. Mon Maître vampire fixait toujours la trajectoire de la chaussée, les yeux plissés.
— J’ai l’impression qu’on nous observe.
J’ai froncé les sourcils. La route et la forêt qui nous entouraient étaient désertes. Rien ne bougeait ni ne faisait le moindre bruit dans l’ombre ; et, à part les nôtres, aucune empreinte n’apparaissait dans la neige.
— Des enragés ?
— Non.
Kanin a secoué la tête de gauche à droite.
— Des enragés ne se contenteraient pas de nous observer depuis les bois. Ils nous auraient déjà attaqués.
— Des pillards, alors ?
— Peut-être. Quoique je ne voie pas pourquoi ils nous pisteraient. Et je ne sens aucun humain à proximité.
Je lui ai adressé un petit sourire.
— Serait-il possible que tu sois juste devenu un peu parano, après la nuit dernière ?
Il a enfin posé le regard sur moi, une lueur amusée dans le visage.
— On ne survit pas plusieurs siècles sans être un peu paranoïaque, a-t-il dit avec un léger sourire. Mais peut-être as-tu raison. Quoi qu’il en soit, on ne peut pas y faire grand-chose, pour le moment. Mettons-nous en route. Je suis sûr qu’on trouvera des réponses en arrivant au Vieux Chicago.
Quelques heures plus tard, la route s’est élargie pour devenir une autoroute et, autour de nous, les immeubles se sont faits plus nombreux et plus hauts à mesure que nous approchions de la ville. D’après Jackal, nous nous trouvions encore à une journée du Vieux Chicago, bien que nous ayons quitté la nature pour pénétrer dans la banlieue. La végétation enserrait maintenant des maisons, des magasins et des panneaux de signalisation, et l’autoroute, auparavant déserte, se remplissait peu à peu de véhicules. Dans un sens, en tout cas. L’autre côté, celui menant vers le Vieux Chicago, était totalement vide. J’avais déjà observé ce phénomène : la chaîne sans fin des voitures abandonnées, après que des milliers de gens avaient tenté de fuir la ville en même temps. J’ai regardé la file de véhicules en réprimant un frisson. Ç’avait dû être une belle panique, à l’époque. Des carambolages par-ci, des voitures renversées par-là. Dépassant à moitié d’un pare-brise cassé, un squelette gisait en partie sur un capot, dans la neige. L’épave noircie d’une camionnette était renversée sur un bas-côté, les os d’un bras passés à travers sa fenêtre brisée, comme pour essayer de s’en échapper.
Kanin et Jackal poursuivaient leur chemin, jetant à peine un regard aux véhicules et à leur sinistre contenu. Avec la longue vie qu’il avait eue, probablement Kanin était-il devenu difficile à surprendre ou à émouvoir. Quant à Jackal, il ne devait guère se préoccuper du sort d’un paquet de sacs à viande morts, comme il le dirait à coup sûr avec sa délicatesse habituelle. Cela m’arriverait-il un jour ? Si je vivais assez longtemps, la vue de ces destructions de masse finirait-elle par me laisser indifférente ?
Devant nous, une bouche de tunnel surplombait maintenant la rivière de voitures, comme figée en plein bâillement. Il y faisait un noir d’encre, et bien que ma vision de vampire me permette de voir dans l’obscurité totale, je n’en distinguais pas le bout.
Toutefois, quelque chose émanant de ce trou noir m’a interrompue dans mon élan. Quelque chose de silencieux et d’invisible, mais de caractéristique. Qui a tout de suite éveillé mon démon et mon appétit, m’envoyant une douleur sourde dans l’estomac.
L’odeur du sang. De beaucoup de sang. Fraîchement versé, et qui venait de quelque part dans ce noir total.
J’ai pressé le pas pour rejoindre Kanin et Jackal à l’entrée du tunnel. Mes deux compagnons scrutaient l’intérieur du conduit avec méfiance, même si l’odeur devait les rendre aussi affamés que moi.
— Oh-oh, a fait Jackal en croisant les bras. Voilà qui est intéressant. La dernière fois que je suis passé par ici, il n’y avait pas âme qui vive sur cette portion de route. Mes hommes avaient tué tout ce qui bougeait dans les trente kilomètres à la ronde de Chicago.
J’ai sondé l’intérieur du tunnel tout en essayant d’ignorer le mal familier qui me tordait le ventre.
— Vous croyez qu’il y a du monde, là-dedans ?
— Si oui, leurs tripes doivent être étalées sur le pavé, à en juger par l’odeur.
Jackal a reniflé avec une moue de dégoût.
— Il n’y aura rien de vivant ici, frangine. Pas la peine d’espérer.
Soudain, un cri a retenti dans le noir, me faisant gronder instinctivement.
— Quelqu’un a des ennuis, ai-je soufflé à mes compagnons en dégainant mon katana. Tant pis ! J’y vais.
Sans attendre de réponse, je me suis alors engouffrée dans le tunnel.
A l’intérieur, la route était encore plus encombrée. Des voitures occupaient les deux voies de circulation, certaines renversées ou encastrées contre les murs dans leur vaine tentative de s’enfuir. J’ai slalomé dans ce dédale de véhicules, devant parfois marcher sur des toits ou des capots pour continuer d’avancer. A un moment, j’ai même été obligée de me faufiler sous un énorme camion rectangulaire — un semi-remorque, comme ils appelaient ça autrefois —, bloqué en travers de la route. J’ai entendu Kanin et Jackal derrière moi, ce dernier disant à l’autre que j’étais vraiment une « casse-c… », mais me suis concentrée sur mon chemin. Dans cet espace sombre et confiné, l’odeur du sang était omniprésente ; elle imprégnait tout et empêchait de sentir quoi que ce soit d’autre. Ma faim se faisait de plus en plus criante, mais j’étais bien décidée à la tenir sous contrôle. Lorsque je trouverais la personne qui avait poussé ce cri, il était hors de question que je lui saute dessus pour la déchiqueter comme une bête.
Ce qui n’aurait pas été très grave, cela dit.
Alors que j’atteignais l’endroit où l’odeur était à son comble, le dédale de voitures s’est soudain éclairci. Je me suis arrêtée dans un petit espace, entourée de voitures qui semblaient avoir été délibérément disposées en cercle. C’était bel et bien la source de l’odeur. Des flaques de sang frais maculaient le sol, encore humides et scintillantes au milieu du cercle. Mais il n’y avait personne en vue, aucun cadavre ni signe d’un affrontement, alors que j’étais certaine que le cri provenait de là.
Bizarre, me suis-je dit tout en avançant pour observer les flaques de sang, tenant fermement ma faim sous contrôle. Interdiction absolue de laper ces flaques au sol comme une saleté de chien errant, lui ai-je ordonné. Du sang frais, mais pas de corps. Où donc…
Soudain, quelque chose de chaud est tombé sur mon visage. J’ai fermé les paupières par réflexe, me préparant au pire, puis j’ai levé les yeux en l’air.
Il y en avait trois. Deux hommes et une femme, pendus au plafond du tunnel, les mains liées dans le dos. Les cordes nouées autour de leur cou grinçaient tandis qu’ils se balançaient doucement. Ils avaient été ouverts en deux, du menton jusqu’à l’aine, et leurs intestins se déversaient de leur ventre comme des serpents roses. Leur corps entier était couvert de sang, saturant l’atmosphère de l’odeur de la mort.
J’ai reculé, manquant de percuter Jackal et Kanin qui déboulaient d’entre les voitures, les yeux levés vers les cadavres.
— Oh ! nom de Dieu, a fait Jackal en secouant la tête. Moi qui croyais que la mode de la pendaison était passée… Je crois que le vieux cinglé commence à perdre en créativité.
— Ce n’est pas l’œuvre de Sarren, a marmonné Kanin sous mon regard étonné. Ceci a été fait récemment. Cette nuit. Quelqu’un voulait que nous voyions ce spectacle — quelqu’un qui savait que nous passerions ici.
Il a balayé les alentours d’un œil sinistre.
— Partons, vite.
Un claquement métallique a soudain résonné dans le tunnel. Et ce qui a suivi m’a hérissé tous les poils du corps. Des cris stridents et des gémissements se sont élevés, avec le bruit de griffes éraflant le métal, tandis qu’une odeur de charogne et de mort se mêlait au parfum entêtant du sang.
— Des enragés ! ai-je grondé en me rapprochant de Kanin et de Jackal.
Beaucoup d’enragés. Je voyais leurs silhouettes squelettiques bondir par-dessus les voitures, se glisser sur les capots ou sous les carrosseries tout en crachant et en hurlant. Rendus fous par l’odeur du sang, ils fonçaient droit sur nous.
— Marche arrière ! a ordonné Kanin en s’écartant du cercle au milieu des voitures. Ils s’arrêteront en tombant sur les corps, et on trouvera un autre passage.
Mais une nouvelle salve de hurlements nous est alors parvenue depuis l’autre direction. Un second groupe d’enragés, écumants et survoltés, se ruait vers nous entre le dédale de véhicules.
Nous étions coincés en plein milieu.
Jackal a brandi sa hache avec un grondement, et j’ai fait tournoyer mon katana pour accueillir la horde qui fondait sur nous, leurs cris se réverbérant dans le tunnel en une cacophonie assourdissante. Cette fois, je n’allais pas me battre dans mon coin ; je me suis mise dos à dos avec Jackal et Kanin pour affronter les monstres. J’ai pourfendu le premier d’un grand coup de lame, le tranchant en deux moitiés bien distinctes, avant de décapiter le deuxième tandis qu’il sautait sur moi. Après quoi, ç’a été le chaos : des enragés arrivaient dans tous les sens, propulsant leurs griffes et leurs crocs avides en une vague incessante de corps pâles et décharnés qui se jetaient sur nous. Je bougeais à l’instinct, pivotant d’une attaque à une autre, le katana dansant dans mes mains.
Un rugissement monstrueux a soudain retenti derrière moi. Je me suis retournée. Jackal était pris en plein milieu d’une bande d’enragés, plusieurs de ces monstres accrochés à son dos en le mordant et en le griffant. Il a abattu sa hache sur ceux qui sautaient sur lui, mais d’autres sont venus les remplacer, et leur nombre commençait à sérieusement le menacer. Son visage ruisselait de sang, imprégnant son col et le haut de son dos.
Dans un grondement, j’ai bondi sur le côté et planté ma lame dans l’une des créatures agrippée à ses épaules pour l’en dégager. Alors que Jackal continuait à exterminer celles qui l’assaillaient de front, j’ai entrepris de massacrer tous les monstres accrochés à son dos, le libérant peu à peu de leurs assauts. Je ne voyais pas Kanin et j’ignorais où il se trouvait, mais mon Maître vampire était le plus fort et le plus redoutable d’entre nous. Il pouvait se débrouiller tout seul.
Alors que je découpais en morceaux le dernier enragé cramponné à Jackal, quelque chose m’a soudain frappée par-derrière, et un cri suraigu m’a vrillé les tympans en même temps que des griffes acérées se refermaient sur mon épaule et ma poitrine. Le coup m’a arraché un cri et m’a fait tomber à genoux, mais quelques instants plus tard, le poids avait disparu ; Jackal venait d’attraper l’enragé par la nuque. Il l’a alors fait tournoyer en l’air avant de l’envoyer fracasser une vitre de voiture, tête la première. Renversant un autre monstre qui plongeait sur moi, il m’a lancé un sourire diabolique et tendu une main.
— Allez, frangine, debout. On n’en a pas encore fini avec ces saletés.
J’ai attrapé son poignet, et il m’a remise sur pied. Les enragés affluaient toujours vers nous, assoiffés de sang, mais leur nombre commençait à décroître. Du coin de l’œil, j’ai alors aperçu Kanin ; encerclé de silhouettes blêmes, il a décapité d’un geste sûr et précis un enragé qui fondait sur lui, et le corps du monstre s’est écroulé comme celui d’une marionnette dont on aurait tranché les fils.
Côte à côte, Jackal et moi avons continué de décimer la horde, fracassant les crânes et tranchant les cous jusqu’à ce que le dernier monstre bondisse sur nous et rencontre la hache de Jackal en pleine tête, et la lame de mon katana dans son ventre. Il est tombé sur le bitume en tressaillant avec un ultime cri étouffé, et le silence est retombé sur le tunnel.
— Eh bien ! Ça, c’était du sport…
Les épaules voûtées, Jackal a abaissé sa hache d’incendie. Le dos de son manteau était lacéré de longues griffures, mais celles de son visage commençaient déjà à cicatriser. Ses yeux ont brillé d’une lueur menaçante comme il considérait le carnage autour de nous.
— Quelqu’un d’autre a l’impression de s’être fait piéger, ou c’est juste moi ?
Kanin est revenu vers nous, sa fine lame déjà rangée.
— Allons-y, a-t-il ordonné avec fermeté. On n’a pas intérêt à rester ici. Dépêchez-vous.
Nous avons couru entre les voitures pour rejoindre le bout du tunnel, puis l’extérieur. Là, un autre semi-remorque bloquait pratiquement le passage, ses portes grandes ouvertes dévoilant un intérieur vide. La puanteur caractéristique des enragés se dégageait de l’ouverture, et deux traces de motos marquaient la neige avant de disparaître dans la nuit.
— Bien, bien, a fait Jackal en considérant le camion et la route devant nous. Comme c’est amusant. Je crois qu’en effet, quelqu’un a essayé de nous piéger. Quelqu’un qui va mourir bientôt, et dans de grandes souffrances, à mon avis.
Son regard a croisé celui de Kanin et ses yeux jaunes se sont plissés.
— Toi, le vieux, si je t’entends dire un truc du genre « je te l’avais bien dit », je vous laisse tous les deux vous débrouiller sans moi pour traverser Chicago.
Kanin n’a pas répondu. J’ai considéré les empreintes de moto dans la neige avant de m’adresser à Jackal.
— Pourquoi tes hommes nous attaquent-ils ? ai-je grondé en le dévisageant. Je croyais que tu avais de l’autorité sur eux.
Il m’a lancé un regard noir.
— Si je le savais, je ne serais pas ici, frangine. Mais compte sur moi pour éclaircir tout ça. Et quand ce sera fait, je te jure que ces sales petits traîtres vont regretter d’être venus au monde.
Arborant une moue sadique, il nous a toisés tour à tour, Kanin et moi.
— Vous pouvez contourner la ville, si vous voulez. Continuez de traquer le psychopathe. Moi, je retourne dans ma cité, et je vais faire sauter quelques têtes, histoire qu’ils se rappellent qui est leur roi.
— Non, lui ai-je répliqué. On n’a pas le temps de la contourner.
J’ai avisé Kanin, qui nous regardait sans rien dire, et j’ai durci la voix.
— On doit rattraper Sarren, et on n’y arrivera jamais si l’on fait sans arrêt des détours. Le Vieux Chicago est le seul endroit qui puisse nous permettre de gagner du temps. On se procurera des motos pendant que Jackal fera sauter ses têtes, puis on filera vers Eden. Mais on ne peut pas faire demi-tour maintenant.
— Je suis d’accord avec toi, Allison, a dit Kanin.
Son regard s’est porté sur la route derrière nous, marquée des empreintes des motos, et son expression s’est assombrie.
— Si le Vieux Chicago représente le trajet le plus direct pour rejoindre Eden, nous allons continuer dans cette direction. Mais je recommande désormais la plus extrême prudence, puisqu’il semble qu’il y ait là-bas des humains qui ne nous veulent pas du bien.
— Oh ! ne t’en fais pas pour ça, le vieux, a grondé Jackal d’un ton menaçant. Il n’y en aura pas très longtemps.
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Nous avons atteint les abords de la ville un peu plus tard, cette même nuit.
J’avais oublié combien Chicago était immense ; même la banlieue entourant le cœur de la ville s’étendait à perte de vue. Des kilomètres et des kilomètres de rues vides et silencieuses bordées de maisons en ruine et de véhicules rouillés, jonchées de réverbères et de panneaux effondrés. Lors de ma dernière venue ici, je circulais sur une moto volée et n’avais prêté que peu d’attention au décor qui défilait. Je m’étais concentrée sur ma conduite, sur la façon d’éviter les obstacles… et sur la personne assise derrière moi, ses bras passés autour de ma taille.
J’ai lancé un regard vers Jackal qui marchait à côté de moi, une expression mauvaise sur le visage. Et, pendant un bref moment, la rancune m’a assaillie. Probablement ne pensait-il pas à ce qui s’était produit la nuit où j’avais pénétré sur son territoire — et, même dans le cas contraire, il s’en moquait. Moi, je n’avais pas oublié. Les cris de Darren quand Jackal l’avait jeté dans une cage avec un enragé qui l’avait mis en pièces, juste pour faire un exemple. La lutte contre une armée de raiders pour secourir le reste du groupe de Zeke, l’incendie d’un bâtiment pour pouvoir nous échapper. Et, bien sûr, le combat en haut de la tour de Jackal, où j’avais affronté mon frère de sang pour la première fois, et où il avait failli me tuer.
Jackal a surpris mon regard sur lui et a haussé un sourcil.
— Qu’est-ce qui me vaut ce regard ? m’a-t-il demandé.
Mes yeux sont revenus se porter sur la route.
— Rien.
— C’est ça.
Il a continué de me fixer.
— Tu penses au Vieux Chicago et à la dernière fois que tu es venue ici. Tu te rappelles tous ces délicieux instants où j’ai tué et torturé tes humains, où je les ai jetés aux enragés.
Ses yeux se sont plissés.
— Pas la peine de nier, frangine. C’est écrit sur ta tronche.
J’ai grondé en lui montrant les crocs, tentée de sortir mon katana et de lui agrandir la bouche jusqu’aux oreilles avec.
— Tu ne la fermes donc jamais ? ai-je aboyé. Oui, je pense au Vieux Chicago, et à toutes les crasses que tu m’as faites quand on s’est rencontrés. Du coup, je me demande pourquoi je te parle encore et ce qui me retient de trancher ta tête d’abruti. On aurait dû régler nos comptes depuis longtemps déjà.
— Oh ! petite sœur, tu me fais de la peine, a ironisé Jackal en posant une main sur son cœur. Ce n’est pas la manière dont je me souviens des choses. Je me souviens d’avoir découvert que j’avais une sœur de sang. Lui avoir offert de tout partager avec elle. Pourquoi m’en serais-je privé ? C’était une bonne combattante, et je commençais à me lasser de la compagnie de mes sous-fifres décérébrés. Ç’aurait pu être sympa. Mais non.
Sa voix s’est durcie.
— Je me souviens aussi d’avoir eu le remède à la rage au bout des doigts, des décennies de recherches, d’études, sur le point de payer enfin. Et voilà que ma propre sœur s’est détournée de ce remède, de la fin du virus, rien que pour pouvoir sauver quelques misérables humains.
— Tu m’as enfoncé un pieu dans le ventre et m’as balancée par une fenêtre !
— Parce que tu avais déjà pris ta décision.
Pour une fois, Jackal était parfaitement sérieux.
— Je ne pouvais plus t’en dissuader. Tu avais choisi ton camp — celui des sacs de sang. Alors, oui, j’ai essayé de te tuer. Parce que tu étais venue t’immiscer dans quelque chose qui s’élaborait depuis des années, sans même savoir les menaces que cela impliquait, et tu as tout détruit.
Ses yeux se sont plissés au-dessus de ses lèvres pincées.
— J’aurais mis fin à la rage, frangine. Si ce vieil humain avait découvert le remède, je l’aurais partagé. Je veux me débarrasser des enragés autant que tout le monde. Mais tu as débarqué, et tu étais tellement obsédée par l’idée de sauver quelques humains que tu n’as pas su voir à plus grande échelle. Si tu m’avais laissé terminer ce que j’avais entamé depuis des années, tout cela aurait pu être évité. Sarren n’aurait jamais obtenu le virus, il ne serait pas sur le point de détruire Eden en ce moment même, et ton benêt de petit humain serait peut-être encore en vie.
Je me suis jetée sur Jackal en rugissant, visant son cou de ma lame. Le tranchant de sa hache a bloqué mon katana dans un claquement métallique comme les deux armes se heurtaient. Dans un grondement, Jackal a alors abattu sa hache vers mon visage, me manquant de peu. J’ai brandi mon katana en direction de sa poitrine, mais sa lame a encore arrêté la mienne. Après un dernier fracas de métal, nous nous sommes toisés par-dessus nos lames croisées.
— Assez !
Soudain, Kanin était là, m’attrapant par le col pour me tirer en arrière. Mon Maître vampire a retenu Jackal d’un bras tendu devant lui sans me lâcher de l’autre.
— Ça suffit comme ça, a-t-il ordonné d’un ton glacial. Arrêtez, tous les deux. On n’a pas de temps à perdre avec ça.
Jackal a haussé les épaules et reculé derrière le bras de Kanin en me coulant un regard narquois. J’ai grondé en montrant les crocs, le défiant de dire quelque chose, mais il s’est contenté de s’éloigner. Ce fumier d’assassin. Un jour, je lui ferais la peau, et le monde ne s’en porterait que mieux.
— Allison, arrête, m’a dit Kanin en posant une main sur mon bras.
Tremblante de rage, j’ai serré la poignée de mon épée pour essayer de faire redescendre ma colère dans les ténèbres d’où elle avait surgi. Kanin a attendu avec moi tout en maintenant une prise légère mais ferme sur mon bras, jusqu’à ce que je me contrôle de nouveau.
Lorsque la rage s’est un peu calmée, j’ai rengainé mon katana sans que les yeux de Kanin ne me quittent.
— Ça va aller, ai-je dit, désormais en colère contre moi-même. Désolée. Jackal a été insupportable, une fois de plus. Je n’aurais pas dû le laisser m’atteindre.
Kanin a relâché mon bras mais n’a pas bougé.
— Qu’a-t-il dit ? m’a-t-il questionné.
— Que… c’était ma faute si nous pourchassions Sarren maintenant. Que si je n’avais pas suivi le groupe dans le Vieux Chicago, rien de tout ça ne serait arrivé. Jeb aurait peut-être découvert un remède. Sarren n’aurait pas libéré le virus. Et… Zeke serait encore en vie.
Kanin est demeuré silencieux un moment. Il avait recommencé à neiger, et de légers flocons virevoltaient autour de nous.
— Crois-tu cela ? m’a-t-il enfin demandé.
— Je ne sais plus que croire, Kanin.
J’ai écarté les cheveux de mon visage avant de me remettre face à la route. J’avais l’impression que toutes les décisions que je prenais, tous les choix que je faisais, finissaient par se retourner contre moi, d’une manière ou d’une autre. Quoi que je décide, les choses ne faisaient qu’empirer. Peut-être…
J’ai dégluti avec peine.
— Peut-être que c’est réellement ma faute… si Zeke est mort. Si ça se trouve, le monde entier va disparaître à cause de moi.
Kanin a ri tout bas, me sidérant littéralement.
— Tu es bien trop jeune pour porter ce fardeau, Allison, m’a-t-il dit. Si nous devons rechercher un coupable, remontons encore plus loin, bien avant ta naissance. Au moment où le virus et les enragés ont été créés, par exemple.
J’ai baissé la tête, embarrassée.
— Ce… ce n’est pas ce que je voulais dire.
— Je sais.
Mon Maître vampire a soupiré.
— Mais ce qui s’est passé ne peut être défait, quels que soient nos choix et nos regrets. Il ne sert à rien de pleurer sur le passé. Cela ne ferait que te rendre folle.
Il a poussé un nouveau soupir, comme si le poids du monde entier reposait sur ses épaules.
— Tu peux me croire sur parole.
Soudain, un coup de feu a retenti dans la nuit.
J’ai sursauté et me suis tendue alors que l’écho de la détonation résonnait par-dessus les toits, non loin de nous. Il a été instantanément suivi d’un rugissement furieux que j’ai reconnu sur-le-champ. Jackal.
Kanin et moi nous sommes rués en direction du bruit cependant qu’une odeur de sang et de fumée nous parvenait dans l’atmosphère. J’ai traversé un espace encombré de hautes herbes entre deux immeubles et j’ai bientôt aperçu mon frère sur la route. Il était assis contre la carcasse d’une voiture, sa hache posée à terre près de lui, une main pressée contre la poitrine. Sous lui, la chaussée était éclaboussée de sang, et les crocs de Jackal étaient sortis en une grimace de douleur.
Je me suis précipitée sur la route pour m’agenouiller près de lui, désemparée. L’odeur du sang était omniprésente, mais je ne voyais pas de blessure. Il a alors retiré sa main, dévoilant un petit trou qui avait transpercé son manteau juste sous la clavicule. Il ne me semblait pas assez grand pour avoir occasionné toute cette perte de sang… jusqu’à ce que Jackal s’écroule en avant et que je voie l’endroit par où la balle était sortie.
J’ai grimacé, et Kanin nous a rejoints, son regard se braquant immédiatement sur l’énorme trou dans le dos de Jackal, presque de la taille de mon poing. La blessure commençait à se refermer, mais je savais qu’il devait atrocement souffrir. Kanin a plissé les yeux pour sonder l’obscurité de la rue.
— Où sont-ils ? a-t-il chuchoté alors que je passais prudemment la tête au-dessus du capot.
Une nouvelle détonation s’est fait entendre, et quelque chose a ricoché sur la voiture à quelques centimètres à peine de mon visage. Je me suis réfugiée derrière ma barricade de métal, et Jackal a eu un petit rire étranglé.
— Je ne relèverais pas la tête, si j’étais toi, frangine, a-t-il dit entre ses dents serrées. Une balle dans le front ne te tuera peut-être pas, mais elle te donnera un sacré mal de crâne.
Il a grimacé en s’écartant un peu de la voiture, laissant une flaque sombre derrière lui.
— Je crois que le salopard est dans cette maison, a-t-il dit à Kanin avec un signe de tête vers une ruine au bout de la rue. Il nous tire dessus depuis la fenêtre du grenier.
Ses yeux ont brillé tandis qu’un sourire mauvais révélait ses crocs.
— Plutôt gonflé, le mec, non ?
J’ai risqué un regard par la vitre brisée de la voiture et aperçu un éclat métallique en provenance d’une minuscule fenêtre au sommet de la maison.
— O.K., ai-je dit en reprenant ma position de sécurité. On sait où il se trouve. Maintenant, comment fait-on pour passer sans nous faire trouer comme des passoires ?
— Passer ?
Jackal m’a regardée d’un air outré.
— Tu crois qu’on va se débiner comme ça en laissant ce fou de la gâchette derrière nous ? T’es mignonne, frangine, mais je commence à avoir un peu faim, moi, et je suis plutôt énervé. Mon idée, c’est plutôt de lui enfoncer son fusil dans la gorge jusqu’à ce qu’il le sente à l’autre bout.
— Donc tu comptes attaquer la maison de ce dingue alors qu’il a toute la rue devant lui pour nous descendre ? Superplan.
— Qu’est-ce que tu proposes ? De lui offrir des gâteaux et de lui demander poliment d’arrêter de nous tirer comme des lapins ?
Dans un soupir, Kanin s’est légèrement redressé pour jauger la rue, les voitures et la maison d’un seul coup d’œil.
— Je vais lui servir d’appât, nous a-t-il annoncé avec calme. Vous deux, avancez en vous faisant discrets. Je vous rejoindrai là-haut.
Sur ce, il s’est engagé sur la route, déclenchant immédiatement un tir qui a fait voler en éclats la vitre d’un camion derrière nous. J’ai frémi, mais Kanin a continué de marcher, sa silhouette sombre se détachant sur la neige. Il évoluait comme une ombre, toujours visible malgré le flou qui accompagnait parfois ses mouvements. Les coups de feu résonnaient dans la rue et ricochaient sur le métal ou sur le pavé, mais aucun ne semblait l’atteindre, alors qu’il continuait d’avancer comme s’il effectuait une promenade de santé.
Jackal m’a pressé le bras.
— Raccroche ta mâchoire et viens donc, tant que le vieux retient son attention.
Nous nous sommes faufilés dans la rue en restant penchés en avant, ralliant un point à couvert dès que nous le pouvions. L’humain continuait de tirer, mais pas sur nous, même si j’ignorais maintenant où était passé Kanin. En tout cas, quoi qu’il soit en train de faire, cela semblait fonctionner. Nous avons atteint la porte du bâtiment délabré et nous sommes glissés à l’intérieur tandis que l’écho de nouveaux coups de feu résonnait quelque part au-dessus de nous.
Jackal a avancé à grands pas, ses yeux luisant de haine dans l’obscurité, mais je me suis brusquement arrêtée. Quelque chose n’allait pas dans tout ça, quoi que je ne puisse pas le définir précisément. J’ai suivi Jackal avec prudence dans la maison, me crispant chaque fois que nous passions devant une nouvelle pièce remplie de poussière et de vieux meubles renversés, vestiges d’un autre temps. J’avais peur de tomber dans une embuscade, mais les lieux étaient vides, et Jackal s’est rapidement dirigé vers l’étage, sans ralentir le pas.
Nous venions juste de nous engager dans l’escalier délabré menant au deuxième étage quand un cri s’est élevé au-dessus de nos têtes, suivi d’une bordée de jurons. Quelques instants plus tard, des pas ont claqué sur le sol et un humain est apparu en haut des marches, ses yeux écarquillés braqués sur nous. Il était vêtu de cuir, et tenait d’une main le long canon de son fusil.
L’homme a juré de nouveau en nous voyant avant de tenter de s’enfuir, mais Jackal a poussé un rugissement et bondi en avant pour l’attraper par le cou et le soulever du sol.
— Ah, aaah ! où croyais-tu aller comme ça, sale grouillot ?
Jackal a avancé dans le grenier et balancé l’individu contre un mur avec suffisamment de force pour faire un trou dans le plâtre ; l’homme s’est effondré à terre, étourdi par le choc. Jackal l’a toisé de toute sa hauteur, une lueur meurtrière dans les yeux.
— Tu sais quoi ? Je crois que tu vas t’asseoir ici et gentiment me raconter tout ce qui se passe, avant que je ne commence à arracher certaines parties cruciales de ton corps. Si tu me dis tout de suite ce que je veux savoir, il est possible que je commence par ta tête, et non par tes bras.
J’ai soudain aperçu une silhouette sombre dans l’angle près de la fenêtre ; Kanin nous observait, impassible. Comment était-il arrivé là sans se prendre une balle ? Mais c’était Kanin… J’étais loin de tout connaître de ses capacités.
L’homme a poussé un grognement en tentant maladroitement de récupérer son arme. Grondant comme un diable, Jackal s’est alors penché pour le saisir par la gorge et le plaquer violemment contre le mur. Surtout ne pas intervenir, me suis-je dit. Jackal devait mourir de faim et frôler la perte de conscience, avec tout le sang qui maculait encore son dos. Mais c’est pourtant d’une voix menaçante et contrôlée qu’il s’est adressé au raider :
— Je crois que je t’ai posé une question, pauvre type, a-t-il dit en exhibant ses crocs. Et je n’ai pas beaucoup de patience, en ce moment. Alors si tu ne veux pas que je t’arrache tout de suite les bras, réponds-moi. Pourquoi nous as-tu attaqués ? Qui est derrière tout ça ? S’agit-il d’un simple mouvement de mécontentement que je vais devoir balayer, ou bien cette cité entière souhaite-t-elle mourir ?
Suffoquant, l’homme a vainement essayé de desserrer l’étreinte qui lui enserrait la gorge. Et, à ma grande surprise, il a alors levé les yeux vers son ancien roi avant de pousser un râle étouffé :
— Tu n’es… plus le roi, Jackal, a-t-il soufflé avec la défiance de celui qui se sait condamné. Tu nous avais promis l’immortalité… et on n’a jamais rien eu. Alors… on a un nouveau roi, maintenant. Un roi qui a promis de transformer… tous ceux qui l’aideraient à se débarrasser de toi.
Mes entrailles se sont figées.
— Ah, oui, vraiment ? a poursuivi Jackal d’un ton glacial. Et ce nouveau roi a-t-il un nom, ou va-t-on devoir jouer aux devinettes ?
— Il a dit… que tu saurais qui il est, a suffoqué l’homme. Et… de venir le trouver… dans la cité inondée.
Pris d’une quinte de toux, il a alors levé les mains en l’air. L’une était vide, mais l’autre tenait une minuscule boîte de métal qu’il a ouverte d’un mouvement sec, en faisant jaillir une petite flamme. Regardant le roi déchu dans les yeux, il lui a lancé une ultime provocation.
— A condition que tu arrives jusque-là.
Kanin s’est raidi contre le mur.
— James…, a-t-il commencé.
Trop tard. Le raider a ouvert les doigts, et le petit objet est tombé par terre.
Là, tout s’est précipité.
Dès que la flamme est tombée de la main de l’homme, Jackal a bondi en arrière, se plaquant contre le mur. Brusquement relâché, le corps du raider est tombé à terre presque en même temps que la boîte de métal. Un souffle s’est brièvement fait entendre…
… et une onde de feu a surgi de la petite flamme, se ruant sur le sol et sur les murs, transformant la pièce en enfer. Elle a englouti l’homme à terre, qui s’est mis à hurler en se débattant tandis que ses vêtements s’enflammaient. Je l’ai à peine entendu. La terreur m’a envahie, occultant tout le reste, et j’ai désespérément sondé l’espace autour de nous, cherchant une issue. Les murs n’étaient plus qu’une masse de flammes orange et ondulantes qui cherchaient à me dévorer ; je sentais leur hideuse chaleur sur ma peau froide, et j’ai reculé en grondant. Il fallait à tout prix que je sorte, mais je ne voyais pas d’issue. Où que mes yeux se posent, il n’y avait plus que du feu…
— Allison !
Quelqu’un m’a tirée par le bras alors que je demeurais figée, sur le point de céder à la panique.
— Calme-toi, m’a ordonné Kanin tandis que je grondais comme une bête acculée. Ecoute-moi. On ne peut pas prendre les escaliers. Les pièces du bas sont déjà dévorées par les flammes, et il nous faudra trop de temps pour parvenir jusqu’à la porte. Nous devons passer par la fenêtre.
La fenêtre ? J’ai regardé le mur opposé, et l’ouverture par laquelle l’humain avait tiré. Je distinguais à peine la fenêtre entre les flammes furieuses.
— Tu plaisantes, j’espère.
— Non.
La voix de Kanin était impitoyable et calme.
— C’est la seule issue. Jackal est déjà passé. Nous devons le suivre, si nous voulons nous en tirer.
Les flammes ont rugi devant moi, me paralysant l’esprit, jusqu’à ce que je ne voie plus que de l’orange et du rouge. Je ne pouvais plus penser. Il me semblait déjà sentir ma peau se détacher de mes os, cloquée et noircie par la chaleur. Sans la main de Kanin sur mon bras, je me serais enfuie, bien que je ne sache nullement où aller. Ma seule idée était de m’extirper des flammes. Et Kanin voulait que je saute à travers le feu ?
— Je ne peux pas ! ai-je répondu en découvrant mes crocs sous le coup de la peur. Je n’y arriverai jamais.
— Tu n’as pas le choix. Je serai juste derrière toi.
— Kanin…
— Allison.
Il m’a saisi l’autre bras, me forçant à le regarder en face. Sa voix m’a pénétrée de son autorité. Je l’ai littéralement sentie vibrer en moi, en une injonction calme et irréfutable.
— Fais-moi confiance.
Je me suis mordu la lèvre et j’ai serré les paupières pour ne plus voir les flammes.
— Tu peux le faire, a poursuivi Kanin du même ton rassurant.
Je me suis concentrée sur sa voix, ignorant le grondement des flammes et la chaleur qui me brûlait le visage.
— Le feu ne te touchera pas. Ce sera fini en quelques secondes, mais tu dois être rapide. Es-tu prête ?
J’ai dégluti, serré les poings, et opiné du chef.
— Alors vas-y.
Kanin m’a lâchée. Je me suis alors tournée, et j’ai foncé en direction du mur de flammes.
Elles se dressaient devant moi, affreusement vives, affamées et allègres. L’espace d’un instant, j’ai failli reculer, mon instinct de vampire m’enjoignant de m’arrêter et de fuir notre pire ennemi après le soleil. Mais la voix de Kanin a résonné dans ma tête pour me pousser de l’avant. Et j’ai atteint le mur brûlant et vivant en priant pour ne pas prendre feu au passage.
J’ai ressenti un instant de vive douleur comme la chaleur intense léchait mon visage et mes mains. Puis l’air froid de l’hiver est venu rafraîchir ma peau tandis que je roulais par la fenêtre, heurtais le bord du toit et tombais dans les buissons en contrebas.
Les crocs découverts, grondant sans relâche, je me suis remise debout avant de m’éloigner le plus vite possible. Je me suis frayé un chemin entre les branches et les hautes herbes, sentant encore la chaleur me mordre le dos. Ce n’est que lorsque je suis arrivée de l’autre côté de la rue que je me suis enfin retournée pour regarder derrière moi.
Mon instinct me poussait à m’éloigner davantage. La maison était un brasier infernal luisant contre le noir du ciel, des langues de feu s’élevant en tous sens. J’ai paniqué un instant ; où était Kanin ? Se pouvait-il qu’il soit resté bloqué là-haut ? Mais une ombre est alors sortie de la maison, et la silhouette de mon Maître a traversé la rue pour me rejoindre, m’arrachant un soupir de soulagement.
— Es-tu blessée ? m’a-t-il demandé en me retrouvant sur le trottoir.
J’ai secoué la tête tout en m’efforçant de recouvrer mon calme. Mon visage et mes mains me piquaient, et je sentais une légère odeur de cheveux brûlés que j’essayais d’ignorer. Mais à part ça, je n’avais rien de grave. Quelques secondes de plus, et les choses auraient pu être tout à fait différentes.
— Où est Jackal ? ai-je demandé en regardant autour de nous.
Je me rappelais vaguement avoir entendu Kanin me dire que Jackal était sorti, mais le souvenir de ces dernières minutes était plus que flou.
— Il a sauté par la fenêtre dès qu’il a compris ce qui se passait, m’a répondu Kanin avec un soupçon de dureté dans la voix. Il doit être dans les parages.
Je me suis secouée pour me ressaisir. Apparemment, le feu avait mis mon cerveau à l’arrêt. La seule idée y demeurant alors était mon besoin de sortir, mais il recommençait doucement à se mettre en route.
— Je ne saisis pas, ai-je dit. Comment ça, dès qu’il a compris ce qui se passait ?
— C’était un piège, Allison.
Kanin s’est retourné vers le brasier.
— Rien ne prend jamais feu de cette façon sans avoir été copieusement arrosé de quelque chose. D’essence, ou d’alcool, par exemple. Je ne l’ai pas remarqué en entrant, et je suppose que Jackal et toi non plus, mais les murs et les planchers avaient été imbibés de liquide inflammable. Il est parfois bien pratique pour un vampire de ne pas avoir à respirer, mais cette fois, non.
Il a secoué la tête, l’air mécontent de lui — ou de nous, je n’aurais su dire.
— Je suis certain que notre homme au fusil n’avait pas l’intention de mettre le feu à la maison tant qu’il s’y trouvait, a continué Kanin, mais lorsque nous l’avons surpris, il a compris qu’il était déjà mort.
— Ce qui est bien dommage, si vous voulez mon avis, a soudain dit une voix familière.
Jackal a surgi de l’ombre et a contemplé la maison en flammes avec dépit.
— Je n’ai même pas eu le temps d’arracher le cœur de ce salopard avant qu’il ne parte en fumée. Quel absolu manque de tact !
Je l’ai fusillé du regard.
— Tu peux parler ! Tu nous as laissés là-dedans. Sans hésitation, sans avertissement, rien. Je parie que tu n’as même pas regardé derrière toi quand tu as touché le sol.
— Et qu’aurais-tu voulu que je fasse, exactement ? m’a lancé Jackal en découvrant ses crocs.
J’ai senti le sang qui imprégnait son pull et son manteau, et j’ai soudain pris conscience qu’il devait mourir de faim après la balle qu’il avait reçue à la poitrine.
— Que je te tienne la main pendant que tu sautais par la fenêtre ? Que je retourne à l’intérieur pour que tout s’effondre sur moi ?
Il a ricané.
— On est des vampires, frangine. On cherche d’abord à sauver notre peau. Si je m’étais retrouvé coincé là-haut, je ne me serais pas attendu à ce que toi ou le vieux veniez me chercher.
— Alors tu te trompes encore sur moi, lui ai-je répondu froidement. Parce que moi, je serais venue.
— Ah, oui ? m’a fait Jackal en croisant les bras. Ça me paraît un peu dur à croire. Je suis sûr que même maintenant, tu ne peux pas regarder cette maison sans avoir envie de te pisser dessus.
— Et moi, a dit Kanin d’un ton exaspéré, je crois que vous oubliez tous les deux l’information capitale que nous avons apprise cette nuit.
Il s’est tourné vers la maison en feu dont les flammes se reflétaient dans ses yeux.
— C’est-à-dire qui a monté les raiders contre nous, et qui nous attend au Vieux Chicago.
Sarren. Le stress et la haine m’ont envahie de la tête aux pieds à cette idée, occultant tout le reste. Je n’avais pas oublié. Sarren allait payer pour ses actes. Le fait que je refuse d’être un démon ne signifiait pas pour autant que je ne le tuerais pas. Lorsque je l’aurais trouvé, rien ne m’arrêterait avant que sa tête ne se retrouve empalée sur mon épée et que son corps ne soit plus qu’un tas de cendres fumantes.
— Sarren, a confirmé Jackal avec un accent inhabituel dans la voix.
Son intonation recelait une violence contenue que je lui avais rarement entendue.
— O.K., espèce de psychopathe. Tu veux jouer ? On va jouer.
Ses yeux ont brillé comme il se retournait vers la maison en flammes, un sourire sinistre sur les lèvres.
— Va te faire foutre avec ma cité et mes larbins ! Alors comme ça, tu crois que tu vas être le nouveau roi ?
Son ricanement m’a envoyé un frisson dans l’échine.
— Je massacrerai le moindre humain et mettrai la ville entière à feu et à sang avant de te la laisser.
— Ne nous emballons pas, a tempéré Kanin. La vengeance a tendance à obscurcir le jugement, et c’est précisément ce qu’espère Sarren. Nous ne pouvons pas laisser un sentiment de revanche nous précipiter dans la gueule du loup, comme nous l’avons fait ce soir.
Son regard s’est porté sur le brasier alors qu’un grondement s’en élevait et que le toit s’effondrait dans une gerbe d’étincelles et de cendres. J’ai frémi à ce spectacle, tandis que Kanin continuait avec gravité :
— Sarren possède désormais un atout de plus, a-t-il murmuré. Il a levé une armée entière contre nous, et il sait que nous arrivons. A partir de maintenant, ne serait-ce que pour arriver vivants jusqu’à lui, nous devons être extrêmement prudents. Et nous tenir prêts à toute éventualité.
Mon regard a croisé celui de Jackal, qui m’a coulé un petit sourire. Pour une fois, nous pensions tous deux la même chose. Peu importait le nombre d’hommes qui se dressaient entre Sarren et nous, pas plus que les mauvaises surprises qui devaient nous attendre. Nous affronterions une armée entière s’il le fallait, éliminant chaque homme un à un jusqu’à ce que nous trouvions ce psychopathe.
Et que nous le détruisions enfin pour tout ce qu’il nous avait pris.
*  *  *
Nous avons emprunté une route moins directe pour rallier le centre de la ville. Nous n’avions aucunement renoncé à notre intention de trouver Sarren, quitte à affronter toute son armée de pillards. Mais, comme l’avait fait remarquer Jackal, il existait bien des façons de s’y prendre avec un vampire. Apparemment, les raiders surveillaient tous les accès principaux au Vieux Chicago ; nous n’avions aucune raison de nous engager d’une manière frontale pour déclarer la guerre à la cité entière. Au lieu de quoi, Jackal nous a guidés dans un dédale de vieux immeubles et de rues jonchées de gravats, nous expliquant que les raiders ne les empruntaient jamais car leurs motos ne pouvaient y circuler.
Des enragés rôdaient également dans les recoins moins fréquentés du Vieux Chicago ; nous l’avons découvert alors que Jackal nous entraînait dans un centre commercial souterrain, lorsque plusieurs de ces monstres nous ont soudain sauté dessus par des vitrines brisées. Après avoir pourfendu leur petit groupe, nous avons continué de naviguer dans des ruelles étroites et désertes, constamment sur le qui-vive, guettant gardes et sentinelles, bien que la ville ait été étonnamment calme. A un moment, Kanin a pointé du doigt en direction de deux hommes accoudés sur la rambarde surplombant une digue, nous tournant le dos. Jackal a souri, nous a fait signe de ne pas bouger, et s’est glissé dans l’ombre. Quelques minutes plus tard, les deux hommes se sont écroulés dans un glapissement, et Jackal est revenu imprégné d’une forte odeur de sang, un sourire satisfait sur les lèvres.
Quelques heures plus tard, nous sommes arrivés sur la berge d’un lac aux eaux noires, si vaste que nous n’en distinguions pas l’autre bord. D’après Kanin, on l’appelait autrefois le lac Michigan, et Chicago se dressait fièrement sur sa rive. Désormais, le lac et les rivières qui parcouraient le bas de la ville étaient sortis de leur lit pour se mêler, inondant une grande partie de la cité, mais constituant également un rempart naturel contre les enragés.
Mon regard s’est perdu au-dessus de l’eau comme je me remémorais la cité de Jackal, avec son enchevêtrement de ponts étroits, de passerelles et de plates-formes qui se croisaient entre les bâtiments inondés. De là où je me trouvais, rien ne paraissait avoir changé. Je voyais la vieille barge postée au milieu de la rivière et le pont délabré surplombant les eaux ténébreuses. Des motos et quelques autres véhicules étaient garés de façon plus ou moins anarchique sur la barge, ultime étape avant de pénétrer sur le territoire du roi des pillards.
Ou d’un vampire psychopathe obsédé par l’idée de détruire le monde.
— Ah, qu’il est doux de rentrer chez soi, a soupiré Jackal. Enfin, ce sera le cas lorsque j’aurai dégommé tous les salauds qui m’ont trahi, et que j’aurai redécoré la cité avec leurs restes. Tiens, je pourrais leur mettre une torche entre les dents et m’en servir comme réverbères pour éclairer les allées, qu’est-ce que tu en dis, petite sœur ?
— Ça te ressemblerait assez.
Par-dessus les eaux, je distinguais les lueurs des lanternes et des torches dans le lointain. Même à cette distance, j’ai remarqué alors que quelque chose n’allait pas.
— Il n’y a personne sur les ponts, ai-je marmonné, me rappelant que, lors de mon précédent passage, ces allées grouillaient de monde.
Maintenant, les passerelles et les plates-formes étaient vides, abandonnées.
— Tout semble désert.
Ce qui signifiait évidemment que nous marchions droit dans un piège.
— D’après toi, où Sarren se cache-t-il ? a questionné Kanin.
Mon Maître vampire fixait lui aussi la cité par-delà les eaux, de son regard noir et impassible. Jackal a haussé les épaules.
— Il ne peut se trouver qu’à un seul endroit, a-t-il répondu en tendant le doigt vers un gratte-ciel fin et immense se détachant sur la ligne d’horizon.
Une lumière brillait à son sommet, vive et familière, une lumière qui m’a donné la chair de poule comme je l’identifiais.
La tour de Jackal. L’endroit où j’avais rencontré mon frère de sang pour la première fois. Où nous nous étions battus, au dernier étage du building, et où il avait failli me tuer.
L’endroit où Jebbadiah Crosse était mort.
— C’est le seul immeuble de toute la cité à avoir encore de l’électricité, a poursuivi Jackal tout en fixant la lumière du dernier étage. Et de là, on peut voir tout ce qui se passe en bas. Si j’étais Sarren, voilà où je me serais installé.
— Dans ce cas, c’est là que nous allons.
La lumière scintillait par-dessus les eaux, semblant me narguer, et mes crocs sont sortis de mes gencives. Sarren était tout près. Cette fois, je ne me contenterais pas de lui couper un bras. Oh, non ! Cette fois, c’était sa tête que je voulais.
— Je suggère que nous y allions discrètement, a ajouté Kanin, sa voix sourde et calme interrompant ma montée de haine. Sarren sait que nous arrivons, et la ville entière va être sur le qui-vive. Autant que faire se peut, essayons de ne pas signaler notre présence. Il serait plus sage de se focaliser sur Sarren avant de se confronter au reste de l’armée. Si nous renversons leur nouveau roi, ils n’auront aucune raison de nous combattre.
Jackal a eu un petit ricanement amer.
— En être réduit à me faufiler en douce dans ma propre cité, comme un vulgaire rat d’égout…, a-t-il maugréé en secouant la tête. Oh ! il y a des têtes qui vont tomber, pour ça. Je sens que je vais créer un vrai terrain de jeu, avec leurs crânes en guise de boules de bowling.
Je l’ai ignoré pour me concentrer sur Kanin.
— Comment allons-nous pouvoir y entrer ?
Mon géniteur m’a souri avec un air de dépit.
— Je suppose que les routes seront bien gardées, mais il n’est pas bien difficile de pénétrer dans une ville inondée. Si nombreux que soient les membres de cette armée, ils ne peuvent pas surveiller chaque recoin de la rivière.
Génial. Apparemment, on était bons pour un bain.
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Nous avons traversé la rivière sans difficulté, aussi silencieux que des ombres. Heureusement, malgré une fine couche de glace au bord des berges, le reste des eaux était dégagé. Et nager un long moment ne représentait pas de problème quand on n’avait pas à se soucier de sa respiration ou de risque d’hypothermie. Nous sommes passés sous l’énorme barge, notre vue de vampire perçant la noirceur des abysses, pour poursuivre notre progression jusqu’aux rues inondées du territoire de Jackal. Des bancs de poissons croisaient notre chemin, flottant dans un univers sous-marin irréel empli de bâtiments et de routes submergés, de carcasses de voitures rouillées. Une énorme forme noire, presque aussi longue que moi, est passée près de ma tête, me faisant grincer des dents. Kanin m’avait assuré que les poissons ne pouvaient pas devenir enragés — question qui avait fait rire Jackal —, mais je me sentais prête à brandir mon katana sous l’eau et à pourfendre la prochaine créature qui surgirait près de moi.
Au-dessus de nos têtes, la cité était silencieuse. Les ponts et les plates-formes demeuraient vides. Rien ne bougeait là-haut, et ce silence commençait à m’angoisser. C’était un piège ; nous le savions, mais ne pouvions faire autrement que d’avancer. J’étais prête à tout affronter du moment que je trouvais Sarren au bout du chemin — au bout de mon katana.
— Attention.
Kanin m’a tirée par le col comme nous remontions à la surface, me faisant reculer légèrement. Nous étions arrivés sous un pont, ou plutôt une passerelle branlante, bricolée de bois et de métal, reliant deux toits. Je l’ai regardé d’un air perplexe, et il m’a montré du doigt le dessous des planches.
Un étrange objet métallique dont des câbles sortaient dans tous les sens avait été fixé à la passerelle. J’ignorais de quoi il pouvait s’agir, mais la petite lumière rouge clignotant dans l’un de ses angles ne me disait rien qui vaille.
— Voilà pourquoi la cité est déserte, a constaté Kanin tandis que Jackal avisait l’étrange objet en jurant. Il a dû piéger tous les lieux. Un pas sur le mauvais pont, et il n’en reste plus rien.
— Eh bien, a fait Jackal en contemplant la passerelle avec un demi-sourire. Ç’a dû lui en prendre, du temps. Ce fumier s’est donné beaucoup de mal, rien que pour nous. Je me sens flatté, pas vous ?
J’ai froncé les sourcils. Quelque chose dans le commentaire de Jackal m’a mise en alerte.
— Pourquoi fait-il tout ça ? ai-je demandé tandis que nous reprenions notre chemin en évitant la bombe. Il ne devrait pas plutôt être en route pour Eden ? Pourquoi s’arrêter ici ?
— Je ne sais pas, a murmuré Kanin, l’air troublé, lui aussi. Peut-être veut-il nous stopper pour de bon, pour pouvoir poursuivre ses plans sans encombre. Mais il est vrai que cela ne lui ressemble guère.
Son front s’est plissé, et il a secoué la tête.
— Sarren est aussi imprévisible qu’il est cruel et intelligent. S’il se trouve dans cette cité, c’est pour une bonne raison.
— Quelle importance ? a lancé Jackal derrière nous. Qui se soucie de ses plans ? Il peut bien projeter de peupler le monde entier de bébés phoques, ça ne m’empêchera pas de lui arracher son cœur pourri et de le lui enfoncer dans la gorge jusqu’à ce qu’il s’étouffe.
Un souvenir est brusquement revenu à ma mémoire, me glaçant le sang. Je me suis retournée vers Jackal.
— Attends, ai-je dit en prenant conscience de l’énormité de cette information. Le labo ! Tu avais tout un labo équipé, au dernier étage de ta tour. C’est pour ça que tu avais kidnappé Jeb — tu voulais qu’il développe un remède contre le Poumon Rouge, et tu lui avais fourni tous les moyens nécessaires !
— Ah ! oui, merde.
Jackal s’est passé une main dans les cheveux.
— J’avais oublié ça. J’avoue que c’est gênant.
— Il y a un laboratoire, là-haut ? a dit Kanin avec un regard noir.
J’ai hoché la tête.
— Dans ce cas, dépêchons-nous. Si Sarren utilise ce virus maintenant, ce sera un remake de ce qui s’est passé à New Covington.
— Super, a grommelé Jackal comme nous accélérions la cadence. Encore des tarés de saignants en perspective. Hé, frangine, une petite devinette pour toi : qu’est-ce qui est pire que des tueurs dingues et contagieux s’arrachant la face ?
J’ai hésité pendant un moment, avant de trouver la réponse :
— Des tueurs dingues et contagieux armés s’arrachant la face ?
— Bingo, a grogné Jackal. Alors si tu vois un seul de mes anciens larbins, sois gentille et tranche-lui directement la tête, tu veux ? Ça m’évitera d’avoir à tout cramer ici une fois qu’on aura tué Sarren.
*  *  *
Nous n’avons rencontré aucune résistance en poursuivant notre chemin vers l’immense tour de Jackal. Kanin nous a signalé quelques bombes et pièges supplémentaires, fixés aux ponts ou placés ouvertement sur les passerelles. Sarren était bel et bien là, et il nous attendait depuis un moment.
Tu peux poser tous les pièges que tu veux, pauvre cinglé, ai-je songé alors que nous passions dans l’ombre de la gigantesque tour dressée au-dessus de nous. Bloque le passage, lance ton armée sur nous, fais ce qu’il te plaira. Je viendrai quand même te chercher. Et quand je t’aurai trouvé, l’un de nous deux mourra.
C’est sous l’eau que nous avons parcouru la dernière ligne droite menant jusqu’à la tour. Jackal nous a guidés jusqu’à la chaussée craquelée de la cité inondée, ondulant avec les poissons entre les voitures et les tas de gravats. La base de la tour partait du lit de la rivière, avec de grandes portes entrouvertes en haut des marches, mais Jackal n’a pas voulu emprunter l’entrée principale. Au lieu de quoi, nous avons nagé vers l’arrière pour nous glisser par une fenêtre cassée débouchant dans ce qui semblait être un bureau. Les restes d’un meuble se désintégraient sur le sol, abritant de petits poissons argentés. Nous avons suivi Jackal par la porte du bureau, puis dans un long couloir totalement obscur.
Des débris de murs jonchaient l’étroit corridor, barré de nombreuses poutres métalliques effondrées qui nous ont forcés à nous faufiler entre elles ou à les déplacer. Au détour d’un couloir, j’ai eu un choc en tombant soudain nez à nez avec un cadavre gonflé à moitié décomposé. Une chance que je n’aie pas besoin de respirer, car je n’ai pas pu m’empêcher de reculer d’effroi, emplissant d’eau mon nez et ma bouche. Jackal s’est tourné vers moi, et il n’était pas utile d’entendre sa voix pour savoir qu’il se moquait de moi.
Enfin, celui-ci a tiré avec force sur une porte de métal rouillée pour l’ouvrir ; un grincement a résonné dans l’eau tandis que des poissons s’échappaient avec terreur. Dans l’embrasure, un escalier inondé s’élevait dans le noir.
Nous avons franchi la porte à la suite de Jackal et nagé dans la cage d’escalier jusqu’à ce qu’elle émerge de l’eau avant de poursuivre son chemin en spirale le long du mur. Un sourire aux lèvres, Jackal m’a regardée sortir de l’eau, trempée jusqu’à la moelle.
— Quoi ? ai-je demandé tout bas, ma voix résonnant étrangement dans cet espace clos et humide.
Kanin a émergé derrière moi sans le moindre bruit. Le sourire de Jackal s’est agrandi, et il a secoué la tête.
— Oh ! rien. Je parie que tu n’as jamais noyé de chat, toi, pas vrai ?
— Où sommes-nous ? a questionné Kanin sans me laisser le temps de répondre.
Le ton de sa voix nous a rappelé que nous devions demeurer sur le qui-vive. Que nous nous trouvions maintenant sur le territoire de Sarren, et que celui-ci nous attendait. Jackal a repoussé ses cheveux mouillés en arrière et considéré le haut de l’escalier.
— Troisième étage, escalier B, a-t-il marmonné. Personne ne l’utilise jamais, parce que certains étages du haut se sont effondrés en bloquant les marches de ce côté. Mais il y en a un deuxième, que l’on peut prendre au neuvième étage, et celui-là mène au sommet de la tour.
Il a croisé les bras, arborant un rictus.
— Je suppose que tout le monde s’attend à ce qu’on prenne l’ascenseur, et là, des larbins couperaient les câbles quand nous serions proches des derniers étages. Et croyez-moi, tomber de cette hauteur est loin d’être agréable.
Il m’a regardée en disant ces mots, les yeux plissés. Je me suis immédiatement remémoré notre combat en haut de la tour, le pieu qu’il m’avait enfoncé dans le ventre, l’intense douleur qui avait suivi. Mes efforts désespérés pour m’accrocher au bord de la fenêtre, surplombant tout Chicago, alors que les forces me quittaient peu à peu. Relevant les yeux, j’avais alors vu Jackal au-dessus de moi, prêt à me porter le coup de grâce, quand Jebbadiah Crosse l’avait frappé par-derrière, les précipitant tous deux dans le vide.
— Je me suis toujours demandé comment tu avais survécu, lui ai-je dit, le faisant sourire encore plus. Tu es comme un rat impossible à tuer ; quoi qu’on fasse, tu reviens toujours.
— L’une de mes principales qualités, chère sœur, m’a-t-il répondu en baissant les bras. Tu l’apprécieras, un jour, fais-moi confiance. Maintenant…
Il a de nouveau levé les yeux vers les marches, une lueur cruelle dans le regard.
— Si nous allions trouver Sarren et lui faire la peau une bonne fois pour toutes ?
Là, j’étais partante. Mon ennemi était tout près, et jamais je n’avais désiré la mort de quelqu’un avec autant de force.
— Allons-y, ai-je dit à Jackal.
Nous avons commencé à gravir l’escalier, lui en tête et Kanin fermant la marche en silence. Autour de nous, les craquements et les grincements de l’escalier résonnaient dans l’étroit conduit, me donnant la chair de poule. Je n’aimais pas les espaces confinés sans issue, surtout quand la structure où nous marchions semblait pouvoir s’écrouler d’un instant à l’autre. Je me suis concentrée sur chaque marche tout en cristallisant ma rage et ma colère en une détermination brûlante. Parce qu’en me concentrant ainsi sur ma haine, je parvenais presque à oublier le fait que Sarren me terrifiait toujours, qu’il avait une armée entière de combattants à sa botte, et que l’affronter de nouveau allait constituer le pire combat de mon existence. Qu’il était toujours plus fort que moi, et que même avec l’aide de Kanin et Jackal, il restait possible que nous ne remportions pas la partie. Surtout quand il savait que nous arrivions.
Mais tout cela importait peu. J’ignorais comment il comptait répandre son horrible virus, mais je le savais capable de tout détruire sans la moindre hésitation. Et je ne laisserais pas cela arriver. Quels que soient les sacrifices requis ou les mauvaises surprises qui nous attendaient, nous devions tuer Sarren, cette nuit.
L’escalier s’enroulait autour d’un immense pilier en une spirale interminable, jusqu’à ce que nous tombions sur un amas de pierres, de poutrelles et de tuyaux tordus, nous bloquant le passage. Jackal s’est arrêté sur le dernier palier et a hoché la tête en direction d’une porte écaillée encastrée dans le béton.
— L’autre cage d’escalier se trouve par ici. On va devoir traverser l’étage pour la rejoindre, mais quand ce sera fait, on n’aura plus qu’à monter directement jusqu’à Sarren.
Alors que j’acquiesçais, je me suis soudain figée en sentant quelque chose. Une odeur que je connaissais bien filtrait par le léger espace situé sous la porte.
Mes compagnons se sont immobilisés simultanément.
— Du sang, a constaté Kanin avec un regard sombre. Beaucoup de sang. Quelqu’un guette notre arrivée derrière cette porte. Apparemment, tes humains semblent quand même nous attendre.
— Ouiche, a soupiré Jackal. Ils ne sont pas complètement débiles non plus. Et ils savent que le sang est un excellent moyen de masquer sa présence à un vampire. On ne pourra pas les localiser précisément. Si l’armée entière est en embuscade, ça pourrait tourner au vinaigre.
Il m’a lancé un regard, ses crocs scintillant dans l’obscurité.
— Prête, petite sœur ? On ne peut plus faire demi-tour, maintenant.
J’ai sorti mon katana dans un crissement métallique, et affiché mon sourire le plus guerrier.
— Prête, ai-je murmuré.
Jackal m’a rendu mon sourire et a ouvert la porte dans un grincement rouillé.
Un souffle frais s’est engouffré dans la cage d’escalier, m’ébouriffant les cheveux. De l’autre côté s’étendait une immense pièce au plafond bas et aux fenêtres brisées tout autour de nous. De petites cloisons basses imbriquées les unes dans les autres y dessinaient un labyrinthe parfait pour se cacher ou préparer une embuscade. Des gravats, des poutrelles et des bureaux délabrés jonchaient le sol dans un silence absolu. On aurait entendu une mouche voler.
L’espace était aussi saturé de sang. Il zébrait les murs et le plafond, maculant d’arcs écarlates les petites cloisons. Une partie n’était pas du sang humain ; je percevais des arômes subtils de fluide animal dans la pièce — du sang de chiens, de chats et de rongeurs, plus musqué. Mais le reste était bel et bien humain, et ma faim s’est éveillée avec fureur.
— Eh bien, a fait Jackal devant l’open-space ravagé, voilà qui annonce clairement la couleur. Ils auraient dû écrire « piège » en grand, tant qu’ils y étaient. Sarren n’a rien trouvé de mieux, comme mise en scène ? Je suis déçu.
Levant la tête, il a alors crié dans la pièce :
— Eh, les grouillots ! Papa est rentré, et il n’est pas content ! Mais comme je suis un type sympa, je vais vous laisser le choix. Soit vous choisissez la méthode douce et vous vous faites tout de suite sauter la cervelle, soit je vous tordrai lentement la tête jusqu’à ce qu’elle se détache de votre cou. A vous de voir !
Le silence a régné pendant quelques instants. Rien ne bougeait autour de nous, même si, en tendant l’oreille, il me semblait percevoir l’accélération de plusieurs battements de cœur ainsi que l’odeur de la peur se mêler à celle du sang.
Quand soudain, un petit objet vert et ovale est venu voler vers nous, lancé par un bras derrière un bureau renversé. Jackal a arboré son sourire diabolique.
— Mauvaise réponse, a-t-il marmonné.
S’élançant devant moi, il a attrapé le projectile avant que celui-ci ne touche le sol, pour le renvoyer dans la pièce à une vitesse sidérante. Un juron étouffé s’est élevé de derrière le bureau.
Puis il y a eu une explosion, un nuage de feu et de fumée, et deux corps déchiquetés ont voltigé dans les airs. Jackal a poussé un rugissement bestial tandis que des dizaines de raiders surgissaient de leurs cachettes pour décocher une salve de coups de feu à travers l’open-space.
J’ai plongé derrière un bureau juste avant qu’une kyrielle de balles ne viennent se ficher dans le mur derrière moi. Serrant mon katana, j’ai jeté un coup d’œil par-dessus le meuble pour essayer de localiser la provenance des tirs. Je n’ai pas vu Kanin, mais Jackal s’est lancé dans un box en rugissant, les crocs en avant. Plusieurs balles l’ont touché, transperçant son manteau et ressortant par son dos, sans que cela ne l’arrête. Je l’ai vu bondir par-dessus un bureau, empoigner un homme par le col, le soulever de terre et lui fracasser la tête contre la cloison. Le sang a jailli du nez et de la bouche du raider avant que Jackal ne le balance pour s’occuper du suivant.
Les hommes poussaient maintenant des hurlements et tiraient dans tous les sens, provoquant une pluie de verre brisé et d’éclats de plâtre. Soudain, j’ai repéré deux humains s’écartant de l’arrière d’un pilier pour viser de leur arme le dos de Jackal. Dans un grondement, je me suis élancée de mon abri pour leur sauter dessus. Ils m’ont vue arriver au dernier instant et se sont alors tournés vers moi pour tirer frénétiquement. Une douleur aiguë m’a frappée à l’épaule, décuplant ma rage. Ma lame n’a pas tardé à fendre le premier au niveau du ventre, avant de trancher le cou du second. L’homme sans tête s’est écroulé en avant tandis que je me dirigeais vers un groupe de raiders embusqués dans un angle.
Alors que je les atteignais, brandissant mon katana, mon démon intérieur s’est mis à hurler à la mort avec une violence sanguinaire pure. Ils m’ont fait face, le visage blême, leurs canons rivés sur moi. Et là, tout s’est brouillé dans un tourbillon de cris, de coups de feu et de sang. J’ai été touchée à plusieurs reprises, remarquant à peine les décharges de douleur sous l’emprise de ma haine, de ma colère et de ma rage. Les pillards tombaient devant moi, pourfendus par ma lame, leur sang chaud saturant mes sens, cependant que la faim me poussait plus près de la frénésie à chaque nouvelle victime, chaque nouvelle balle transperçant ma chair. Mais en dépit de tout cela, je gardais le démon sous contrôle, refusant de lui céder de nouveau, même si le fait de tuer ces hommes me rapprochait toujours plus de Sarren. Je vengerais la mort de Zeke, certes, mais à ma façon.
Alors que je me frayais un chemin vers le centre de la pièce entre trois raiders, une série de bips brefs et perçants a retenti. Instinctivement, j’ai bondi en arrière au moment même où le pilier devant moi explosait, projetant des pierres et des éclats d’obus dans tous les sens, et atteignant deux hommes dans le dos. Projetée par le souffle de l’explosion, j’ai percuté durement une cloison et un bureau. Je suis restée quelques instants à terre, étourdie par le choc. Mon manteau était en lambeaux, et un liquide chaud a mouillé mon ventre une seconde avant que la douleur ne frappe, m’obligeant à serrer les mâchoires pour m’empêcher de crier. Mon katana avait glissé à plus d’un mètre de ma main, luisant sous les éclats des coups de feu autour de moi.
De nouveaux bips assourdissants ont retenti, et une deuxième explosion a ébranlé la pièce, emplissant l’atmosphère de cris, de poussière et de fumée. Grimaçant sous la douleur, je me suis efforcée de me relever et j’ai repoussé les gravats et poutrelles métalliques tombés sur ma poitrine. Une ombre s’est alors dressée devant moi, et un homme m’a toisée, le regard fou, en pointant le canon de son fusil sur mon visage.
J’ai projeté mon bras en avant et bondi sur le côté, détournant de justesse le canon au moment où le tir éclatait à mes oreilles. La chaleur du coup de feu m’a frôlé le visage, faisant vaciller mon démon sous le choc. Grondant comme une bête furieuse, j’ai alors plaqué l’homme à terre, lui ai arraché son arme des mains et j’ai planté mes crocs dans son cou. Un sang chaud s’est déversé dans ma bouche, atténuant ma douleur comme mes blessures commençaient à cicatriser. J’ai continué de me nourrir jusqu’à ce que le corps convulse et devienne inerte sous ma prise, avant de le laisser retomber à terre, sans vie.
M’essuyant la bouche, j’ai attrapé mon katana et me suis relevée pour affronter le prochain ennemi. Mais le chaos était retombé. Des corps gisaient partout, éventrés et démembrés, leurs morceaux éparpillés aux quatre coins de l’open space. J’ai reconnu la trace de mon propre carnage jusqu’au pilier pulvérisé, et les deux raiders morts qui avaient été frappés par l’explosion. L’air était envahi de fumée ainsi que de l’odeur aigre des explosifs et de la chair brûlée.
Jackal a émergé de cette scène de massacre, trempé de sang, plus impressionnant que jamais. Il a balayé la salle du regard avant de hocher la tête d’un air satisfait. Kanin venait lui aussi d’apparaître, surgissant de nulle part. Enjambant les cadavres, il est venu nous rejoindre au centre de la pièce.
— Eh bien, voilà une bonne chose de faite.
Jackal a repoussé un corps du bout du pied et fait un petit bond en avant, un rictus sur les lèvres.
— Ah, je me sens déjà mieux. Rien de tel que de massacrer une bande de sales traîtres pour activer la circulation sanguine. Je me demande où se cache le reste de ces crétins.
Je l’ai considéré avec stupeur.
— Parce qu’il y en a d’autres ?
Il a ricané d’un air sarcastique.
— Allons, ce n’était même pas la moitié de l’armée, petite sœur. Quand je te disais qu’il y en avait toute une tripotée, je n’exagérais pas. J’imagine qu’il s’agissait uniquement du comité d’accueil, et que le reste doit se trouver quelque part entre cet étage et Sarren.
— Dans ce cas, nous ferions bien de ne pas rester là, a suggéré Kanin. A moins qu’il n’existe un autre accès au dernier étage.
— Si la cage d’ascenseur vous branche, moi non, a répondu Jackal en commençant à s’engager entre les corps et les débris.
Nous lui avons emboîté le pas pour le suivre jusqu’à une porte de métal de l’autre côté de la pièce.
— Les dames d’abord, a souri Jackal en ouvrant la porte de la cage d’escalier.
J’ai avancé, inquiète, avant de me figer. Juste devant moi, sur le mur opposé, un message avait été écrit. En lettres de sang. Et, sous ce message, une masse… non identifiable… avait été clouée au mur avec un couteau. Je me suis approchée pour lire la première ligne, et mon sang s’est glacé.
Petit oiseau, était-il écrit. Il n’existait qu’une seule personne pour m’appeler de la sorte. Un fou dont le visage bardé de cicatrices, l’horrible voix rauque et le sourire dément me sont soudain revenus comme il me murmurait ses plans insensés. « Chante pour moi, petit oiseau », m’avait-il dit un jour en brandissant son couteau sous ma gorge. « Chante pour moi, et que ce chant soit glorieux entre tous. »
J’ai frémi avant de me forcer à lire le reste. Ceci est à toi, poursuivait le message en lettres de sang se chevauchant les unes les autres. Du moins, je crois qu’Ezekiel voulait que cela te revienne.
Quoique paralysée d’effroi, mais incapable de m’en empêcher, j’ai alors baissé les yeux vers le bas du message, et reconnu ce qui était cloué au mur. Avant de regretter immédiatement ma curiosité.
Un cœur humain.
Derrière moi, Jackal a poussé un juron et Kanin m’a appelée d’un ton impérieux. Je les entendais à peine. Je n’enregistrais pas leurs mots. Je ne distinguais plus rien d’autre que l’horrible offrande laissée par Sarren. C’était comme s’il avait pu pénétrer ma conscience, y trouver la chose qui me terroriserait plus que tout au monde pour la mettre en pleine lumière. Les yeux ont commencé à me piquer tandis que des larmes chaudes s’accumulaient sous mes paupières ; mais ce n’étaient pas des larmes de chagrin. C’étaient des larmes de rage, d’une rage incontrôlable et aveuglante.
Ma vision est passée en rouge et noir. Découvrant mes crocs, j’ai poussé un cri étranglé qui a résonné dans la cage d’escalier. Agrippant mon katana et ignorant les injonctions de Kanin à m’arrêter, je me suis alors élancée dans les marches, l’esprit rivé sur un unique but. Trouver Sarren et le mettre en pièces, morceau par morceau. Enfoncer mon poing dans sa poitrine et en arracher son cœur maudit, sous ses yeux encore ouverts.
J’ai entendu Kanin et Jackal se ruer derrière moi. Mais, alors que j’enjambais les marches quatre à quatre, des bips de mauvais augure ont résonné dans mon dos. Au moment où je me retournais, une explosion a soudain retenti dans la cage d’escalier, ébranlant toute la structure. Une pluie de poussière et de gravats s’est abattue sur moi ; j’ai vacillé tout en levant les bras pour me protéger le visage. Lorsque la fumée et les débris se sont éclaircis, l’escalier était effondré derrière moi et un mur de béton en miettes et des poutrelles bloquait l’accès aux étages inférieurs.
— Kanin !
Je me suis précipitée vers les gravats pour tirer sur une énorme poutre de fer, essayant de l’extraire du passage. J’avais beau être forte, la poutre était monumentale et reposait sous des tonnes de béton ; elle a vaguement grincé, mais n’a pas bougé.
— Kanin ! Jackal ! Où êtes-vous ? Vous m’entendez ?
Une voix familière et maussade m’est parvenue de plus bas, étouffée par les éboulements, mais bien présente.
— On n’a rien, Allison, ça va, a lancé Kanin par-dessus les jurons de Jackal.
J’ai poussé un soupir de soulagement. Mais l’instant suivant, un coup de feu a retenti, suivi de cris et du bruit de balles ricochant sur les murs. Puis du grondement de Jackal.
— Et merde. Voilà les autres. Je me demandais bien où ils s’étaient planqués.
— Allison ! a crié Kanin tandis que les cris et les coups de feu redoublaient. Attends-nous ! On va trouver un autre moyen de monter ! Ne t’attaque pas à Sarren toute seule, tu m’entends ?
Quelqu’un a poussé un hurlement, et de nouvelles balles ont percuté les murs sous l’amoncellement de gravats.
— Il faut qu’on se casse, le vieux ! a braillé Jackal d’une voix tonitruante. Maintenant !
— Kanin ! ai-je appelé une dernière fois.
Pas de réponse. Kanin et Jackal étaient déjà retournés dans la pièce. J’ai écouté les cris, les coups de feu et les rugissements furieux de mes compagnons pendant quelques secondes avant qu’ils ne s’éloignent peu à peu, comme si la bataille ne se déroulait plus dans la grande salle. Ou comme si Jackal et Kanin s’étaient envolés, emportant l’armée dans leur sillage.
Seule dans la cage d’escalier, je me suis redressée, me suis écartée de l’éboulement et j’ai levé la tête. Il était quelque part, là-haut. En train de m’attendre. Tout ce qu’il avait fait jusque-là — le piège, l’horrible message… le cœur de Zeke — avait pour seule intention de me séparer de mon groupe. Kanin et Jackal ne l’intéressaient pas. C’était moi qu’il voulait.
O.K., espèce de fumier, ai-je pensé en serrant mon katana. Une détermination froide et sans faille a empli mon cœur comme je scrutais le haut des marches. Tu veux me voir ? Eh bien, j’arrive.
*  *  *
Je n’ai croisé personne pendant mon ascension dans la tour — probablement les raiders étaient-ils tous occupés avec Kanin et Jackal. J’espérais ardemment qu’il ne leur arrive rien de grave, bien qu’il soit désormais inutile de m’inquiéter, puisque je ne pouvais plus les aider.
L’immense escalier en spirale continuait de s’élever dans le noir, mais non dans le silence. Les marches craquaient constamment sous mon poids et, régulièrement, un grincement rouillé résonnait dans l’étroit conduit, me donnant la chair de poule. Je m’efforçais alors de ne pas imaginer l’ensemble s’écrouler sous moi et me concentrais sur mon ascension.
Alors que j’approchais du sommet, une subtile odeur de sang est soudain parvenue à mes narines, renforçant ma prudence. Je me suis arrêtée au palier suivant, où j’ai réprimé un frisson qui commençait à me remonter dans le dos. Au-dessus de moi, une lumière clignotait, projetant des ombres intermittentes sur le mur où était inscrit un nouveau message.
Presque arrivée, petit oiseau.
J’ai dégluti. Presque arrivée, oui, ai-je pensé. Et toi, tu vas bientôt payer pour ce que tu lui as fait. Regarde-moi, Zeke. Je vais envoyer ton assassin en enfer, et je le ferai le sourire aux lèvres.
Agrippant mon katana, j’ai gravi les dernières marches me menant au palier du haut, j’ai ouvert la porte et l’ai franchie.
Un long couloir s’étendait devant moi, bordé de baies vitrées d’un côté, dont la plupart étaient manquantes ou cassées. Très loin, en bas, le Vieux Chicago était recroquevillé dans l’ombre et les eaux noires, et, au-delà, la lune se reflétait sur la surface de l’immense lac Michigan, jusqu’à l’horizon.
J’ai commencé à marcher en direction de la porte située au bout du couloir, mue par l’impression de connaître les lieux. En passant devant un autre couloir, j’ai baissé les yeux et aperçu une cage d’ascenseur plongée dans le noir, et tout m’est revenu d’un coup. J’étais bel et bien déjà venue ici, à cet étage, quand j’avais tenté de sauver Jeb. J’étais arrivée par cette cage d’ascenseur, et non par l’escalier. Et alors, j’ai su où je devais aller. Derrière la porte au bout du couloir se trouvait le laboratoire où Jebbadiah Crosse avait péri. Et où j’avais rencontré Jackal pour la première fois.
Là où Sarren m’attendait maintenant.
Immobile, la porte semblait me narguer au bout de son corridor. Je n’ai pas ralenti. Je ne me suis pas arrêtée pour reconsidérer mon plan. Que je sois en train de m’engouffrer dans un piège ou de courir à ma perte, c’était égal. Mon katana en main, j’ai avancé vers la porte et l’ai défoncée d’un coup de pied sous la poignée. Elle a cédé avec fracas, sortant presque de ses gonds, et je suis entrée dans la pièce.
Le labo était plongé dans l’obscurité et le silence. J’ai fait halte pour tendre l’oreille. Lors de ma dernière venue, l’endroit était vivement éclairé, ne laissant nul recoin où se dissimuler. J’ai fait un pas en avant, cherchant du regard mon ennemi juré.
— Sarren, ai-je lancé tout en scrutant les lieux.
Il n’était pas exclu que je sois accueillie par un piège quelconque, une explosion ou une horde de raiders armés jusqu’aux dents. Mais la pièce est demeurée silencieuse. Toujours méfiante, j’ai avancé, reconnaissant les lieux. Il y avait toujours le bureau et un vieil ordinateur dans un coin, comme autrefois, quoique son écran soit maintenant noir et fendillé. Il y avait la paillasse, couverte de béchers cassés et d’éclats de verre, à l’emplacement où Jackal m’avait plaquée pour m’enfoncer un pieu dans le ventre. Et, plus loin, le mur de baies vitrées brisées, par lequel mon frère était tombé vers sa mort supposée, brillait maintenant dans la pénombre, dressant contre la nuit le reste de ses éclats de verre acérés.
Je me suis arrêtée. La forme d’une chaise se dessinait contre une des rares baies vitrées demeurées intactes. Autour d’elle, le sol était maculé de sang presque sec, dont l’odeur m’est bientôt parvenue, réveillant ma faim. Le dernier ouvrage de Sarren ? Je me suis approchée d’un pas, avant de me figer.
Un corps reposait sur la chaise, penché en avant, la tête basculée sur la poitrine, les bras ligotés derrière le dossier. Ce corps était bien trop immobile pour être vivant. Celui d’un raider, peut-être ? Je me suis penchée légèrement pour mieux le voir. Des rayons de lune traversaient la vitre et projetaient une ombre au sol, soulignant les contours du corps et faisant briller ses cheveux clairs.
Oh ! mon Dieu…
Mon katana m’est tombé des mains pour venir heurter le sol avec fracas. Je ne pouvais plus bouger. Mon cerveau avait disjoncté ; je voyais des choses qui n’étaient pas là. Parce que je savais que ce n’était pas vrai ; ça ne pouvait pas l’être. Il était mort. Je l’avais entendu mourir.
Hébétée, j’ai avancé d’un pas puis me suis arrêtée en serrant les poings. Non, ai-je pensé avec fureur. N’y crois pas, Allison. C’est ce que souhaite Sarren. C’était une ruse. Un stratagème pour me faire craquer. Tout comme ce cœur, dans l’escalier. Sarren jouait avec moi, et si j’avançais vers ce corps, il allait exploser, ou déclencher un piège, ou bondir et essayer de me tuer. Ce n’était pas lui. Ou peut-être l’était-ce, mais si j’avançais, je ne verrais qu’un cadavre à moitié décomposé avec un trou à l’emplacement du cœur.
— Ce n’est pas lui.
Ma voix était ferme. J’ai penché la tête en serrant mes paupières afin de faire taire mes émotions. De croire les mots que je venais de prononcer. Cela ne marcherait pas. Je ne donnerais pas à Sarren la satisfaction de me briser. Zeke était mort. Cette idée me déchirait encore, mais je savais qu’il n’était plus de ce monde.
— Ce n’est pas lui, ai-je répété tandis que mon cœur s’armait de froideur.
Je me suis penchée pour ramasser mon katana et me suis relevée avec une détermination de fer avant de me détourner du corps.
— Arrête de te cacher, ai-je lancé dans la pénombre. Je ne tombe pas dans le panneau. Montre-toi et regarde-moi en face, espèce de psychopathe. On a assez joué comme ça.
— Allison ?
Mon ventre s’est noué, et pour la deuxième fois de la nuit, le monde s’est figé autour de moi. Sarren pouvait déguiser un corps. Il pouvait peut-être même maquiller un cadavre pour le faire ressembler à quelqu’un que je connaissais, quelqu’un que je mourais d’envie de revoir. Mais il ne pouvait imiter une voix. Surtout une voix si familière, une voix qui me hantait chaque jour, depuis des semaines. Une voix que j’avais cru ne jamais entendre de nouveau.
Lentement, je me suis retournée. Sur la chaise, le corps n’avait pas bougé ; il était toujours penché en avant, tête baissée. Mais alors que je le regardais, il a soudain frémi, a levé la tête… et la terre a littéralement tremblé quand ses yeux bleus ont croisé les miens.
— Salut, petite vampire, a murmuré Zeke d’une voix légèrement étouffée. Je savais bien… que tu viendrais me chercher.
*  *  *
Non… ça ne peut pas être vrai.
J’ai fixé le corps assis en face de moi, incapable de comprendre ce qui se passait et n’osant y croire. C’était impossible ; un piège, forcément. Sarren continuait de se livrer à ses jeux pervers, et tout allait s’écrouler d’un instant à l’autre. Il ne fallait pas que je commence à y croire. Mon cœur entamait tout juste sa guérison. Si je reprenais espoir et si cet espoir était de nouveau anéanti, je n’étais pas sûre de pouvoir m’en remettre.
— Allie ?
La voix faible et pâteuse de l’humain m’a de nouveau interpellée. Un filet de sang séché coulait d’un coin de sa bouche, et des cernes noirs bordaient ses yeux. Il paraissait harassé, souffrant et blessé — mais il était en vie. Il a toussé et m’a regardée avec des yeux implorants.
— Que se passe-t-il ?
J’ai secoué la tête, essayant d’ignorer les bonds que faisait mon cœur dans ma poitrine, comme s’il était encore vivant. Autour de nous, le monde s’était figé ; le temps s’était arrêté sur cet instant fragile, semblable à un rêve, où rien n’était réel.
— Ce n’est pas toi, ai-je dit à la personne assise sur la chaise, tout en étant consciente de l’apparente folie de cette phrase. Tu ne peux pas être là. Je t’ai entendu mourir.
— Je sais, a-t-il murmuré en soutenant mon regard.
Méfiante et incrédule, je n’ai pas cillé, attendant qu’il me prouve que je me trompais. L’humain a soupiré.
— Je sais… ce que tu peux penser, a-t-il poursuivi. Mais tout va bien. Ce n’est pas un piège ou une ruse. Je n’ai… aucune bombe sur moi, je te le jure.
Il m’a adressé un petit sourire triste, si familier que ma gorge s’est nouée instantanément.
— Je suis toujours là. C’est… c’est vraiment moi, Allison.
Mes genoux se sont mis à trembler, et mes défenses se sont alors écroulées. Je me suis précipitée vers lui pour m’agenouiller devant la chaise. Des éclats de verre sur le sol transperçaient mes vêtements, mais je m’en moquais. J’avais besoin de le toucher, de m’assurer que tout cela était vrai, qu’il ne s’agissait pas d’une illusion. J’ai levé une main tremblante vers son visage pour effleurer sa joue tandis que ses yeux bleus plongeaient dans les miens. Un frisson m’a parcourue au contact de sa peau. Il était pâle et froid, du sang séché maculait son visage, et ses vêtements étaient en lambeaux. Mais c’était bien lui.
C’était Zeke.
— Tu vois ? a-t-il murmuré en me souriant. Je suis toujours là.
J’ai réprimé un sanglot alors que le monde reprenait vie autour de moi.
— Tu es vivant, ai-je soufflé en caressant sa joue.
Il a fermé les yeux et incliné la tête sous ma main, et une fois encore mon cœur a paru se remettre à battre, comme il ne le faisait qu’en sa présence.
— Comment ?
Zeke a souri, puis s’est penché en frissonnant avec un mouvement d’épaules.
— Je te raconterai tout… plus tard, a-t-il haleté en relevant la tête. Pour l’instant… sortons d’ici. Tu peux défaire mes liens ?
Encore hébétée, je me suis levée pour contourner la chaise et j’ai commencé à trancher les cordes qui l’entravaient. Au fond de moi, je savais pourtant que quelque chose n’allait pas. C’était trop facile, trop beau pour être vrai. Sarren ne me laisserait jamais débarquer, libérer Zeke et repartir ainsi. Mais mes mains ont continué de s’activer, presque toutes seules, tandis que je dévorais du regard celui que j’avais cru perdu à tout jamais. Du sang séché couvrait ses épaules et l’arrière de son pull, sans qu’aucune blessure distincte ne soit visible pour autant. Tête penchée, Zeke a attendu patiemment pendant que je tranchais les cordes entravant ses poignets, ses bras et sa taille.
— Où sont Kanin et Jackal ? m’a-t-il demandé alors que ses liens commençaient enfin à tomber.
— Je ne sais pas, ai-je répondu. Ils m’ont dit qu’ils cherchaient un autre moyen de monter.
Pourvu qu’ils n’aient rien.
Détachant enfin mon regard de Zeke, j’ai scruté la pièce une nouvelle fois, dans un dernier élan de prudence.
— Où est Sarren ?
— Pas ici, a murmuré Zeke d’une voix faible. Je ne sais pas… où il est, maintenant. Peut-être qu’il est parti pour Eden…
Les dernières cordes ont cédé, et il s’est effondré en avant, tombant presque de la chaise. Je l’ai rattrapé par la taille et l’ai aidé à se lever.
Zeke m’a regardée droit dans les yeux, une mèche de cheveux barrant son front si familier. Il m’a alors souri, d’un petit sourire las, douloureux, mais plein d’espoir. Envahie par l’émotion, j’ai laissé échapper un sanglot avant de m’effondrer contre lui, enfouissant ma tête dans son vêtement. Il a murmuré mon nom, et j’ai fermé les yeux en le sentant, solide et réel, contre moi. La dernière fois que je l’avais vu, que je l’avais touché ainsi, c’était à New Covington. Lorsque, dans la sécurité de la tour du Prince Salazar, j’avais embrassé Zeke et lui avais promis de rentrer à Eden avec lui. Avant que Sarren ne revienne l’enlever. Avant que je sois forcée d’écouter l’horrible enregistrement de sa torture. Ses cris, ses pleurs et ses supplications implorant Sarren de le tuer, avant que son vœu ne lui soit finalement accordé.
Du moins l’avais-je cru.
— Je n’arrive pas à croire que tu sois là, ai-je murmuré alors qu’un de ses bras se glissait autour de moi et que l’autre partait vers le bas de son dos pour y prendre quelque chose.
— Je croyais que Sarren t’avait tué.
— Il l’a fait.
Sa voix m’a soudain paru étrange, plate et froide. Intriguée, j’ai essayé de m’écarter, mais son bras s’est resserré sur ma taille tel un câble d’acier. Il était fort, beaucoup plus fort que dans mon souvenir. Posant les deux mains sur sa poitrine, j’ai voulu le repousser, et me suis soudain interrompue, glacée d’horreur.
Le cœur de Zeke… ne battait pas.
Tétanisée, j’ai relevé les yeux vers lui. J’ai vu mon reflet dans son regard alors qu’il souriait, me fixant de ses prunelles bien trop brillantes — celles d’un prédateur.
— Et il m’a dit de te passer le bonjour, a-t-il murmuré en approchant ses crocs de ma gorge.
Avant de me planter une lame en pleine poitrine.
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Bouche bée, je me suis écartée de Zeke en vacillant avant de porter une main à ma poitrine. Impassible, il m’a dévisagée d’un regard froid, l’esquisse d’un sourire sur les lèvres. J’ai senti le manche d’une arme blanche planté entre mes seins et l’ai empoigné ; une onde de douleur m’a immédiatement traversée. Serrant les dents, j’ai rassemblé tout mon courage et tiré. Le couteau est sorti de ma poitrine, m’arrachant un hurlement de souffrance.
Tremblante, tenant à peine le manche entre mes doigts engourdis, j’ai levé les yeux vers le garçon qui me hantait depuis si longtemps. Celui qui avait su voir la fille cachée sous les apparences du monstre, et n’avait pas eu peur de l’aimer. Celui qui m’avait autrefois suppliée de ne jamais le transformer, qui m’avait fait promettre de le laisser mourir… en tant qu’humain.
— Que se passe-t-il, petite vampire ? a murmuré Zeke en avançant vers moi.
Son sourire dévoilait ses crocs dans la pénombre, et sa voix était devenue froide et moqueuse.
— Tu n’es pas contente de me revoir ?
— Z… Zeke.
J’ai reculé en titubant, luttant pour me maintenir debout. La douleur irradiait follement depuis le centre de mon corps et j’avais du mal à bouger, même si je sentais la cicatrisation commencer à opérer. Le couteau est tombé à terre avec fracas, laissant une trace écarlate sur les éclats de verre brisé.
— Que… que t’est-il arrivé ?
— Je suis mort, a déclaré Zeke sur un ton qui m’a fait froid dans le dos.
Un ton neutre et indifférent, comme s’il parlait du temps qu’il faisait.
— Je suis mort, et Sarren m’a ramené.
Ses lèvres se sont tordues en un rictus cruel et ironique.
— Pourquoi, Allie ? Que pensais-tu qu’il se soit passé ?
J’étais trop horrifiée pour répondre. C’était… impossible. Ce ne pouvait pas être Zeke.
— Non, ai-je dit dans un souffle en m’écartant de lui. Zeke, tu ne me reconnais pas ?
Il a penché la tête avec un air condescendant, comme si j’étais pitoyable. J’ai poursuivi dans un élan désespéré.
— Est-ce que tu te souviens… de nous ? De moi, avec Kanin et Jackal, de notre lutte contre Sarren pour l’empêcher de répandre son nouveau virus ? Te souviens-tu d’avoir été humain ?
— Je me souviens d’une souffrance, m’a répondu Zeke à voix basse. Je me souviens qu’il y avait du sang, de la souffrance, du noir. Et puis… plus rien.
Il a cligné les paupières, semblant s’extraire d’une sorte de stupeur, et a souri de nouveau en me considérant.
— Mais nous avons tous commencé par être humains, pas vrai, petite vampire ? Je n’ai pas besoin de me souvenir de cette vie, parce que cet humain est mort, désormais.
— Non, ai-je suffoqué en secouant la tête. Non, Zeke, tu ne peux pas dire ça.
Il s’est dirigé vers une étagère près de la paillasse et y a pris une arme familière — sa machette — pour la contempler avec intensité. Un léger froncement de sourcils est venu creuser son front, comme si un souvenir lui revenait.
— J’ai chanté pour Sarren, a-t-il murmuré, me glaçant le sang. J’ai chanté et chanté encore, jusqu’à ce que je meure. Et Sarren m’a donné un nouvel objectif, une nouvelle chanson. Mais le requiem n’est pas encore terminé.
Tournant la tête, il m’a jeté un regard glacial, que j’ai reconnu immédiatement. C’était Sarren que je pouvais voir dans les yeux de Zeke.
— Voici venue l’heure de ta mélodie, petite vampire, a-t-il dit d’une voix horriblement posée. Ce soir, c’est ton dernier récital.
Il a souri, et ce sourire m’a paralysée de peur.
— Chante pour moi, Allie, a-t-il entonné. Chante pour nous, et que ce chant soit glorieux entre tous.
J’ai reculé tandis qu’il avançait vers moi avec un rictus démoniaque, ses yeux et ses crocs luisant dans la pénombre. Mon katana était toujours à terre, près de la chaise, et je savais que la première chose à faire était de le récupérer ; seulement, je souffrais terriblement, et tout cela me semblait trop irréel. Mon esprit tentait de nier la situation, mon corps s’efforçait de se réparer, et je n’ai rien pu faire d’autre que reculer devant celui qui avait été Zeke tandis qu’il s’approchait de moi.
— Zeke, je t’en prie.
J’ai continué de partir à reculons. Le simple fait de bouger me faisait encore souffrir, mais ma blessure était déjà presque refermée, et je pouvais maintenant marcher sans risquer de m’effondrer. Et cette douleur n’était rien, comparée à l’angoisse qui me déchirait en regardant Zeke. L’indifférence que je voyais dans ses yeux me donnait envie de hurler, mais j’ai ravalé mon désespoir et me suis efforcée de parler calmement.
— Je ne veux pas… me battre contre toi. Pas après tout ça. Pas après…
J’ai trébuché sur quelque chose et failli tomber. Serrant les dents sous la douleur, j’ai posé une main sur ma poitrine ensanglantée sans quitter du regard le vampire qui m’acculait lentement dans un coin. Un sourire mauvais s’est dessiné sur ses lèvres. J’étais plus faible que lui en cet instant, fragilisée par la douleur, et son instinct de vampire lui commandait de passer à l’attaque, de profiter de la vulnérabilité de sa proie. Le souvenir de mon Zeke m’est revenu : courageux, déterminé, empathique. Un garçon qui ne s’était pas laissé intimider par le fait que je sois un vampire, qui avait offert son cœur à un monstre parce qu’il avait vu l’humain caché à l’intérieur. Le seul être auquel je m’étais vraiment ouverte, parce que je lui avais fait confiance. Parce que je savais qu’il ne me ferait jamais de mal.
Le fait de le voir ainsi démolissait quelque chose au plus profond de moi. Je me sentais brisée, comme si mon âme avait volé en miettes, tel un miroir dont les éclats me transperçaient de l’intérieur. J’ai regardé droit dans les yeux celui que je croyais connaître, autrefois, et, pour la première fois, j’ai souhaité qu’il soit mort. Mort, et mes souvenirs de lui intacts — afin que je n’aie pas à me rappeler de lui dans cet état. Dans cet état de monstre qu’il n’avait jamais voulu devenir.
— Zeke, je t’en prie, ne fais pas ça, ai-je murmuré tandis qu’une larme chaude roulait sur ma joue. Que fais-tu de Caleb, de Bethany, et de Jeb ? Que fais-tu d’Eden ?
Zeke a secoué la tête.
— Il est trop tard, Allison, m’a-t-il répondu en m’acculant dans un angle.
J’ai senti des barres de métal cassées contre mon dos, tandis que le vent s’engouffrant par l’ouverture m’ébouriffait les cheveux. Zeke m’a regardée sans la moindre émotion.
— De cette vie-là, je ne me rappelle que la souffrance, a-t-il déclaré, l’air presque absent. J’ai chanté, j’ai péri, et Sarren m’a ramené.
Il a alors levé sa machette, dont le tranchant a scintillé dans l’obscurité.
— Et maintenant, je vais te détruire, Allie, parce qu’il voulait que ce soit moi qui le fasse. Il voulait que tu me voies t’arracher le cœur et l’écraser au creux de mon poing. Ce sera d’une poésie tout ironique, a-t-il dit — quoi que cela puisse signifier. Alors ouvre bien les yeux, petite vampire, avant que je te tue.
Zeke s’est interrompu un instant, et le sourire diabolique de Sarren s’est de nouveau dessiné dans son visage.
— Ou, devrais-je dire… petit oiseau ?
Cette dernière phrase m’a tirée de ma stupeur. Je me suis élancée sur le côté alors que la lame de Zeke venait s’abattre dans le mur derrière moi. J’ai roulé-boulé sur le sol, me suis relevée pour lui faire face et j’ai évité de justesse le coup suivant comme Zeke se ruait vers moi en grondant avec fureur. La machette est passée à quelques centimètres de ma tête, entaillant ma joue comme je me détournais. Il était bien plus vif que dans mon souvenir, sa rapidité et sa force de vampire s’ajoutant aux compétences de combat qu’il possédait déjà. Il fallait à tout prix que je le neutralise avant que cette machette ne provoque trop de dégâts. Le coup suivant me visait à la gorge ; j’ai bloqué son poignet en plein geste et mobilisé toutes mes forces tandis qu’il s’écrasait sur moi.
— Zeke, arrête… !
Sa main libre est venue m’enserrer la gorge. Dans un grondement, j’ai attrapé son bras pour essayer de le repousser. Les crocs en avant, il a pivoté et m’a violemment plaquée contre le mur avec toute la force d’un vampire accompli. Ma tête a heurté le béton dans un craquement, me faisant voir trente-six chandelles, et j’ai dû fournir un effort phénoménal pour ne pas perdre connaissance.
Zeke m’a écartée du mur pour me pousser à la renverse sur la paillasse ; là, il a brandi sa machette sous ma gorge. Prise de panique, j’ai attrapé le manche de l’arme, essayant d’empêcher la lame de me trancher la tête. Il a alors souri et a poussé de tout son poids sur moi, rapprochant dangereusement la lame de mon cou.
— Regarde-moi, Allison, a-t-il chuchoté tandis que le tranchant frôlait presque ma peau.
Malgré moi, mon regard s’est levé vers ses yeux bleus impénétrables. Son sourire s’est élargi.
— C’est bien, petite vampire. Regarde-moi te tuer. Je veux que mon visage soit la dernière chose que tu voies avant que je t’expédie en enfer.
La lame a touché mon cou, faisant perler le sang. Avec un cri désespéré, j’ai alors remonté mes genoux pour le frapper entre les jambes, aussi fort que je le pouvais. Zeke a rugi et s’est plié en deux ; j’ai attrapé la première chose me tombant sous la main — un bout de béton tombé du plafond — et l’ai fracassé contre un côté de sa tête.
La lame a disparu de mon cou tandis que Zeke, la tempe ensanglantée, reculait en titubant et posait un genou à terre, une main contre sa tête. J’ai traversé la pièce en toussant pour m’approcher de la chaise et saisir mon katana à côté d’elle, avant de faire volte-face pour l’affronter de nouveau.
Zeke s’est redressé tant bien que mal, une main toujours pressée contre sa tête. Le sang ruisselait entre ses doigts, mais il a avancé et failli tomber avant de se retenir à la paillasse. Des éprouvettes et des instruments se sont écrasés par terre, se fracassant sur le carrelage tandis que Zeke cherchait quelque chose au fond d’une étagère, sa machette gisant par terre non loin de lui.
Cramponnée à mon épée, je l’ai regardé avec angoisse. Un sang chaud s’écoulait doucement de la coupure à mon cou. Je sentais encore la douleur palpiter au niveau de ma poitrine, mais mon cerveau était comme engourdi. Que faire, maintenant ? Je ne voulais pas me battre contre lui, mais s’il m’attaquait de nouveau, je n’allais pas avoir le choix. Zeke ne plaisantait pas. Quelques centimètres de plus, et ma tête aurait roulé sur le sol.
Des larmes de désespoir me sont montées aux yeux. Ça ne pouvait pas être vrai ! Ce n’était pourtant pas ce que me disait la douleur lancinante dans ma poitrine. J’ai vaguement pris conscience de me trouver au beau milieu d’un plan fomenté par Sarren depuis bien longtemps ; une ruse infiniment cruelle pour ramener Zeke… mais plus le même que celui que j’avais connu.
Zeke était toujours appuyé contre la paillasse, me tournant le dos. Il avait la tête penchée, et le sang recouvrait une moitié de son visage, même si je devinais que la blessure avait déjà cicatrisé. Mais il n’avait pas bougé ni repris son arme ; une lueur d’espoir s’est allumée en moi.
— Zeke…
— Laisse-moi, Allison.
Sa voix étranglée et rocailleuse m’a donné le frisson. Mais c’était bien celle de Zeke.
— Sors d’ici, a-t-il marmonné en voûtant les épaules. Pars retrouver Kanin et Jackal, et allez-vous-en. Laisse-moi.
— Non.
Une vague de soulagement m’a envahie. Baissant ma lame, j’ai avancé vers lui.
— Non, Zeke, tu viens avec nous. Je ne te laisserai pas.
Je ne te perdrai pas une seconde fois.
Les épaules de Zeke se sont mises à trembler. J’ai fait un pas de plus vers lui, espérant pouvoir l’emmener loin, très loin d’ici, dans un endroit où nous pourrions tous deux oublier. J’ai alors entendu une respiration saccadée, et j’ai d’abord cru qu’il pleurait… avant de me rendre compte qu’il riait.
Il s’est retourné en souriant et a levé un bras pour pointer une arbalète droit sur ma poitrine.
— Tu es tellement naïve, a-t-il murmuré.
Un claquement bref et sec a retenti, et quelque chose de chaud et d’affreusement douloureux est alors venu se planter dans mon thorax. Le projectile a percé un trou brûlant dans ma poitrine, me paralysant les membres et étouffant le cri dans ma gorge. Je me suis sentie tomber, et tout est devenu noir pendant un instant.
Lorsque j’ai recouvré la vue, j’étais allongée sur le dos, incapable de bouger. Je réalisais vaguement ce qui venait de m’arriver, mais tout me semblait irréel — bien que la douleur cuisante irradiant de mon plexus ne soit, elle, que trop réelle.
J’ai… été touchée. Le simple fait de penser représentait une difficulté, maintenant, et je luttais désespérément pour rester consciente. La flèche… doit sortir. Je dois l’enlever.
Mes membres étaient lourds comme la pierre, mais j’ai réussi à lever un bras et à le diriger entre mes côtes jusqu’à la langue de feu logée dans ma poitrine. Mes doigts ont effleuré une fine flèche de bois, dont seuls quelques centimètres sortaient de ma peau. Le reste était fiché en moi, me consumant de l’intérieur. J’ai tenté de refermer ma main sur la tige, mais mes doigts étaient trop faibles, engourdis, et commençaient à perdre leur sensibilité.
Une ombre s’est dressée devant moi — celle de Zeke, toisant mon corps inerte. Je ne le voyais pas bien ; ses traits étaient brouillés, et le reste de la pièce semblait se rétrécir peu à peu et s’enfoncer dans un long tunnel. J’ai cligné les yeux pour tenter d’y voir plus clair, mais le noir a recommencé à envahir les contours de ma vision.
— Ne t’endors pas tout de suite, petite vampire, a-t-il susurré en s’emparant de mon katana avec un crissement métallique. Le meilleur moment arrive.
Il a jaugé mon épée du regard, avant de la faire tournoyer dans sa main avec adresse et d’en plaquer le tranchant de la lame en haut de ma gorge.
— Un dernier mot, Allie ?
— Pourquoi ? ai-je dit dans un souffle, en serrant les dents contre la douleur et l’engourdissement de mon corps.
Repoussant mes larmes, j’ai plongé mes yeux dans les siens, espérant y retrouver une trace du garçon que j’avais connu, mais il est demeuré d’une froideur totale.
— Pourquoi… fais-tu ça, Zeke ?
Son sourire cruel n’a pas bougé.
— Je suis mort, petite vampire, a-t-il répété sur le ton de l’évidence. Et Sarren m’a aidé à oublier. J’ai oublié la souffrance d’être mortel. L’humain que tu as connu autrefois… est mort. Il n’existe plus.
Sur ces mots, il a avancé en levant le katana au-dessus de sa tête, les yeux brillant de folie et de jubilation. J’avais du mal à distinguer ses traits dans le flou qui envahissait ma vision, mais sa voix était claire, glaciale et impitoyable.
— Et maintenant, tu vas pouvoir le rejoindre.
— Chef !
Un bruit assourdissant a soudain retenti derrière Zeke. La porte s’est ouverte avec fracas, et un raider empestant le sang et la fumée est entré en titubant. Zeke a baissé la lame et s’est tourné vers l’homme qui se précipitait vers lui, l’air paniqué.
— Ils arrivent ! s’est écrié l’humain en haletant. Les suceurs de sang… Jackal et l’autre… On n’a pas pu les arrêter. Ils sont en chemin…
Zeke a attrapé l’homme par le col et l’a soulevé du sol.
— Tu étais censé les tuer, a dit Zeke avec calme tandis que l’homme suffoquait. C’est tout ce que tu avais à faire. Es-tu en train de me dire que trois cents hommes armés ne sont pas capables de venir à bout de deux vampires ? A quoi diable êtes-vous bons ?
— On se le demande.
Un corps a alors voltigé dans les airs et s’est s’écrasé contre un mur dans une gerbe de sang avant de s’écrouler sur le sol, sans vie. Zeke a lâché l’homme et s’est tourné vers la porte, les yeux plissés, tandis qu’une grande silhouette en franchissait le seuil, un sourire vicieux sur les lèvres.
— C’est pratiquement impossible de trouver du personnel correct, de nos jours, pas vrai ?
Ma vision a continué de s’obscurcir. J’ai tenté de reprendre le dessus, mais en vain. Autour de moi, le son devenait étouffé et lointain. La flèche continuait de répandre sa douleur brûlante et lancinante en moi, et je ne désirais plus qu’une chose : échapper à cette atroce brûlure. Je me suis cependant forcée à garder les yeux ouverts. Dans le brouillard, j’ai vu Jackal traverser la pièce en fixant Zeke. Mon frère était couvert de sang, ses vêtements déchirés et roussis, et l’un de ses yeux était noir, gonflé et fermé comme si quelque chose lui avait explosé au visage. Quelques pas derrière lui, Kanin est entré dans la pièce, suivi d’une cacophonie de cris et de coups de feu.
— Tiens, tiens, regardez qui est là, a fait Jackal sans cesser d’avancer vers Zeke, lequel s’est écarté de moi pour faire face à son adversaire.
Sa voix était tendue, ses crocs découverts dans une grimace de douleur et ses mouvements plus raides qu’à l’accoutumée.
— Quelle surprise… Notre petit sac de sang est revenu d’entre les morts — et le voilà, le nouveau roi de Chicago.
Le tunnel d’ombre s’est resserré plus encore sur ma vision. Je voyais maintenant à peine Jackal et Zeke se faire face au centre de la pièce. Zeke a dû répondre quelque chose, mais je n’ai pas entendu. Le bruit autour de moi me semblait plus éloigné que jamais. J’ai alors senti une présence, et quelqu’un m’a soulevée du sol pour me porter contre sa poitrine.
— Kanin, ai-je murmuré si bas qu’il n’a pas dû m’entendre.
Des coups de feu ont retenti, brisant des vitres et criblant les murs et le sol de leurs impacts tandis que des raiders commençaient à envahir le laboratoire. Kanin a frémi et m’a serrée plus fort contre lui, faisant écran de son corps pour me protéger. Je l’ai senti tressauter comme plusieurs balles le touchaient, mais il ne s’est pas mis à courir. Pivotant sur ses talons, il s’est baissé pour s’abriter derrière une étagère et scruter la pièce.
— James !
J’ai vaguement aperçu Jackal, accroupi derrière une paillasse, au milieu d’une volée de balles. Ses yeux dorés ont croisé les nôtres, et il a découvert ses crocs.
— Bouge de là, le vieux ! a-t-il grondé dans le tumulte. Fais-la sortir d’ici ! Je les retiens pendant quelques secondes…
Une flèche a soudain surgi de nulle part, volant entre les étagères, pour aller se ficher sous la clavicule de Jackal. Il est tombé à la renverse avec un cri étouffé, et Zeke a baissé son bras avant d’avancer calmement vers lui, mon katana dans son autre main.
Non ! avais-je envie de hurler. Mais les hommes lançaient déjà une nouvelle salve de coups de feu, nous forçant à reculer. J’ai senti Kanin se tourner, soustrayant la pièce à ma vue ainsi que Jackal, les pillards, et Zeke.
Kanin, non ! On ne peut pas les laisser. Mais ma voix m’avait quittée, et mon Maître ne ralentissait pas. Filant entre une rafale de balles, il s’est alors élancé en direction des baies vitrées et du vide abyssal derrière elles.
Il y a eu un fracas épouvantable, une sensation d’apesanteur pendant quelques instants… puis nous avons commencé à tomber.
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Tout était silencieux lorsque j’ai rouvert les yeux. Plus aucun bruit de voix, ni cris de douleur ni coups de feu. Il faisait noir, et j’étais allongée sur le dos à même le sol, les yeux rivés sur un plafond bas. Aucune fenêtre n’était en vue, et aucune lumière ne filtrait de l’extérieur.
J’ai à peine bougé, et grimacé aussitôt. La douleur partait de ma poitrine et irradiait dans tout mon corps. Les dents serrées, je me suis efforcée de m’asseoir tant bien que mal avant de m’adosser contre le mur pour soulager un peu ma souffrance.
Que s’était-il passé ? Je me sentais lourde, molle, et l’esprit bien embrumé. Au fond de moi planait quelque chose de sombre et de terrible, que mon cerveau refusait de me dévoiler. Où étais-je ? Je ne me souvenais pas d’être arrivée ici.
— Allison.
La voix de Kanin s’est élevée près de moi, teintée de soulagement. Une ombre s’est détachée du mur comme mon Maître vampire se levait du coin où il était assis. Sa tête frôlant le plafond, il est venu s’agenouiller à mes côtés et m’a regardée avec gravité.
J’ai cligné les paupières devant son visage dévoré d’inquiétude. Le souvenir qui me hantait m’a effleurée, puis s’est envolé avant que je puisse le saisir.
— Kanin, ai-je dit d’une voix étrangement rauque. Où sommes-nous ? Que s’est-il passé ?
J’ai grimacé sous l’effet de la douleur dans ma poitrine. Kanin a posé une main sur mon bras.
— Doucement. Ne bouge pas trop pour l’instant. Maintenant que tu es éveillée, il te faudra encore deux bonnes heures pour que ton corps se remette après les dégâts qu’il a subis. Tiens, cela va t’aider. Essaie de le boire lentement.
Il m’a tendu un bol ébréché rempli d’un liquide épais et chaud qui a immédiatement stimulé ma faim. J’ai avalé le sang sans me demander comment Kanin se l’était procuré, et une douce chaleur s’est répandue dans mes veines. Le mal s’est quelque peu apaisé.
— Qu’est-ce que j’ai ? ai-je questionné en me laissant retomber contre le mur.
Ce simple mouvement m’a envoyé une petite décharge de douleur dans le thorax, m’arrachant une nouvelle grimace.
— Pourquoi n’ai-je pas encore cicatrisé ?
— Allison.
Kanin a posé sur moi son regard le plus sombre.
— Tu es entrée en hibernation pendant un petit moment. Cela fait deux jours.
Il s’est interrompu, me laissant le temps d’intégrer la gravité de cette nouvelle, avant de poursuivre :
— J’ai tout fait pour t’aider à en sortir, mais jusqu’à maintenant, je n’étais pas certain que tu reviennes. Il est plutôt inespéré qu’un vampire aussi jeune que toi reprenne vie après avoir été empalé en plein cœur.
— Empalé ?
Avec précaution, j’ai porté une main à l’endroit d’où partait ma douleur. Il était sensible, mais rien n’indiquait qu’un pieu de bois ait pu me transpercer.
— Que s’est-il passé ? ai-je de nouveau demandé. Je ne me souviens pas…
— La tour de Jackal, m’a répondu Kanin. Nous y sommes allés pour chercher Sarren.
La tour de Jackal. Des fragments de cette nuit me sont revenus. Les passerelles désertes. Le trajet sous l’eau pour atteindre le gratte-ciel. La lutte contre les raiders, le moment où j’avais été séparée de Jackal et Kanin. La longue volée de marches menant au dernier étage de la tour, et…
J’ai collé une main contre ma bouche comme l’épisode le plus noir de cette nuit émergeait de mon subconscient, dans toute son horreur.
— Zeke, ai-je murmuré. Il est… devenu un vampire. Sarren l’a transformé. Et…
Et il avait tenté de me tuer. Il y était même presque parvenu. Mon Dieu, que lui était-il arrivé ? Pourquoi s’en prendre ainsi à nous ? Il semblait être une tout autre personne que celle que j’avais connue.
— Je suis désolé, Allison.
La voix de Kanin était sombre.
— J’ai sous-estimé Sarren. Je ne m’attendais pas à ce qu’il transforme Ezekiel de cette façon.
Il a soupiré, fermant les paupières un bref instant.
— J’aurais dû prévoir cette éventualité.
Accablée, je me suis remémoré le combat, lorsque Zeke m’avait attaquée avec une violence et une détermination implacables. Il m’a fallu quelques instants pour assimiler les derniers mots de Kanin.
— Comment ça ? ai-je dit d’une voix étranglée. Le fait que Sarren transforme Zeke ?
— Oui, m’a doucement répondu Kanin. Mais c’est plus que cela. Sarren n’a pas simplement transformé Zeke, comme je l’ai fait avec toi. Il en a fait un héritier.
— Je ne comprends pas ce que ça signifie, Kanin.
— C’est lorsqu’un vampire — et seul un Maître peut le faire — engendre une progéniture à son image. Il nettoie son cerveau, efface tous les souvenirs de sa précédente existence et façonne une nouvelle personnalité basée sur ce qu’il veut que cet héritier devienne. Dans certains cas, il va lui inoculer une contrainte mentale — un peu comme le lien du sang qui nous unit, mais en beaucoup plus fort — pour être certain que sa progéniture fasse ce qu’il souhaite. Dans l’ancien temps, beaucoup de vieux Maîtres créaient leur coven de cette manière, s’assurant ainsi que leurs héritiers ne se retourneraient jamais contre eux. Mais cette pratique est tellement barbare et invasive que presque tous ceux de notre rang répugnent à l’employer, hormis dans quelques cas rares et extrêmes.
— Donc… ce n’était pas vraiment Zeke ?
Je me suis accrochée à l’unique lueur d’espoir que je pouvais distinguer dans toute cette horreur.
— Ses actes n’étaient pas dictés par sa propre volonté ?
— Oui et non.
Kanin a soupiré.
— Tout dépend de son état d’esprit, et de la force de la contrainte. Il se peut que les souvenirs d’Ezekiel aient été refoulés, mais qu’il lutte contre la contrainte. Que, quelque part au fond de lui, il conserve le sentiment de qui il est. Ou bien…
Kanin s’est interrompu avant de poursuivre d’un ton lugubre.
— Ou bien, il est possible que Sarren ait totalement détruit son esprit, l’amenant à la folie, pour le réduire au vampire que tu as vu dans la tour. Si tel est le cas, tu ne pourras jamais retrouver de communication réelle avec lui, car il ne reste rien du garçon que tu as connu autrefois.
J’ai serré les paupières tandis que deux larmes ridicules s’en échappaient.
— Mais… il reste quand même un petit espoir, non ? ai-je murmuré en levant les yeux vers Kanin, qui me considérait avec compassion et fatalisme.
Peu m’importait. Je refusais de croire que Zeke — le vrai Zeke — n’existait plus.
— Je ne le laisserai pas comme ça, Kanin, ai-je déclaré avec obstination. Maintenant que je sais qu’il est vivant…
— Que ferais-tu, quand bien même tu pourrais rétablir un contact ? m’a demandé mon Maître avec douceur. Ezekiel n’a jamais voulu être un vampire. Il aurait préféré mourir plutôt que d’être transformé. Même si son esprit était intact et que tu parvenais à rompre la contrainte, que se passerait-il ? Crois-tu qu’il pourrait vivre comme nous, en se nourrissant des humains qui vivent autour de lui ? Cela le détruirait, Allison. Il serait incapable de se supporter.
Sa voix s’est faite encore plus douce pour m’assener l’intolérable vérité.
— Si tu te retrouves de nouveau face à Ezekiel, je crois que tu sais ce que tu auras à faire.
Je me suis détournée de Kanin pour me lever, incapable de soutenir son regard une seconde de plus. Ecrasée par le désespoir, j’ai pressé mon front contre le mur de pierre en essayant de contrôler ma rage et ma douleur. Bon sang ! Qu’est-ce que Kanin attendait de moi, maintenant ? J’avais suivi toutes ses règles. J’avais tenté de trouver l’équilibre entre l’humain et le monstre en moi. J’avais fait tout mon possible pour lutter contre le démon, ne pas lui céder, conserver un semblant d’humanité. C’était un combat sans relâche, avec un cœur brisé comme seul point d’appui.
J’avais promis à Zeke de continuer à me battre contre le monstre. Et je le ferais. Mais maintenant, Kanin me demandait de détruire l’unique chose qui me maintenait dans l’humanité, l’unique chose que j’avais vraiment désirée !
Pourtant, en dépit de ma rage, de ma peine et de la voix intérieure qui protestait en moi, je savais qu’il avait raison. Zeke n’aurait jamais voulu devenir un vampire. Et, si choquante et déroutante qu’ait pu s’avérer ma propre transformation, je n’osais imaginer ce que cela pouvait être que d’avoir Sarren pour géniteur. Je me suis remémoré mes premiers jours avec Kanin, ses enseignements patients et attentionnés comme il m’apprenait à vivre en vampire — ce qui m’avait déjà paru terrifiant, alors même que j’avais choisi d’être transformée. Inutile d’imaginer ce que Sarren avait fait à Zeke, et ce qu’il lui avait fait faire. Peut-être avait-il irrémédiablement perverti son esprit, et le Zeke que je connaissais était-il mort pour de bon, remplacé par ce tueur froid et sans pitié que j’avais vu dans la tour. Une progéniture à l’image de Sarren.
Si tel était le cas, si Zeke était vraiment perdu… alors autant qu’il soit mort. J’ai repensé à tout ce que j’avais dû apprendre pour devenir vampire : la nourriture, le besoin de sang, la lutte constante contre la faim. Tout cela avait été dur, et il m’était souvent arrivé de remettre en cause ma décision de devenir un monstre, sachant que je devrais affronter ce choix toute mon existence. J’ai essayé d’imaginer Zeke — le Zeke gentil, dévoué, plein de compassion — se forçant à chasser et à tuer ses anciens frères humains… sans y parvenir. Comme d’habitude, Kanin avait raison. La meilleure chose à faire serait de tuer Zeke sans délai. C’est ce qu’il aurait voulu.
Seulement, je n’étais pas sûre d’en être capable.
Hébétée, j’ai cherché mon épée du regard, frustrée de ne pas sentir son poids dans l’étui vide contre mon dos. Ne la voyant pas, j’ai paniqué un instant… avant de me souvenir. Elle était restée sur le sol quand Kanin avait sauté par la fenêtre avec moi. Mon katana se trouvait toujours au dernier étage de la tour… avec Zeke.
Soudain, je me suis rappelée d’autre chose.
— Où est Jackal ? ai-je demandé en me tournant vers Kanin qui se relevait, les épaules voûtées.
La dernière image qui me revenait à l’esprit avant le grand saut dans le vide était Jackal, cerné de raiders, frappé par une flèche d’arbalète, et Zeke fondant sur lui. Kanin m’a lancé un regard plein de regret.
— Il n’est pas là, Allison. Il n’a pas réussi à sortir de la cité.
Non. J’ai serré les poings, refusant d’y croire. Non, pas Jackal. Il ne peut pas être mort. Il s’en sort toujours.
D’instinct, j’ai recherché la présence de Jackal par notre lien du sang. Terrifiée, je me suis préparée à ne rien percevoir, preuve irréfutable que mon frère ne serait plus de ce monde. Qu’il avait fini par être tué.
Mais une très légère pulsation s’est fait sentir, et j’ai fermé les yeux de soulagement. Elle était infime et irrégulière, tels les ultimes battements de cœur d’un oiseau mourant, mais elle était là. Je l’ai immédiatement suivie, ayant besoin de revoir le ciel et de m’extraire de ce tombeau suffocant. Les marches étaient obstruées par des tonnes de gravats, mais un trou dans le sol menait à l’intérieur d’un vieux conduit rouillé, lequel débouchait sur une bouche d’égout. Me glissant par l’ouverture, je me suis bientôt retrouvée au bord du lac, ses eaux froides clapotant à mes pieds.
De là où je me trouvais, je ne pouvais pas voir l’ancienne cité de Jackal, mais je sentais sa présence ; quelque part au-dessus de l’eau, l’infime battement m’indiquait qu’il était toujours là.
La lueur de phares a brusquement percé l’obscurité, et j’ai reculé alors que trois motards surgissaient de l’ombre, l’un après l’autre, arpentant la rive du lac. Ils ont disparu dans une rue en même temps que le vrombissement de leurs moteurs s’évanouissait, mais je savais bien ce qu’ils cherchaient.
— Ils passent presque toutes les heures pour surveiller les berges, m’a dit Kanin en émergeant du conduit. Il y en a d’autres dans les ruines, à fouiller les immeubles et les maisons vides pour nous retrouver. Heureusement, ils n’ont pas encore repéré cet endroit, mais ils savent que nous sommes toujours dans la cité.
— Comment le savent-ils ?
— Parce que tous les hommes ne sont pas revenus, m’a répondu Kanin avec gravité tout en me regardant. Tu étais gravement blessée, Allison. Tu avais besoin de sang, de beaucoup de sang, pour avoir une chance de sortir de ton hibernation. La rive du lac représentait un bon endroit pour s’abriter ; elle permettait de se débarrasser facilement des corps. Mais ils ont remarqué que plusieurs raiders manquaient à l’appel, et ils patrouillent maintenant par groupe de trois, au minimum.
Sa bouche s’est pincée en un petit sourire sans joie.
— On dirait qu’Ezekiel ne compte pas nous laisser filer.
Zeke. Je me suis efforcée de ne pas penser à lui, espérant fuir l’idée de la tâche qui m’attendait. Je m’en occuperais quand je serais de nouveau face à lui. Il était inutile de penser à lui maintenant, sinon je risquais de m’effondrer.
— Jackal est encore là-bas, ai-je chuchoté.
Kanin a hoché la tête.
— Oui, il est toujours vivant, a-t-il confirmé. Je le sens, moi aussi. Mais il n’a pas bougé depuis deux jours, et j’ai bien peur de deviner où il a pu atterrir. A mon avis, il est quelque part dans les profondeurs de la ville inondée, incapable de bouger et de se nourrir.
Les yeux de Kanin se sont plissés vers l’endroit où les motards avaient disparu.
— Apparemment, ils ne l’ont pas encore trouvé, mais il ne pourra pas se cacher éternellement. Et Sarren court toujours.
Son regard s’est perdu dans le lointain.
— Ce devait être son plan depuis le début — nous ralentir, pour gagner du temps et de la distance. Il doit être tout près d’Eden, maintenant — s’il n’y est pas déjà arrivé.
Je me suis mordu la lèvre.
— On… on va retourner chercher Jackal, n’est-ce pas ? ai-je demandé.
Kanin m’a considérée, impassible.
— On ne peut pas l’abandonner, Kanin, ai-je insisté. Je sais que c’est un salaud, et qu’il nous laisserait sûrement tomber dans la même situation, mais…
Je me suis interrompue avec un vague geste de la main, incapable de m’expliquer. Je me sentais vide et vaincue, écrasée de désespoir à l’idée de ce qui m’attendait : détruire l’être ignoble que Zeke était devenu. J’étais tellement fatiguée de tout ça. Je n’avais plus envie de perdre qui que ce soit, pas même Jackal. Certes, celui-ci était sans pitié, exaspérant, égoïste, et il nous aurait vendus sans hésiter ; mais il était aussi mon frère, la seule famille que je possède à part Kanin.
— Je vais le chercher, ai-je murmuré d’une voix aussi assurée que possible sous le regard impassible de Kanin. Tu n’es pas obligé de venir. Continue ton chemin vers Eden. Trouve Sarren, et stoppe l’épidémie. Ç’a toujours été ton objectif. Je le comprends.
J’ai dégluti avec peine comme il continuait de me fixer sans ciller.
— Moi, je vais chercher Jackal, ai-je ajouté.
Et Zeke.
Kanin a penché la tête, l’air pensif.
— Cela en vaut-il la peine ? m’a-t-il demandé, me jetant dans la perplexité. Deux vies pour le reste du monde ? As-tu vraiment envie de tout sacrifier pour sauver l’un et détruire l’autre ?
— Qu’est-ce que…
— Réponds à ma question, Allison, a continué Kanin d’un ton calme mais ferme. Je veux que tu comprennes exactement ce que tu t’apprêtes à faire. Si nous retournons à la cité chercher Jackal et Ezekiel, Sarren pourrait atteindre Eden, achever ce qu’il complote et répandre un virus capable de tout anéantir. Et si cela se produit, alors tout ce que nous aurons fait ici n’aura servi à rien. Comprends-tu ?
Je l’ai regardé avec surprise.
— Nous ?
Kanin a poussé un soupir.
— Pour avoir un espoir de l’arrêter, nous devons l’affronter ensemble. Mais, même sans cela, je refuse d’abandonner un des nôtres, si imprévisible que puisse être Jackal. C’est moi qui l’ai créé. Je suis responsable de sa vie. Donc ce n’est pas toi qui te lanceras à sa recherche dans la cité, Allison. C’est moi.
J’ai écarquillé les yeux, stupéfaite. Ses prunelles noires ont plongé dans les miennes.
— Je veux seulement que tu comprennes les conséquences potentielles de cette expédition, a-t-il poursuivi. Si nous sommes tués, si nous ne retrouvons pas Sarren à temps, tout pourrait mourir. Ce sera la même chose que soixante ans plus tôt. Tu n’es pas assez vieille pour avoir connu cela, mais quand le Poumon Rouge était à son pic infectieux, le monde entier a plongé dans la folie et le chaos. Et quand les enragés sont apparus, ç’a été l’enfer sur terre.
Kanin s’est tu et a froncé les sourcils en contemplant la ville en ruine autour de nous.
— C’est… un très lourd fardeau à porter, que celui de la damnation d’un monde, Allison. Voilà pourquoi je veux que tu sois sûre, avant que nous allions plus loin : cela en vaut-il la peine ? En vaut-il la peine, lui ?
Ses mots m’ont glacé le sang, mais je savais déjà quoi répondre. C’était égoïste et déraisonnable, et j’avais conscience qu’il s’agissait du mauvais choix. Mais j’ai soutenu le regard impassible de Kanin pour lui répondre :
— Oui.
— Donc tu acceptes de laisser les autres mourir pour cela. De laisser Sarren gagner.
— Il ne gagnera pas, ai-je dit. Jackal et toi l’aurez à temps, j’en suis sûre. Mais… je dois le faire, Kanin.
Je me suis tournée vers le lac, vers l’infime étincelle de vie de Jackal et l’horrible décision qui m’attendait avec Zeke.
— Je ne laisserai pas Zeke comme ça. Il souffre, même s’il ne s’en rend pas compte. Tu ferais la même chose s’il s’agissait de moi.
— Et comment comptes-tu le combattre ? m’a questionné Kanin. Tu n’as plus ton arme.
— Je ne sais pas, ai-je maugréé, attristée par cette idée.
Mon épée me manquait. Sans son poids familier dans mon dos, je me sentais étrangement nue et incomplète.
— Je trouverai bien quelque chose. Un tuyau, une bouteille cassée. Un bout de bâton, peu importe.
Kanin a de nouveau soupiré. Sans un mot, il s’est approché, m’a pris le poignet et a placé l’étui de sa dague, aussi tranchante qu’une lame de rasoir, au creux de ma paume. Sous mes yeux ébahis, il a alors replié mes doigts sur la fine et redoutable lame.
— Kanin, je ne peux pas…
— Prends-la, Allison.
Il a retiré son bras, laissant son arme entre mes doigts.
— Tu auras besoin de quelque chose pour te défendre, puisque je ne viens pas avec toi. Si tu insistes pour affronter Ezekiel seule, je ne te laisserai pas partir au combat les mains vides.
J’ai avalé la boule coincée dans ma gorge.
— Je te la rendrai, Kanin. Je te le jure.
Kanin a levé une main.
— Ecoute-moi bien, Allison. Avant que nous allions plus loin, je veux que tu sois bien sûre de ce que tu vas faire.
Il m’a regardée droit dans les yeux, le visage sombre, la bouche pincée.
— Nous avons fait exactement ce que Sarren avait prévu, depuis le début. Ce n’est aucunement par hasard que tu as retrouvé Ezekiel. Il a été placé ici pour nous arrêter — apparemment, avec ordre de nous tuer tous, de nous empêcher de rejoindre Eden. Mais Sarren l’a choisi spécialement pour toi, Allison. Et Ezekiel sera la plus dangereuse de toutes ses créatures, parce qu’il te connaît parfaitement.
Les yeux de Kanin se sont plissés.
— Quoi qu’il fasse, quoi que tu puisses penser, tu dois te rappeler que ton humain n’existe plus. Et que celui que Sarren a laissé derrière lui n’est qu’une grotesque imitation d’Ezekiel Crosse.
Je me suis mordu la lèvre pour contenir les larmes qui me montaient aux yeux, tout en essayant de maîtriser ma voix.
— Je sais, ai-je presque grogné. Je sais qu’il n’existe plus. Pourquoi me dis-tu ça maintenant ?
— Parce que je veux que tu sois lucide, m’a répondu mon géniteur. Tu dois savoir dans quoi tu t’embarques. Tu ne peux pas laisser tes sentiments pour Ezekiel obscurcir ton jugement. Il va essayer de te tuer, Allison. Et il y parviendra, si tu n’es pas pleinement préparée à le tuer toi-même.
Son regard s’est soudain fait plus perçant.
— Es-tu absolument certaine de pouvoir le faire ?
Non, ai-je pensé, désespérée. Mais je ne le laisserai pas… dans cet état.
— Oui, ai-je répondu à Kanin d’une voix presque sûre.
Mon mentor m’a considérée quelques instants de plus, avant de hocher la tête.
— Dans ce cas, c’est ici que nos chemins se séparent, m’a-t-il annoncé en se tournant vers le lac.
Un vent froid a soufflé sur l’eau, agitant nos cheveux et nos vêtements tandis que le regard de Kanin se perdait dans l’étendue s’étalant devant nous.
— Je ne suis pas sûr de l’endroit où se trouve Jackal, a-t-il murmuré. Je sais seulement que notre lien du sang me conduira à lui. Mais j’ignore dans quel état il sera quand je le trouverai — en hibernation, gravement blessé, ou proche de la frénésie sanguinaire. Il me faudra peut-être un moment pour le localiser, et encore davantage pour l’aider. Nous risquons d’être séparés un certain temps.
Je n’aimais pas l’idée que nous nous séparions, mais nous ne disposions guère de meilleure option. Il fallait retrouver Jackal, et il fallait que j’affronte Zeke. Mieux valait que ce soit Kanin qui retrouve mon frère et qu’ils sortent tous deux du Vieux Chicago. Ainsi, si je mourais — c’est-à-dire, si Zeke me tuait —, au moins auraient-ils encore une chance d’arrêter Sarren. Echéance qui nous semblait elle-même bien lointaine, maintenant. Nous avions perdu beaucoup de temps ; peut-être Sarren était-il déjà parvenu à Eden, et avait-il détruit l’ultime espoir qui demeurait pour le reste du monde. Peut-être était-il déjà trop tard.
— Où vas-tu aller ? m’a demandé Kanin en se retournant vers moi.
J’ai haussé les épaules.
— Vers le centre de la cité, je suppose. A moins que tu ne penses que Zeke sillonne la ville avec ses patrouilles ?
— Non.
Kanin a secoué la tête de gauche à droite.
— D’après ce que je connais de Sarren, Zeke va attendre que tu viennes à lui. Probablement dans un endroit ayant une signification pour vous deux. Je ne sais pas où cela sera, mais…
Il a froncé les sourcils.
— Je suis sûr que tu trouveras, et très vite.
— O.K., ai-je soupiré en faisant un pas en arrière.
Il ne me restait plus qu’à aller affronter le garçon que je devais tuer.
— Alors… on se revoit avec Jackal, quand ce sera fini.
D’une manière ou d’une autre.
— Allison.
Je me suis retournée. Une expression indéchiffrable dans le visage, Kanin ne m’avait pas quittée des yeux.
— Quand tu en auras fini avec Ezekiel, m’a-t-il dit, attends-nous sur la route menant à l’est, à l’extérieur de la ville. Si nous n’y sommes pas avant demain matin, pars à Eden sans nous.
Quelque chose est passé alors dans son regard, comme une lueur d’émotion, avant d’en disparaître aussi vite.
— Sois prudente.
J’ai acquiescé d’un hochement de tête.
— Toi aussi, Kanin.
Il s’est alors tourné vers les eaux sombres du lac pour y entrer lentement. Je l’ai regardé jusqu’à ce que sa tête disparaisse sous la surface, puis j’ai gravi la berge, rallié la route, et me suis dirigée vers la ville inondée. Direction le Vieux Chicago, et Zeke.
*  *  *
Alors que je marchais dans la ville dévastée, entre les montagnes de béton et d’acier rouillé qui me dominaient, j’ai senti que la douleur m’étreignant la poitrine commençait à s’atténuer. Mon corps se remettait peu à peu ; le sang que Kanin m’avait donné était en train de réparer les derniers dommages occasionnés par la flèche de bois dont le garçon que j’avais perdu m’avait transpercé le cœur.
Mon ventre s’est serré — cette fois, pas sous l’effet de la faim. J’allais… vraiment le faire. Tuer Zeke. Tout ça parce qu’un vampire désaxé l’avait transformé en monstre ; après un lavage de cerveau qui l’avait métamorphosé en une créature méconnaissable.
Je vais te détruire, Allie, parce qu’il voulait que ce soit moi qui le fasse. Il voulait que tu me voies t’arracher le cœur et l’écraser au creux de mon poing. « Ce sera d’une poésie tout ironique », a-t-il dit — quoi que cela puisse signifier.
— Sois maudit, Sarren, ai-je grondé alors que des larmes absurdes recommençaient à me monter aux yeux. Si je survis à ça, rien ne m’empêchera de te retrouver et de te couper en deux. Le monde pourrait bien s’écrouler autour de nous, je jure que tu mourras sous ma main avant que tout ne soit fini.
Mais cela n’enlevait rien à la souffrance de ce que j’avais à accomplir maintenant.
J’ai jeté un rapide coup d’œil vers les gratte-ciel en ruine se détachant sur un ciel déjà bleu sombre. Il ne restait pas beaucoup de temps avant l’aube. Deux heures, au maximum, pour traverser la ville inondée, trouver Zeke et le tuer. Mais je ne pouvais pas faire demi-tour. A cette heure, demain, je devrais être en route vers Eden, en espérant que ce soit avec Kanin et Jackal ; ou alors, je ne serais plus qu’un tas de cendres balayées par le vent.
Je me suis arrêtée au bord de la rivière pour observer les eaux de la ville inondée. Apparemment, les pièges et les bombes posés par Zeke pour notre arrivée avaient été retirés, car la cité n’était plus déserte. Torches et lanternes avaient été rallumées, répandant leur lueur orangée dans l’obscurité, et des humains circulaient sans crainte sur les plates-formes, ponts et passerelles, quoique moins nombreux qu’à ma première venue. A vrai dire, il n’y avait que peu de monde dehors, marchant à deux ou en petits groupes, voire seuls pour quelques-uns. Peut-être le gros des troupes était-il mobilisé pour les patrouilles à l’extérieur de la cité, à la recherche de trois vampires en fuite. Ou peut-être étaient-ils tous avec Zeke, auquel cas je me dirigeais droit dans un nouveau piège.
Je me suis glissée dans l’eau pour reprendre le trajet effectué quelques jours plus tôt avec Kanin et Jackal. Arrivée en bas de la tour, j’ai pénétré le bâtiment par les portes principales au lieu d’emprunter la cage d’escalier inondée. J’ai fait surface dans le hall.
Il était vide. Aucun garde n’était tapi dans les recoins et n’arpentait les passerelles suspendues en hauteur. Il m’a paru étrange que personne ne soit là pour m’attendre, mais je ne comptais pas m’attarder sur ce détail. Sans un bruit, j’ai avancé jusqu’au mur du fond où se trouvait l’ascenseur, toujours aussi brinquebalant et mal huilé. Je n’avais aucune envie de m’embêter avec cette sale machine, j’ai donc grimpé sur la cabine délabrée, empoigné le câble et me suis hissée dans le conduit à la force des bras, jusqu’au dernier étage.
Le calme y régnait, malgré les traces attestant clairement qu’un combat brutal y avait eu lieu peu de temps auparavant. Des impacts de balles criblaient le sol et les murs, où le plâtre et le verre des fenêtres avaient volé en éclats. Il y avait des éclaboussures de sang partout ; j’en ai même repéré sur le plafond, preuve que mes deux compagnons qui s’étaient battus pour venir me rejoindre avaient laissé un véritable carnage dans leur sillage. J’ai dégluti avec peine en serrant la dague de Kanin sous mon manteau. Jackal et lui avaient consenti d’énormes sacrifices pour me sauver. Le moins que je puisse faire était bien de détruire le mal que Sarren avait laissé derrière lui.
La porte du laboratoire était ouverte, grinçant sur ses gonds. Aucun homme pour la garder. Pas de Zeke en vue, avec son horrible sourire façon Sarren. Mais, plantée dans le chambranle de bois, scintillant sous la lueur qui filtrait par les fenêtres cassées, une épée. Familière.
Mon épée.
Prudemment, je me suis approchée et j’ai tendu le bras pour retirer mon katana du mur. Je ne sentais aucun humain à proximité, et rien sur le sol ou l’épée elle-même ne semblait indiquer un piège. Rien ne me paraissait anormal ou suspect… à part un petit bout de papier plié et embroché sur la lame.
Avec mille précautions, prête à bondir en arrière s’il le fallait, j’ai saisi la poignée de mon arme et l’ai retirée de l’encadrement de la porte.
Elle est venue sans peine, et j’ai fait un pas en arrière, guettant les alentours. Voyant que rien ne se passait, j’ai arraché le papier de la lame et l’ai déplié.
Je suis à la Fosse, disait le message. Viens m’affronter. Mes entrailles se sont nouées.
Le papier m’a glissé des mains et a volé dans les airs tandis que je fermais les yeux, serrant l’épée de mon autre main. Très bien, Zeke, me suis-je dit en avalant la boule logée dans ma gorge. Rouvrant les yeux, j’ai aperçu un bâtiment noirci par-delà les baies vitrées, à quelques blocs de la tour. Bien sûr qu’il serait là, comme Kanin l’avait prédit. Dans un endroit signifiant quelque chose pour nous deux. J’ai compris le message. Finissons-en.
Cette fois, je ne me suis pas déplacée sous l’eau. Pas pris la peine de dissimuler ma présence. Zeke savait que j’allais venir ; il m’attendait. Je suis descendue par les ponts, progressant à découvert en direction de la Fosse, mon épée accrochée dans le dos et un masque plaqué sur le visage annonçant clairement la couleur — ne me faites pas ch…
Personne ne s’y est risqué. Les humains que j’ai croisés m’ont jeté un regard avant de baisser les yeux, ou m’ont carrément évitée. Peut-être Zeke leur avait-il dit que j’arrivais. Peut-être le reste de l’armée était-il au loin, cherchant Kanin et Jackal. Personne ne s’est mis sur mon passage tandis que j’avançais sur les ponts et passerelles délabrés, ignorant les hommes et les femmes qui m’observaient dans l’ombre, empestant la peur. Additionnée à celle du sang chaud, cette odeur excitait ma faim, me poussant à attaquer, à repeindre les plates-formes en rouge, à me vautrer dans le sang avant d’affronter mon ennemi. J’ai fermement repoussé cette pulsion. J’étais là pour une seule personne — quoique si quelqu’un tentait de s’interposer, il ne vivrait pas assez longtemps pour avoir le temps de le regretter.
La Fosse se dressait devant moi au bout du chemin — cet ancien théâtre où Zeke et moi avions vu Jackal pour la première fois, plusieurs mois auparavant. A cette époque, le bâtiment de brique possédait encore une certaine majesté malgré les outrages du temps, avec son enseigne lumineuse affichant dans la nuit les lettres CHI AGO au néon rouge. Mais ça, c’était avant que nous n’allions secourir notre groupe et que nous ne mettions le feu à la Fosse. Désormais, le vieux bâtiment était en grande partie carbonisé, son toit s’était partiellement effondré, et des poutres métalliques pointaient vers le ciel tel le squelette d’un monstre antédiluvien. L’enseigne CHI AGO était maintenant noire, et le resterait à tout jamais.
Arrivée au bout de la passerelle, je me suis glissée par la fenêtre au-dessus de la porte d’entrée submergée… et je suis entrée dans la Fosse — au sens propre comme au sens figuré du terme.
Les lieux étaient dévastés. L’ancien hall d’entrée n’était plus qu’un enchevêtrement de poutres cassées et noircies, de gravats, de câbles pendant le long des murs couverts de suie. Les passerelles bordant la pièce s’étaient effondrées et dépassaient maintenant de l’eau en angles improbables. Je me suis frayé un chemin sur les piliers renversés, les piles de brique et de gravats, cherchant un accès à la grande salle. Les escaliers menant aux niveaux supérieurs étant détruits ou bloqués, j’ai longé le mur jusqu’à trouver un endroit que je pourrais escalader. Ensuite, je me suis faufilée sous une grosse poutre, et j’ai franchi l’encadrement de la porte de la salle.
Je reconnaissais à peine les lieux. Avant, c’était un immense espace circulaire empli de sièges pliants et parcouru d’allées, où les raiders se rassemblaient. Je me trouvais au balcon du deuxième niveau, dont une grande partie s’était écroulée dans les eaux recouvrant le parterre, constellées en surface de fauteuils tordus et moisis. A l’avant de la salle, une scène flottante était autrefois installée derrière un immense rideau rouge — l’endroit où j’avais vu mon frère de sang pour la première fois. L’endroit où Jackal avait proclamé à ses pillards qu’il trouverait un moyen de leur offrir l’immortalité.
Maintenant, tout était saccagé. La scène et le rideau étaient partis en fumée, et le plafond, autrefois majestueux, était noirci de suie. De là où je me trouvais, je voyais que des rangées entières de fauteuils étaient désormais réduites à des structures de métal noircies. Une partie du toit s’était effondrée, créant un immense cratère au centre de la salle, où l’eau clapotait doucement. Au-dessus de ma tête, par-delà les poutres noires et le plafond éventré, je pouvais voir le ciel. Une lueur légèrement bleutée filtrait par le trou, répandant au centre de la salle une lumière diffuse et surnaturelle qui m’a fait frissonner. L’aube approchait. Quoi que je décide de faire, il fallait le faire vite.
J’ai dégainé mon épée, enjambé le balcon, et je suis descendue par une allée de fauteuils carbonisés pour rejoindre le parterre. L’eau a imprégné mes bottes et le bas de mon manteau, son niveau s’élevant à mesure que j’avançais. Lorsque j’ai eu atteint le milieu de la salle et son halo de lumière bleutée, j’en avais au-dessus des genoux.
Je me suis arrêtée pour sonder la pénombre autour de moi. Il n’y avait pas un bruit, excepté le doux clapotis de l’eau et les légers craquements du bâtiment au-dessus de ma tête. Rien ne bougeait dans l’ombre. Pourtant, je savais qu’il était là. Je le sentais, je sentais son regard sur moi.
— Je suis là, Zeke, ai-je lancé avec calme, sachant qu’il m’entendait, qu’il était tout près.
J’espérais seulement qu’il ne percevait pas l’angoisse qui m’étreignait le cœur.
— Finissons-en.
Un léger bruissement s’est fait entendre dans mon dos, et, au moment où je me tournais, Zeke est descendu de je ne sais où pour atterrir à quelques mètres de moi dans un bruit d’éclaboussure. Il s’est redressé, sa machette déjà en main, sans aucune expression dans le visage, sous la lueur le nimbant d’un halo bleuâtre. Il a souri en croisant mon regard, et la lumière a fait scintiller ses crocs comme il avançait vers moi.
J’ai reculé, mon katana brandi devant moi ; Zeke a émis un gloussement sans joie qui m’a glacé le sang.
— Trop facile, petite vampire, a-t-il dit.
Il a secoué la tête en m’adressant une moue faussement attristée.
— Tu n’aurais pas dû revenir. Tu aurais dû quitter la ville, te mettre en quête de Sarren et me laisser ici. Mais tu n’as pas pu, n’est-ce pas, Allie ? Parce que tu ne supportais pas l’idée de m’abandonner ainsi.
J’ai dégluti avec difficulté en serrant la poignée de mon katana brandi entre nous.
— Je n’ai pas envie de faire ça, Zeke.
Il a penché la tête avec un rictus.
— Tu peux toujours me laisser te tuer, alors, a-t-il suggéré. Ce serait plus facile pour toi comme pour moi.
— Ça ne se passera pas comme ça non plus.
— Non ? Et pourquoi ça ?
Son sourire s’est effacé, et il est redevenu sérieux.
— Je pense que c’est le moins que tu puisses faire, Allie. Après tout, c’est à cause de toi… que je suis mort.
Cette phrase m’a fait l’effet d’un coup de poing dans le ventre. J’ai reculé d’un pas mal assuré, et j’ai répliqué d’une voix étouffée :
— Ce… ce n’est pas vrai, Zeke, ai-je lamentablement protesté. Tu ne le penses pas vraiment.
— Ah, non ?
Zeke m’a toisée d’un regard dur.
— Réfléchis un peu. Tout ce qui s’est passé — depuis New Covington jusqu’à Eden, en passant par ici — est ta faute, petite vampire. Jebbadiah est mort parce que tu n’as pas réussi à le sauver. Kanin a été torturé et a failli mourir juste parce que tu voulais voir si ton cher Stick allait bien, lequel vous a livrés au Prince. Et maintenant tout le monde va mourir à Eden, parce que tu as laissé Sarren s’enfuir.
Ses yeux ont brillé de haine.
— Et moi… je suis mort parce que tu es entrée dans ma vie, et que j’ai été assez idiot pour tomber amoureux d’un monstre. C’est toi qui m’as tué, Allie. Pas Sarren. C’est par ta faute que je suis maintenant un vampire.
Chaque mot, chaque accusation m’a heurtée de plein fouet, ouvrant un peu plus ma blessure. Mais ces dernières paroles ont eu raison de mes forces, et je suis tombée à genoux. Les larmes me troublaient la vue, et je me suis détournée de Zeke pour me retenir sur un morceau de toit effondré. Ma faute. Jackal avait raison. C’était par ma faute que Zeke était mort, que tout était arrivé.
— Tu aurais dû mourir, a poursuivi Zeke sur le même ton glacial en avançant vers moi.
J’ai relevé les yeux, clignant les paupières entre mes larmes pour affronter son regard accusateur.
— Si tu avais refusé l’offre de Kanin, si tu t’étais laissée mourir en tant qu’humaine au lieu de devenir un monstre, rien de tout cela ne serait arrivé.
Il a levé sa machette dans un éclat métallique et l’a brandie vers moi en plissant les yeux.
— Tu as une dette envers moi, Allie. Réglons-la maintenant. Plus de souffrance, plus de peine, plus de morts absurdes et sanglantes. Je te promets que tu ne sentiras rien. Et le monde sera débarrassé de toi et de tes mauvaises actions, une bonne fois pour toutes.
Le souvenir de la voix de Zeke m’est soudain revenu, me tirant de la torpeur qui me paralysait. Le souvenir d’une chose qu’il m’avait dite, pas si longtemps auparavant, avant qu’il ne devienne cette monstruosité.
Tu n’es pas mauvaise. Une personne qui lutte à ce point pour faire le bien ne peut pas être mauvaise.
Je me suis redressée. Ce n’était pas Zeke, me suis-je rappelé. Zeke, mon Zeke était mort. Celui-ci était un vampire engendré par mon ennemi juré, qui savait exactement quoi me dire pour me déstabiliser. Il parvenait à m’atteindre parce qu’il me connaissait, ou qu’il m’avait connue lorsqu’il était humain. Il connaissait mes peurs secrètes et mes pires cauchemars. A ceci près que le véritable Zeke ne les aurait jamais utilisés contre moi.
— Non, ai-je dit en levant mon katana dans un geste de défiance. J’avoue avoir commis des erreurs dans ma vie, mais ce qui est fait est fait, et je ne peux pas revenir en arrière pour le changer. Et même… même si ce que tu dis était vrai, si tu es mort par ma faute… je ne regrette rien de ce qui s’est passé entre nous. C’est Sarren qui parle, pas toi. Pas le Zeke dont je me souviens.
Il m’a regardée sans broncher, et je me suis raidie en essuyant une dernière larme.
— J’ai promis à quelqu’un que je continuerais à me battre, et je compte bien tenir cette promesse, quel que soit le temps que ça prenne. Personne d’autre que moi ne peut décider de quel monstre je suis.
Je me suis remémoré la promesse que je m’étais faite dans le petit placard où j’avais failli perdre la raison, et ma détermination s’est encore renforcée.
— Et je ne compte pas mettre le genou à terre et mourir. Ni pour toi, ni pour personne.
Zeke a souri. Pas de l’un de ses anciens sourires ; celui-ci était cruel et sanguinaire, découvrant ses crocs avides en un rictus diabolique.
— Très bien, petite vampire, a-t-il dit en faisant tournoyer sa lame avec grâce. Si tu veux régler ça à la dure… ça me va. A vrai dire, j’espérais que tu me répondes ainsi.
Et il a plongé sur moi.
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J’ai esquivé tout en contrant son coup de mon katana, et les deux lames se sont heurtées avec un crissement métallique. Le choc m’a envoyé une vibration dans les bras et jusque dans le dos, alors même que j’évitais le deuxième assaut de Zeke, un coup violent en direction de mon cou qui m’aurait éjecté la tête du corps si je n’avais pas bougé en un éclair. J’ai reculé et bloqué un nouvel estoc dirigé vers mon visage, croisant le regard cruel de Zeke par-dessus nos armes. Ses attaques étaient féroces, mortelles ; il ne retenait pas ses coups, et si je ne m’alignais pas, il allait me tuer.
Grondant de rage et de colère devant l’injustice de la situation, je suis passée à l’attaque, portée par toute la haine et le désespoir qui m’animaient. Le katana a frappé la machette de Zeke, encore et encore, avant de s’enfoncer profondément dans son épaule comme il tentait d’esquiver. Il a poussé un cri de douleur, reculé, et je suis repassée à l’assaut, effleurant son cou de ma lame.
Il a bondi de côté en fendant l’air d’un coup de lame juste devant mon visage avant de s’éloigner un peu. Après avoir reculé de quelques pas, il a empoigné la carcasse tordue d’un fauteuil, à moitié immergée et ensevelie sous les gravats. Dans un grognement sauvage, il l’a alors arrachée et l’a projetée sur moi avec une force sidérante.
Je me suis presque couchée à terre pour éviter le projectile, lequel s’est fracassé dans la pile de décombres derrière moi. Une pluie de pierres et de morceaux de béton s’est abattue sur ma tête tandis que je me relevais, opposant mon katana juste à temps pour contrer une nouvelle attaque de Zeke. J’ai retenu sa lame, mais je n’ai vu la pierre serrée dans son poing qu’au moment où il l’abattait sur un côté de ma tête, me faisant tomber à la renverse.
La douleur a explosé dans mon crâne alors que je touchais l’eau et roulais immédiatement sur le dos pour éviter la machette qui venait de s’abattre à quelques centimètres de moi. Un liquide chaud commençait à me couler sur le visage tandis que je décochais des coups de pied frénétiques, frappant Zeke au genou et le faisant tomber à son tour. Nous nous sommes tous deux relevés tant bien que mal, dégoulinant de sang et d’eau, pour brandir nos armes devant nous dans un nouveau face-à-face.
Clignant les yeux pour en chasser le sang qui y coulait, j’ai lutté contre l’appel de la faim et de la frénésie sanguinaire qui s’étaient éveillées dans ce déferlement de violence et me consumaient maintenant les veines. En face de moi, les pieds dans l’eau et sa machette tendue devant lui, Zeke avait perdu son sourire cruel et assoiffé de sang. Ses crocs étaient sortis, son regard vide et froid tandis qu’il se déplaçait lentement en cercle, tel un parfait prédateur. Mes entrailles se sont serrées. Avec toute sa détermination, son courage et son ardeur au combat, Zeke l’humain n’avait jamais été un tueur.
— Allez, petite vampire, m’a-t-il narguée d’une voix sourde. Ne me dis pas que tu ne peux pas faire mieux.
J’ai poussé un grondement avant de plonger sur lui, visant sa tête. Il a esquivé d’un bond en arrière. A mon deuxième assaut, il a foncé en avant, bloqué ma lame de la sienne et m’a assené un violent coup de poing dans la tempe. J’ai chancelé sous le choc, avant d’imprimer un brusque mouvement ascendant à mon katana, entaillant le ventre et la poitrine de Zeke. Il a reculé en grondant tandis que le sang commençait à imbiber son vêtement, et s’est passé une main dans le dos pour y prendre quelque chose. J’ai compris ce qu’il y cherchait et j’ai essayé de le frapper avant qu’il n’y parvienne, mais trop tard. Zeke a sorti un pistolet de sous sa veste et a alors tiré six coups sur moi, presque à bout portant. Ma poitrine a explosé dans une effusion de sang et de douleur, et j’ai hurlé, projetée en arrière par l’onde de choc.
Un genou dans l’eau, j’ai porté une main à mes blessures. Le sang a coulé entre mes doigts, mais la cicatrisation commençait déjà, et ma faim s’est brusquement déchaînée. Serrant les dents, j’ai levé mon épée pour retenir la machette de Zeke qui s’abattait vers mon cou. Le katana a heurté le tranchant du long couteau et l’a repoussé, mais le choc me l’a fait tomber des mains. La machette est immédiatement revenue fendre l’air devant mon visage, et je me suis jetée sur le côté, ne l’évitant qu’à quelques millimètres près. J’ai atterri dans l’eau, ai roulé pour me remettre sur pied avant de lever instinctivement un bras devant moi pour bloquer le prochain coup qui me visait à la gorge. J’ai frappé le coude de Zeke de toutes mes forces, senti quelque chose craquer, et il a poussé un hurlement. D’un coup de pied puissant, il m’a alors frappée en pleine poitrine, m’envoyant voler en arrière.
Je suis de nouveau tombée dans l’eau, où ma tête a percuté une poutre effondrée. Etourdie par le choc, j’ai soudain vu Zeke fondre sur moi, sa lame dans son autre main, et je me suis éjectée sur le côté. La machette s’est profondément encastrée dans le pilier derrière moi, laissant Zeke exposé pendant quelques secondes.
Progressant à genoux, je me suis alors faufilée sous lui, j’ai pris la dague de Kanin dans mon manteau — et j’en ai plongé la fine lame tranchante dans la poitrine et dans le dos de Zeke, en plein cœur.
Il s’est figé, bouche bée sous le choc et la douleur, et, l’espace d’un instant, je l’ai regardé droit dans les yeux. Il a soutenu mon regard, les yeux brillant de souffrance ; j’ai soudain cru y retrouver un soupçon du garçon que j’avais connu auparavant. Puis ses yeux se sont voilés, et la réalité de ce que je venais de commettre m’a heurtée de plein fouet. Un sanglot m’a échappé comme je retirais la lame en titubant, et Zeke a vacillé sur place quelques instants avant de tomber à genoux dans l’eau.
Les mains tremblantes, j’ai regardé la silhouette agenouillée devant moi, tête penchée, la nuque découverte. Voilà. Le moment était venu. Un coup précis et rapide, et tout serait fini ; Zeke serait enfin libéré de son malheur.
J’ai levé la dague de Kanin d’un bras tremblant, visant la base de son crâne, mais les larmes qui coulaient de mes yeux troublaient ma vision. Agenouillé à mes pieds, son bras blessé replié contre sa poitrine, Zeke ne bougeait pas, comme s’il savait ce qui l’attendait. J’ai pris une profonde inspiration, ai rassemblé tout mon courage — et abattu ma lame.
Elle ne l’a pas touché. Mon bras s’est arrêté à quelques centimètres de sa tête. La lame est restée suspendue dans les airs pendant un long moment, et, malgré mes efforts, je n’ai pas pu achever mon geste. Bon sang, mais qu’est-ce que j’avais ? Ce n’était plus Zeke. Si je n’y mettais pas un terme maintenant, il allait cicatriser et s’en prendre de nouveau à moi. Je ne pouvais pas me laisser rattraper par les souvenirs. Je ne pouvais pas me permettre de revoir ces images du passé, de Zeke et moi… avant. Notre première rencontre dans la ville abandonnée, un vampire et un humain aux yeux d’un bleu profond et inquiet, braquant une arme sur sa tête. Notre premier baiser secret dans le noir, où tout mon être était consumé de désir pour lui. Ce moment où j’étais couchée avec lui dans mon ancienne chambre, mes crocs à quelques centimètres de sa gorge, à écouter les battements de son cœur tandis qu’il s’endormait. Son sourire, son contact, la façon dont il me regardait, avec l’assurance totale que je n’étais pas un monstre.
Arrête, Allison. J’ai réprimé un sanglot, me maudissant d’avoir de telles pensées. Rien de tout cela n’importait plus. Il fallait le faire. Zeke devait mourir, et j’étais la seule à pouvoir accomplir cette tâche.
Je suis vraiment désolée, Zeke.
J’ai serré l’arme dans ma paume et l’ai levée de nouveau tout en essayant de me concentrer à travers mes larmes. Un coup, me suis-je dit. Un seul coup bien tranchant, et ce sera fini. Il ne sentira rien, et ensuite, tu ne sentiras plus jamais rien, toi non plus.
— Fais-le.
Ces mots me sont parvenus dans un murmure étranglé. Je me suis figée en regardant la silhouette affaissée devant moi. Zeke n’avait pas bougé, sa tête était toujours penchée, mais je voyais ses épaules trembler. Je me suis tendue en me souvenant de sa ruse dans la tour, lorsque j’avais cru le voir recouvrer ses esprits. Probablement s’agissait-il encore d’un stratagème pour me faire baisser ma garde. Je serais stupide de m’y laisser prendre une seconde fois.
Et pourtant… j’hésitais encore, harcelée par cet espoir fou qui ne cessait de me tourmenter. Et s’il demeurait un peu de lui dans cette créature ? Et si Sarren ne l’avait pas complètement détruit ? J’ai serré la dague de Kanin un peu plus fort, déchirée par l’hésitation. Je savais que c’était une idée folle ; je savais que je devais y mettre un terme immédiatement. C’était exactement ce contre quoi mon géniteur m’avait mise en garde : je laissais mes sentiments interférer dans ma mission. Seulement, si je tuais Zeke maintenant, je m’interrogerais sur cet acte toute ma vie durant. Pour l’éternité.
— Qu’est-ce que tu attends ? a grincé Zeke, les poings serrés sur ses genoux.
Je savais qu’il cicatrisait, probablement était-il déjà presque rétabli ; cependant, il ne bougeait toujours pas. Et bien que sa tête soit penchée, j’entendais des larmes dans sa voix.
— Fais-le, Allison. Tue-moi. Je t’en prie, finissons-en.
Ma décision était prise. Aussi stupide et irrationnelle qu’elle puisse paraître. Baissant ma lame, j’ai reculé d’un pas en secouant la tête.
— Non, je ne te tuerai pas, Zeke. Pas comme ça.
— Allie…
Un violent frisson a parcouru le corps de Zeke. Lentement, il s’est remis debout, dégoulinant d’eau et de sang, avant d’enrouler ses bras autour de lui pour ne plus bouger. Il est resté dos à moi, tremblant, sa machette scintillant dans l’eau à ses pieds. J’ai avancé vers lui d’un pas prudent, et sa tête s’est relevée en pivotant légèrement vers moi.
— Mauvais choix, petite vampire.
Il a alors fait volte-face à une vitesse stupéfiante, m’a enserré la gorge d’une main et m’a plaquée contre un pilier. Instinctivement, j’ai brandi mon arme, mais Zeke a saisi mon poignet de sa main libre, celle dont le bras avait été fracturé quelques minutes plus tôt, et il a retourné ma lame contre moi. J’ai senti le tranchant de la dague de Kanin contre ma gorge et j’ai levé les yeux vers le sourire vide de Zeke.
— Tu aurais dû me tuer, m’a-t-il murmuré en pressant la lame.
Tout mon corps s’est tendu pour contrer la pression exercée par son bras tandis que le tranchant entamait ma peau.
— Zeke, ai-je suffoqué en luttant de toutes mes forces. Je sais que tu peux m’entendre. Je sais que ce n’est pas ce que tu veux. S’il te plaît… arrête…
Il a soudain fermé les yeux, et un frisson a parcouru son corps.
— Allie, a-t-il murmuré d’une voix ténue et désespérée. Non. Non, je ne ferai pas ça. Ça suffit.
Le couteau s’est arrêté, et les bras me plaquant au béton se sont relâchés, sans qu’il rouvre les yeux pour autant.
— Allison, a-t-il soufflé comme s’il ne disposait pas de beaucoup de temps. Tue-moi, maintenant. Je ne pourrai pas lutter contre ça bien longtemps. Vite !
— Je ne peux pas !
Les yeux me brûlaient, et j’ai cligné les paupières afin de continuer à le voir.
— Je ne peux pas te tuer. Je t’en prie, ne me force pas à faire ça, Zeke.
Dans un grondement soudain, il m’a remis le couteau sous la gorge. Je l’ai alors attrapé par les bras et j’ai pivoté pour le pousser contre le pilier tout en lui arrachant la dague des mains. Ses yeux se sont rouverts, de nouveau fous et féroces, et il a montré les crocs.
— Décide-toi, petite vampire, a-t-il grondé sans que je sache laquelle de ses deux personnalités avait le contrôle en cet instant. Le temps nous est compté.
Les larmes roulaient sur mon visage, et j’ai secoué la tête frénétiquement en essayant de trouver une solution. Bon sang, il devait bien y avoir quelque chose à faire pour le sortir de cet état ! Qu’est-ce qui pouvait arrêter un vampire en plein élan, à part un pieu dans le cœur ? N’y avait-il donc rien que je puisse faire ? Etais-je vraiment condamnée à regarder Zeke m’échapper une fois de plus, pour, au bout du compte, être obligée de le tuer malgré tout ?
Non, je ne le pourrais pas. Je ne voulais pas le perdre de nouveau. Pas cette fois.
— Allie, a grogné Zeke.
Son intonation m’a clairement indiqué qu’il basculait du côté de la créature créée par Sarren. Il a penché la tête en arrière, fermant les paupières, et je me suis alors décidée. Au moment où il rouvrait les yeux, une expression féroce dans le visage, j’ai laissé tomber la dague, j’ai avancé vers lui et lui ai planté mes crocs dans la gorge.
Il s’est raidi contre moi avec un petit cri étouffé. Ses mains se sont levées pour enserrer mes bras d’une étreinte d’acier, mais je les sentais à peine. Son sang a franchi mes lèvres et s’est répandu sur ma langue en un flot épais et visqueux. Différent. Il était différent de son sang lorsqu’il était humain — doux, avec un parfum de terre, en harmonie avec Zeke. Celui-ci était plus sombre. Plus piquant, plus fort, et totalement enivrant. Brusquement, j’ai alors pu ressentir Zeke, le vrai Zeke. J’éprouvais ses pensées, ses violentes émotions. Confusion. Désespoir. Peur. Et, encore plus profond, le flot souterrain de quelque chose d’incroyablement puissant.
Le goût de son sang a alors déclenché une avalanche de souvenirs en moi, des souvenirs qui ne m’appartenaient pas. L’horrible nuit avec Sarren ; l’agonie de Zeke sous les sévices de son tortionnaire tandis que celui-ci lui demandait de trahir tous ceux qu’il aimait, et son désespoir absolu quand il avait fini par succomber sous la torture. Une autre scène : dans l’ombre, Zeke me regarde me débattre avec ma tente agitée par le vent, espérant que celle-ci s’effondre afin de lui donner l’occasion de venir me parler. Un éclair de douleur en encaissant l’une des nombreuses corrections infligées par Jebbadiah, sachant qu’il ne pourra jamais vivre en adéquation avec les attentes de celui-ci. Un souvenir de New Covington : une danse avec moi au son d’un piano, dans un coin, pendant laquelle il se rend compte de tout ce qu’il serait prêt à sacrifier pour que nous puissions être ensemble. La toute première nuit dans le Vieux Chicago, lorsque nous étions allés libérer son groupe des griffes de Jackal et où, agenouillé devant moi dans le noir, il avait compris être totalement et irrémédiablement amoureux… d’un vampire.
Quelque peu effrayée par la profondeur des émotions qui me traversaient, j’ai essayé de me retirer ; mais Zeke a frémi et glissé ses bras autour de moi pour me serrer contre lui. M’implorant de continuer. J’ai fermé les yeux et enfoncé mes crocs plus avant pour me fondre en lui, et Zeke a poussé un petit grognement.
Je ne lui ai prélevé qu’une petite quantité de sang, sachant qu’il était blessé et ne pouvait se permettre trop de perte. J’ai cependant eu du mal à m’arrêter et à forcer mes crocs à se rétracter. Pendant quelques secondes, j’avais aperçu les recoins les plus sombres de son être, j’avais eu accès à toutes ses émotions et à ses peurs secrètes. Jamais je ne m’étais sentie si proche de quelqu’un.
Relevant la tête, j’ai croisé le regard de Zeke et me suis mise à trembler. Ses yeux n’étaient plus vides, ils brillaient à présent avec une intensité que je ne lui avais jamais vue. Ses lèvres étaient entrouvertes, et ses crocs scintillaient à quelques centimètres de mon visage.
J’ai dégluti avec peine, sachant ce qu’il voulait… et j’ai basculé ma tête en arrière, lui offrant ma gorge.
Il s’est baissé. La peur m’a saisie pendant une fraction de seconde comme je me rappelais la douleur occasionnée par la morsure de Kanin. Je me suis crispée, puis les crocs de Zeke ont pénétré ma chair. J’ai tout d’abord ressenti une légère douleur, avant qu’une vague de chaleur ne se répande en moi, me liquéfiant les os. Elle coulait littéralement dans mes veines, merveilleuse et apaisante, réduisant même au silence la torture constante de la faim et les appels du démon. J’ai fermé les yeux et maintenu sa tête contre mon cou. Zeke a grogné en enfonçant un peu plus ses crocs et j’ai soupiré, cambrée contre lui, avide d’encore plus de proximité.
Il peut te voir. Une petite voix paniquée s’est élevée pour me contrarier dans ce flot de bonheur. Il peut te voir maintenant, voir vraiment qui tu es derrière ce mur érigé contre les autres. Que va-t-il penser, à présent qu’il sait qui tu es réellement ? Une tueuse. Un monstre.
Peu m’importait. Qu’il me voie enfin telle que je suis, me suis-je dit en le serrant plus fort, l’incitant à continuer. J’ai songé aux moments que nous avions partagés, à ma réticence à accorder ma confiance à qui que ce soit, surtout aux humains, et à la façon dont il avait fait tomber toutes mes barrières à force de croire en moi, jusqu’à ce que je baisse la garde, pour lui. Je me suis souvenue de son regard juste avant qu’il ne m’embrasse, sachant que j’étais un monstre, refusant de laisser la peur dicter sa loi. Je l’ai laissé voir les ravages que sa mort avait provoqués en moi, la façon dont le démon avait failli l’emporter, et comment le seul souvenir de lui m’avait finalement aidée à le surmonter.
C’est moi, ai-je pensé — mais pouvait-il aussi entendre ce qui se passait dans ma tête ? Voilà ce que je suis. Je suis là, Zeke. Je ne te laisserai pas partir.
Soudain, il s’est figé entre mes bras. Il a retiré ses crocs de ma gorge et m’a repoussée, les yeux écarquillés d’horreur, comme s’il venait juste de se rendre compte de ce qu’il avait fait. J’ai vacillé, me suis ressaisie, et je lui ai fait face, prête à bondir s’il attaquait de nouveau.
Il m’a fixée, du sang plein les lèvres et une expression angoissée sur le visage. Il a alors porté une main tremblante à sa bouche avant de regarder la tache écarlate sur ses doigts. Frappé de stupeur, il a reculé d’un pas mal assuré tout en secouant la tête.
— Zeke, ai-je murmuré en avançant vers lui.
Mes jambes tremblaient, peut-être en raison de la perte de sang, et j’ai failli tomber. Le regard toujours rivé à ses doigts ensanglantés, il ne l’a même pas remarqué. Il semblait être au bord du malaise, comme prêt à vomir.
— Attends.
— Pourquoi ne m’as-tu pas tué ?
Je me suis arrêtée. Sa voix était si dure qu’elle était presque un grondement, et son regard affreusement accusateur.
— Pourquoi, Allie ? a-t-il soufflé.
Ses crocs étaient toujours sortis, et il a retroussé les lèvres en un geste de défiance inconscient.
— Pourquoi n’as-tu pas fini ce que tu avais commencé ? Tu m’avais promis de le faire.
J’ai ravalé la réponse qui me venait instinctivement devant son air réprobateur.
— J’avais promis de ne pas te transformer si tu étais mourant, lui ai-je répliqué en tentant de conserver mon sang-froid. J’avais promis de te laisser partir. Je n’ai jamais dit que je t’aiderais à te détruire.
— C’est vrai, a concédé Zeke, les épaules voûtées. Et je ne peux pas t’en vouloir pour ça.
Il est resté là pendant un moment, sous la lueur bleutée qui s’accentuait autour de lui. Puis Zeke a levé la tête vers le plafond effondré, laissant la lumière baigner son visage. L’anxiété m’a gagnée comme je jetais un regard vers le trou béant. Les étoiles s’étaient éteintes ; le jour approchait.
Mes yeux sont revenus se poser sur Zeke, qui avait fermé les paupières, les poings serrés le long du corps.
— C’est à moi de jouer, alors, a-t-il murmuré d’une voix rauque mais déterminée.
Il a fait un pas en arrière.
— Je vais devoir le faire moi-même.
— Zeke.
Prise d’effroi, j’ai avancé vers lui.
— Attends. Qu’est-ce que tu fais ?
Il m’a lancé un dernier regard angoissé.
— Merci, a-t-il chuchoté. De m’avoir… fait sortir de ça. De m’avoir aidé à me souvenir. Je… enfin, ce que tu m’as montré… je ne le mérite pas. Plus maintenant. Mais au moins, je suis libéré de Sarren.
Il a levé les yeux vers le ciel avec une expression résignée.
— Tue-le pour moi, petite vampire, a-t-il murmuré. Promets-moi que tu le tueras. Envoie-le en enfer, moi je vais finir le travail moi-même.
Mon sang s’est glacé dans mes veines.
— Zeke, non.
Il s’est alors retourné et a traversé la pièce à longues enjambées, ignorant mes cris pour le retenir, avant de disparaître de ma vue.
*  *  *
Je me suis lancée à sa poursuite, franchissant une porte puis une cage d’escalier encombrée de débris pour le rattraper. Zeke a ignoré mes appels et ne s’est pas retourné une seule fois ; il continuait son chemin dans les ruines du théâtre avec la fureur d’un possédé. Lorsqu’un amoncellement de débris lui a bloqué le passage, il a immédiatement bifurqué dans une autre direction pour poursuivre son ascension. J’ai dû presser le pas pour ne pas me laisser distancer tandis qu’il escaladait les murs effondrés du bâtiment, en direction du toit et du ciel qui s’éclaircissait de plus en plus.
Enfin, je me suis hissée sur la dernière poutre du toit ravagé par l’incendie. Le vent dans les cheveux, je me suis redressée pour regarder autour de moi. Le trou béant dans la toiture plongeait à des dizaines de mètres en contrebas, traversé d’un enchevêtrement de poutrelles maintenues dans un équilibre précaire. Le haut de l’enseigne CHI AGO semblait me narguer depuis la façade, et, derrière elle, une terrifiante lueur orangée illuminait l’horizon.
Une silhouette noire et élancée se tenait au bord du toit, de l’autre côté, face à la lumière ascendante. Il était perché à l’extrémité d’une poutrelle métallique suspendue au-dessus du vide, les cheveux et les vêtements fouettés par le vent. Mon instinct de vampire me commandait de me réfugier à l’intérieur pour échapper aux rayons mortels du soleil. Ce n’était plus qu’une question de minutes. Mais je me suis forcée à traverser le toit avec prudence, en contournant le trou en son centre, pour rejoindre l’endroit où la fine silhouette se dressait, attendant les rayons du soleil.
— Zeke.
Ma voix tremblait. Terrorisée par l’approche du soleil et par l’idée de voir Zeke se consumer sous mes yeux, j’ai avancé jusqu’au bord du bâtiment pour fixer la silhouette figée au bout de la poutrelle. Si proche, et si éloignée à la fois.
— Ne fais pas ça.
Il a légèrement incliné la tête tout en continuant de fixer le levant.
— Retourne à l’intérieur, Allison, m’a-t-il dit d’une voix calme et résolue. Epargne-toi de me voir brûler. D’après ce que Sarren m’a dit, c’est très douloureux.
Sa voix a tremblé en prononçant ces derniers mots. J’ai ravalé ma peur, mon envie de fuir aussi vite que possible, et j’ai avancé un peu plus près.
— Pas sans toi.
Il n’a pas répondu. J’ai poursuivi, cette fois d’un ton désespéré :
— Zeke, écoute-moi, je t’en supplie. Tu peux le combattre. Je t’apprendrai comment faire.
— Tu veux connaître mon premier souvenir de vampire ?
Sa voix était plate, dénuée d’émotion. Il ne semblait pas m’avoir entendue. Sa silhouette battue par le vent se découpait sur l’horizon, immobile.
— Les premières nuits, a-t-il continué, je n’ai pas compris ce qui m’arrivait. Je n’avais que des flashes, des bribes d’émotions et de souvenirs, comme dans un rêve lorsqu’on a la fièvre. Je ne savais pas ce que Sarren faisait, ni même combien de temps s’écoulait. Tout était flou. Jusqu’à une nuit…
Il a penché la tête, ignorant la faible lueur rose qui se répandait sur sa peau. Je me suis mise à trembler et j’ai réprimé mon envie de m’enfuir pour rester près de lui.
— Je suis revenu à moi dans une grange, a poursuivi Zeke de la même voix blanche. Et là, je ne me souvenais plus de rien. Je ne savais pas où j’étais, ni qui j’étais. Je savais juste… que j’avais faim.
Un affreux pressentiment m’a oppressée. Je croyais deviner où son récit allait mener, et l’envie d’étriper Sarren pour sa cruauté m’a submergée. Je me suis souvenue de mon premier réveil de vampire ; de la confusion, de la peur, de la rage et de la faim qui avaient suivi, ainsi que des soins attentionnés de mon mentor pour tout m’expliquer. Zeke n’avait pas eu cette chance.
— Evidemment, je n’étais pas seul, a-t-il repris. Sarren m’avait enfermé avec une demi-douzaine de personnes et avait verrouillé la porte de l’extérieur. De simples fermiers, hommes, femmes et enfants. Ils n’étaient même pas armés.
Il s’est interrompu et a serré les poings, comme si la suite était plus qu’il n’en pouvait supporter.
— Et… et je les ai tués, Allie. Tous. Je les ai tous massacrés.
Il a suffoqué, une main sur son visage, tandis que je luttais moi aussi pour retenir mes larmes.
— Zeke, ai-je réussi à dire, même si je ne pouvais pas imaginer l’ampleur de ce qu’il devait éprouver en cet instant. Je sais que ça semble horrible, mais… ce n’était pas toi. Lorsqu’on a été transformé et qu’on se réveille, on ne sait pas ce qu’on fait. La faim prend le dessus, et l’on attaque la première chose qui passe. Sarren le savait. Tu ne dois pas t’en vouloir pour ça.
— Non.
Il a posé ses yeux fiévreux sur moi. La désolation que j’y ai lue m’a fait froid dans le dos.
— Tu ne comprends pas. Je me souviens d’avoir tué ces gens. Je me souviens de les avoir mis en pièces, et… j’ai adoré ça, Allie.
Son visage s’est tordu de dégoût.
— Tu ne vois donc pas ? a-t-il murmuré. Je ne suis pas comme toi. Toi, tu as combattu cette chose depuis le jour de ta transformation. Moi… j’ai déjà sombré.
Il a cligné les paupières, et deux filets rouges ont coulé sur ses joues.
— Je suis un démon. Plus tôt je quitterai ce monde, mieux ce sera.
Il faisait vraiment clair maintenant, du moins est-ce ce qu’il semblait à mes yeux hypersensibles. J’ignorais combien de temps il nous restait, mais il était impossible que je laisse Zeke mourir seul ici.
— Tu n’es pas un démon, ai-je insisté alors que mes larmes se joignaient aux siennes. Tu es tout aussi fort que moi, Zeke. Tu peux te battre contre ça, tu n’es pas soumis au contrôle de ce…
— Je suis un vampire, maintenant ! a explosé Zeke, le visage ravagé par l’angoisse.
De nouvelles lignes rouges ont coulé sur son visage comme il gesticulait frénétiquement en direction du soleil.
— Je suis mort, Allison. Mort ! Quel genre de vie puis-je espérer, maintenant ? Me nourrir d’humains, ne sortir que la nuit, lutter à chaque instant pour garder le contrôle, pour ne pas égorger les gens juste pour le plaisir ? Vivre cette damnation pour l’éternité ?
Il s’est mis à sangloter. Je n’ai rien pu lui répondre, ayant moi-même la gorge nouée par le désespoir. Zeke s’est essuyé les yeux et m’a alors regardée avec un air désolé.
— Mon père est mort, a-t-il murmuré avec un geste las. Je ne peux pas retourner à Eden. Ma famille n’a plus rien à faire avec moi maintenant que je suis un vampire, et je ne peux même pas m’approcher d’eux sans risquer de les mettre en danger. Tous ceux que j’aime vont me haïr et me craindre, et ils auront bien raison.
Il a fermé les yeux et s’est détourné de moi pour sangloter de nouveau.
— J’aurais dû mourir, a-t-il haleté. Dans ce labo, avec Sarren. Je voulais mourir. Qu’est-ce qui me retient ici, Allison ? Pourquoi devrais-je rester ?
— Parce que moi, je t’aime, espèce d’idiot !
Il s’est retourné, l’air stupéfié. J’ai fondu en larmes en le regardant, et j’ai tenté de me ressaisir pour lui parler.
— Après cette nuit-là, dans le labo…, ai-je commencé à voix basse. Quand tu… quand tu es mort… j’ai pété les plombs pendant un moment. Je suis presque devenue le genre de monstre que tu as toujours haï.
La honte et la culpabilité sont revenues m’assaillir, se mêlant à la peur et au désespoir. Avec le souvenir de la nuit où j’avais failli franchir la limite.
— J’ai cru qu’il serait plus facile de renoncer à tout ce qu’il me restait d’humain, pour ne plus rien éprouver. Mais je n’ai pas laissé le démon l’emporter, Zeke. Grâce à toi.
Il n’a pas bougé, pas détourné les yeux. J’ai soutenu son regard sans me soucier des coulées rouges sur mes joues ou de la peur instinctive des trois mots qui m’avaient mise à nu.
— Un jour, tu m’as dit que je n’étais pas mauvaise, ai-je déclaré avec fermeté. Que je n’étais pas un démon, et je t’ai cru. Je te crois encore.
Avec prudence, j’ai fait un petit pas en avant pour me trouver tout au bout de la poutre et pouvoir le toucher si je tendais le bras.
— Zeke, je jure que je t’aiderai à le combattre. A chaque moment. Je ne te laisserai pas devenir un monstre. Mais il faut que tu me fasses confiance. Maintenant. Je t’en supplie.
Le haut du soleil est apparu à l’horizon. Une lumière orangée s’est alors répandue sur les toits, et une vive douleur m’a frappé les yeux. Je me suis détournée en grondant tandis que chaque parcelle découverte de ma peau — mes joues, mon front, mes mains — m’avertissait du début de la brûlure.
— Rentre, a dit Zeke d’une voix étranglée par la douleur.
Tournant légèrement la tête, j’ai vu des volutes de fumée commencer à s’élever de ses bras dénudés.
— Allie, rentre à l’intérieur. Laisse-moi.
— Non.
J’ai pivoté pour faire face au soleil, m’exposant à sa morsure. Un pied sur la poutre, j’ai tendu une main devant mes yeux — main dont la peau était déjà rouge. Sur mes joues, les larmes me donnaient l’impression de coulées d’acide.
— Je ne partirai pas sans toi, ai-je dit d’une voix rauque. Soit tu viens avec moi, soit on brûle ici tous les deux.
Zeke a fermé les yeux. Pendant quelques secondes de plus, il est resté là, tête penchée, en lutte contre lui-même. Avant de laisser échapper un sanglot désespéré, vaincu… et de prendre ma main dans la sienne. Je l’ai éloigné du bord et me suis hâtée de rejoindre le trou dans le toit pour nous abriter dans l’ombre, tandis que le soleil montait à l’horizon, inondant la cité de sa lumière orangée.
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Le soir suivant, je me suis éveillée affamée et désorientée. Je ne reconnaissais pas la pièce dans laquelle je me trouvais, et un corps était recroquevillé près du mien, immobile comme la mort. Je me suis redressée sur un coude avec prudence pour jeter un œil autour de moi. Je me trouvais dans une petite pièce sans fenêtre. Des fauteuils moisis étaient empilés le long du mur, et des boîtes de chiffons couverts de poussière et de toiles d’araignées étaient rangées dans les coins. Une imposante commode qui avait dû autrefois être blanche occupait le fond de la pièce, surplombée d’un grand miroir carré brisé en une dizaine de morceaux.
Mon regard s’est alors posé sur Zeke qui dormait à côté de moi, et le souvenir de la veille m’est brusquement revenu.
Il était vraiment là. Je l’ai regardé pendant un moment, laissant le soulagement m’envahir telle une petite flamme repoussant l’obscurité. La nuit dernière, je pensais devoir le tuer. Et j’avais vécu le pire moment de ma vie quand il s’était posté en haut de ce toit, attendant que le soleil l’embrase.
Ce n’était pas arrivé. Il était là, revenu par miracle d’entre les morts — si l’on peut dire. J’avais encore du mal à y croire, tant cela ressemblait à un rêve, quoique les vampires ne rêvent pas. Zeke était revenu. Contre toute attente, en dépit de la torture, du lavage de cerveau, de la mort que Sarren lui avait infligés, il était encore là. Toujours vivant.
Le plus dur allait être de faire en sorte qu’il le reste.
Je ne te laisserai pas devenir un démon, me suis-je juré en le regardant. Il était couché à côté de moi, immobile, sans respiration, sans battement de cœur, sans chaleur. Heureusement, nous avions tous deux récupéré après notre brève mais cuisante exposition au soleil ; notre peau ne portait plus de trace de brûlure. Je me souvenais pourtant d’avoir examiné mes mains avant de dormir, et constaté que mes doigts commençaient à noircir. Ce souvenir m’a fait frémir. J’avais failli périr la nuit dernière, en laissant le soleil me brûler vive pour me transformer en un tas de cendres.
Et je le referais, si cela pouvait le sauver.
Zeke dormait toujours. J’ai posé une main sur sa joue douce et froide. Il était mort — un mort-vivant, comme moi, mais ensemble, nous saurions nous en accommoder. Je te le promets, Zeke. Tu ne deviendras pas un monstre. Je me battrai pour nous deux, s’il le faut, je le jure.
Je me suis soudain rembrunie en prenant conscience des conséquences de ma décision. J’étais partie affronter Zeke au lieu de poursuivre ma route vers Eden et le vampire fou décidé à anéantir l’humanité. Entre deux décisions impossibles, j’avais choisi de tourner le dos à mon instinct de survie… et d’écouter mon cœur. Un an plus tôt, Allie la Bordurienne aurait fait n’importe quoi pour rester en vie. Elle aurait renié les liens l’attachant au petit groupe que je considérais maintenant comme ma famille, privilégiant tout ce qui pouvait la protéger. Mais je ne pouvais plus me conduire de la sorte.
Et Kanin… avait-il retrouvé Jackal ?
Soudain inquiète et un peu coupable, j’ai fermé les yeux et me suis concentrée sur mes sensations, guettant un signal de mes proches.
La pulsation immédiate de notre lien du sang m’a arraché un soupir de soulagement. Ils étaient là. Tous les deux. Je sentais la présence de Kanin, forte et régulière, ainsi qu’une autre, plus faible, qui devait être celle de Jackal. J’ignorais où ils se trouvaient. J’ignorais s’ils m’attendaient à l’extérieur du Vieux Chicago, ou s’ils étaient déjà repartis en direction d’Eden. Tout ce que je savais, c’est qu’ils étaient en vie. Ce qui me suffisait. Au pire, à eux deux, ils pourraient arrêter Sarren, si je n’y parvenais pas.
Ils vont bien. Plus détendue, je me suis laissée retomber contre le mur. Ils sont vivants. Même Jackal. Nous sommes tous sains et saufs pour le moment. J’ai considéré Zeke, encore plongé dans le sommeil, sachant qu’il pouvait s’éveiller d’un instant à l’autre. Maintenant, il ne nous reste plus qu’à sortir du Vieux Chicago sans nous faire cribler la peau de plomb.
Le plancher a craqué à côté de moi comme Zeke reprenait conscience et se redressait lentement. Je me suis mise sur mes gardes, ignorant dans quel état d’esprit il se trouverait à son réveil. Si jamais il frôlait la frénésie sanguinaire, il me faudrait l’empêcher d’y succomber. Avec ses blessures, il devait être aussi affamé que moi, or il possédait moins d’expérience dans l’art de se contrôler.
J’espérais surtout qu’il ne récidive pas avec une nouvelle envie de se laisser rôtir au soleil ou de se faire planter un pieu dans la poitrine, car cette éventualité planait toujours dans un coin de ma tête, sombre et terrifiante.
Zeke s’est tout d’abord redressé sur un coude, puis il s’est mis à genoux. J’ai approché de lui, sans le toucher, juste pour lui manifester ma présence. Mais il n’a pas tenté de se lever ; il ne s’est pas mis à trembler, à crier ou à se plier en deux de désespoir. Il est simplement resté agenouillé, les mains sur ses cuisses, à fixer le sol.
— Alors, ce n’était pas un cauchemar.
J’ai dégluti avec peine. Sa voix était sourde et plate. Le ton qu’on emploie quand on est abattu au point de ne plus rien éprouver. Quand on a perdu tout son sang à force de se faire déchirer les entrailles, et qu’il ne reste plus rien. La peur m’a serré l’estomac. Cela allait être difficile. Pour Zeke, cela devait même paraître impossible.
— Non, lui ai-je simplement répondu. En effet.
J’ai attendu, redoutant ses prochains mots. Allait-il me demander de prendre mon katana et de le tuer ? Ou de partir, afin qu’il puisse le faire lui-même ?
— Où sont Jackal et Kanin ? m’a-t-il enfin demandé, à mon grand étonnement. Tu es venue ici toute seule ?
J’ai hoché la tête.
— Oui, mais ils vont bien. Du moins, je le crois.
J’ai rapidement recherché leur signal, et j’ai senti deux appels distincts, provenant de la même direction.
— Je les sens tous les deux, par notre lien de sang. Jackal était gravement blessé quand… quand on s’est enfuis de la tour et qu’on s’est séparés. Kanin est parti à sa recherche.
— Ah… Je n’ai donc pas réussi à le tuer, finalement, a marmonné Zeke sans que je puisse dire s’il en était déçu ou soulagé.
La première option, probablement. Je soupçonnais aussi que l’attitude stoïque de Zeke ne soit qu’un affreux mensonge dissimulant une tempête d’émotions, et cela m’inquiétait.
— Est-ce que ça va ? lui ai-je demandé.
Mon regard s’est posé sur l’arrière de sa chemise et sur le petit trou visible au niveau du cœur. Là où j’avais enfoncé la dague de Kanin.
— Comment te sens-tu ?
— J’ai faim.
La réponse est venue si brutalement que j’en ai frémi. Ce n’était pas normal. Certes, je ne m’attendais pas que Zeke se sente parfaitement bien à son réveil, loin de là, mais ce manque total d’émotion ne lui ressemblait pas. J’espérais que ce soit dû au choc, et qu’il recouvre bientôt ses esprits. Même si, maintenant qu’il était un vampire, je ne savais trop ce que « normal » pouvait signifier dans son cas.
Soudain, l’idée m’a traversée que ce Zeke-là était peut-être bien le vrai, dans sa nouvelle forme. Moi-même, j’avais forcément changé depuis ma transformation ; peut-être l’ancien Zeke, l’humain, était-il mort pour de bon.
— Très, très faim, même, a insisté celui-ci, ignorant mes sombres pensées. Et c’est un problème, maintenant que je ne contrôle plus l’armée. Sarren m’a investi du pouvoir quand il est parti, mais je ne suis plus leur chef, désormais. Dès qu’ils auront compris que je ne peux pas leur donner ce qu’ils veulent, ils essaieront de me tuer, moi aussi.
— Ils ne le savent pas, ai-je dit. Personne n’y était, personne ne sait ce qui s’est passé la nuit dernière. La seule chose que les gens peuvent savoir, c’est que je suis entrée dans la Fosse et que je n’en suis pas ressortie. Ils doivent penser que tu m’as tuée.
Zeke a tressailli. D’une manière presque imperceptible, mais je l’ai vu.
Je me suis approchée pour lui poser une main sur le dos.
— Eh, je suis toujours là, ai-je ajouté calmement. Nous avons déjoué le sale petit tour de Sarren, et il n’a plus d’emprise sur toi.
Enfin, j’espère. J’espérais de tout cœur que la contrainte mentale était abolie, libérant Zeke de manière définitive. Et, dans le cas contraire, s’il tombait de nouveau sous le contrôle du vampire fou, alors je le mordrais pour l’en extraire une fois de plus. Et une autre, et une autre, s’il le fallait. Aussi longtemps que nécessaire, jusqu’à la mort de Sarren.
— Allie.
Zeke a penché la tête, les épaules tremblantes. Je l’ai senti prendre une profonde inspiration, comme pour se calmer — un réflexe hérité de sa vie d’humain.
— Je sais que nous devons arrêter Sarren, a-t-il continué d’une voix plus assurée. Je sais qu’il s’agit de la chose la plus importante, maintenant, et que le fait de mettre un terme à ses projets doit passer avant tout le reste, même mes propres sentiments. Je le sais, et je suis avec toi. Ne t’en fais pas pour ça.
Il a de nouveau frissonné, mais sa voix est restée calme.
— J’irai à Eden avec toi, et je ne compte cesser de me battre que lorsque Sarren sera mort. Mais après ça, quand je serai sûr que tout le monde est en sécurité et que Sarren aura disparu…
Zeke s’est interrompu, l’air hésitant.
— Je… je ne sais pas si je pourrai y arriver. Et même si j’ai envie d’essayer…
Il a hésité une nouvelle fois, avant d’ajouter d’une voix à peine audible :
— Peut-être devras-tu…
— Arrête, ai-je grondé. Tu me l’as déjà demandé, et ça m’a presque tuée de te dire oui. Je ne te laisserai pas devenir un monstre. Je lutterai à tes côtés à chaque instant. Mais je ne t’aiderai pas à te détruire.
— Mais je n’ai jamais voulu cela, a dit Zeke avec hargne, les poings serrés. J’aurais préféré mourir, et Sarren le savait. Son influence néfaste est encore en moi. Et si elle se retournait contre toi ? Et si je ne pouvais pas m’empêcher de ressembler davantage à Sarren qu’à toi ou à Kanin ?
Avoir Sarren pour géniteur était en effet loin d’être un détail, et cela défiait mon imagination.
— Ce n’est pas comme ça que ça marche, Zeke, lui ai-je répondu en priant pour avoir raison. Et même si c’était le cas, tu as toujours le choix de te battre. De ne pas être comme lui.
— Mais si je ne suis pas assez fort ?
— Je n’y crois pas une seconde.
Il a secoué la tête.
— Ta confiance en moi dépasse largement la mienne, petite vampire, a-t-il murmuré, presque pour lui-même. J’espère que tu n’auras pas à le regretter.
— Chef !
Un cri rauque et guttural nous est parvenu de plus bas. Une autre voix l’a suivi, tout aussi désespérée. Zeke a relevé la tête en l’entendant, et un éclair a traversé ses yeux. La faim s’est lue sur ses traits comme il se relevait promptement.
— Des raiders, a-t-il marmonné. Ils ont dû te voir entrer pendant la nuit, et doivent se demander lequel de nous deux est mort.
Un coup de feu a retenti dehors comme il prononçait ces mots, nous faisant tous deux sursauter. D’instinct, je me suis connectée à mes liens de sang, et j’ai senti deux pulsations, très proches, venant de la même direction que les tirs.
— Kanin, ai-je murmuré. Jackal. Que font-ils ici ? Ils étaient censés nous attendre à l’extérieur de la ville.
— Apparemment, ils sont venus te chercher, a dit Zeke.
Il a sorti le pistolet de l’étui dans son dos et a en vérifié le chargeur, sourcils froncés.
— Il ne reste que trois balles, a-t-il maugréé. Et je n’ai plus ma machette. Et toi ?
J’ai secoué la tête. Mon katana se trouvait en bas, où je l’avais abandonné pour m’élancer derrière Zeke et l’empêcher de se tuer. J’avais encore la dague de Kanin, mais je tenais à récupérer mon épée. Zeke a opiné du chef d’un air sinistre, avant de rengainer le pistolet.
— Tant pis. Allons-y.
— Zeke, attends.
Il m’a ignorée et a traversé la pièce d’un pas décidé. Je l’ai suivi dans un couloir dont un pan de mur entier s’était écroulé, révélant le cratère béant en contrebas. De là, il a bondi par-dessus le bord d’un balcon pour atterrir dans le parterre. Des voix affolées se sont élevées, et je me suis discrètement approchée du bord pour regarder en bas.
— Chef !
Immédiatement, deux espèces de brutes épaisses, fusil en main, se sont ruées vers Zeke. De mon balcon, j’ai observé la scène sans faire un bruit.
— On a un problème, a annoncé l’un, ne semblant pas remarquer la façon dont Zeke avançait vers lui, le regard fiévreux. Il faut sortir d’ici, tout de suite.
Un nouveau coup de feu a retenti, plus proche, cette fois, suivi d’un cri horrible. Les hommes ont tressailli et jeté un regard vers les murs.
— Les vampires sont là, chef, a haleté l’autre humain. Les amis de la petite garce rappliquent. Notre ancien roi. On a essayé de les retenir, mais ils ont réussi à rentrer dans la cité, et ils arrivent en ce m…
Il n’a pas pu aller plus loin. Zeke a bondi sur lui avec un grondement, le plaquant dans l’eau et lui arrachant un cri de terreur. L’autre s’est mis à hurler et a brandi son fusil, mais j’ai alors sauté du balcon pour lui tomber dessus par-derrière et lui planter mes crocs dans le cou. Son sang a empli ma bouche en un flot merveilleux et apaisant. Sans aucune culpabilité, cette fois. J’ai bu jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien, jusqu’à ce que son corps ne soit plus qu’un sac de viande et d’os inerte, exsangue et sans vie.
J’ai laissé le cadavre tomber dans l’eau et cherché Zeke du regard.
Il se relevait lentement, les crocs sortis, et regardait le corps de sa victime s’enfoncer sous l’eau et y disparaître. J’ai scruté attentivement son visage, y guettant l’apparition du dégoût et de l’horreur pour ce qu’il venait de commettre ; mais rien. Son expression est demeurée neutre, son regard froid, m’emplissant soudain d’angoisse.
Les coups de feu se rapprochaient. Je me suis ressaisie et me suis lancée à la recherche de mon arme, essayant de repérer l’éclat du métal sous l’eau. J’ai trouvé mon katana là où je l’avais laissé tomber quand Zeke m’avait donné un coup de pied en pleine poitrine. Le tissu entourant la poignée était détrempé, mais à part ce détail, il était en parfait état. D’un geste, j’ai essuyé la lame avant de la remettre dans son fourreau. La machette de Zeke gisait non loin de là, à l’endroit où il s’était agenouillé en attendant que je lui donne la mort. Il s’est précipité pour la ramasser avant de se tourner vers moi avec une expression toujours aussi froide.
— Allons-y.
A peine avions-nous fait quelques pas dans la fosse que des coups de feu ont résonné sur les murs des balcons au-dessus de nous, et, une seconde plus tard, un rugissement familier a fait trembler l’obscurité. Une salve de tirs frénétiques lui a fait écho, suivie d’un cri. L’odeur du sang s’est alors répandue dans l’air, avant qu’un corps ne tombe du balcon pour atterrir dans l’eau avec une grande éclaboussure. Je m’efforçais de ne pas regarder ce corps sans tête quand une grande silhouette sombre et ensanglantée a surgi de l’ombre des balcons pour nous regarder en souriant.
— Oh ! chouette, a fait Jackal en braquant ses yeux jaunes sur moi, mais non sur Zeke. Tu es encore vivante.
Il a bondi du balcon pour atterrir dans une gerbe d’eau, et a affiché un rictus démoniaque comme il se redressait, les crocs scintillants.
— J’espérais bien te trouver là, a-t-il dit en s’adressant à Zeke. Personne ne prend ce qui m’appartient pour se l’accaparer, pas même toi, sac de sang. Quand j’en aurai fini, tu vas regretter de ne pas être mort pour de bon.
Deux pillards ont surgi à l’endroit où se tenait Jackal quelques instants plus tôt. A la vue de leur ancien roi, ils ont braqué leurs mitraillettes sur la fosse et fait feu, criblant de plomb la surface de l’eau. Jackal a poussé un grondement, l’air plus agacé qu’autre chose, et nous nous sommes abrités derrière des piles de gravats tandis que les balles fusaient autour de nous et ricochaient sur le béton.
Brusquement, les tirs ont cessé. Passant la tête par-dessus ma cachette, j’ai vu un corps tomber dans le cratère alors que Kanin tranchait le cou de l’autre homme par-derrière. De nouveaux cris se sont élevés non loin de lui, et mon Maître vampire a disparu dans l’ombre.
Kanin est là, lui aussi ? étais-je en train de me dire quand un grondement a résonné derrière moi. Je me suis retournée juste à temps pour voir Jackal s’élancer vers notre rempart de fortune, me renversant au passage. J’ai roulé-boulé avant de me redresser tandis que mon frère attrapait Zeke par la gorge et se retournait pour le plaquer contre le mur. Il s’est penché sur lui avec un sourire vicieux.
— Tu sais, je ne t’ai pas toujours détesté, a dit Jackal alors que Zeke saisissait ses poignets pour tenter de le repousser. Mais je crois que je t’aimerais davantage si tu étais un peu plus petit. Plus petit d’une tête, par exemple. Hein, qu’est-ce que tu en dis, sac de sang ?
J’ai sorti mon épée, prête à bondir et à forcer Jackal à laisser tomber. Mais au même instant, Zeke a découvert ses crocs en poussant un grondement féroce, avant de décocher un violent coup de poing dans les côtes de Jackal. Le bruit caractéristique des os brisés m’est parvenu, et Jackal a fait un bond sur place en grognant de douleur. Zeke a alors pivoté pour venir fracasser son agresseur contre le mur, dont la tête a heurté le béton dans un nouveau craquement, avant de le repousser énergiquement. Jackal s’est écroulé dans l’eau, une main sur les côtes, et j’ai attrapé Zeke par le bras.
Il s’est tourné vers moi, vif comme l’éclair. Ses yeux étaient froids. Sans merci. C’était le monstre qui me regardait. Transpercée par son regard glacial, j’ai lâché son bras tout en résistant à l’envie de reculer. Le regard de Zeke s’est alors écarté de moi, comme s’il m’avait oubliée, et j’ai frémi en prenant conscience de ce qui venait de se passer. Pendant une fraction de seconde, pour la toute première fois, j’avais eu peur de lui.
Sur le sol, Jackal s’est mis à rire.
— Oh ! mais oui, a-t-il éructé en s’efforçant de s’asseoir, une main toujours pressée contre ses côtes.
Des éclairs dans les yeux, il a considéré Zeke.
— J’avais oublié. Le petit sac de sang a rejoint le club des morts-vivants il y a quelques semaines. Maintenant, il peut donner un vrai coup de poing. Au temps pour moi.
Il s’est levé, dégoulinant d’eau, et s’est ébroué sans quitter Zeke du regard.
— Je ne l’oublierai plus.
— Jackal, arrête.
Me tirant de ma stupeur, j’ai avancé devant Zeke, interposant mon katana entre lui et mon frère. Zeke n’a pas bougé ; je sentais son regard sur nous, patient et calculateur, le monstre à peine contenu. Et soudain, j’ai eu l’horrible idée que ce Zeke pouvait être pire que la créature créée par Sarren ; je me suis empressée de l’oublier.
— C’est idiot. Tu vois bien qu’il n’est plus sous l’emprise de la contrainte.
— Oui, je vois ça, a concédé Jackal avec un sourire toujours aussi redoutable. Mais ce n’est pas ce qui m’empêchera de le couper en deux. Comme je l’ai déjà dit, je suis plutôt mauvais perdant.
Il a avancé d’un pas, et j’en ai fait de même, brandissant mon arme. Les tirs résonnaient toujours autour de nous, se rapprochant sans cesse, mais j’étais persuadée que, là-haut, Kanin s’occupait des tireurs. Je ne pouvais pas m’en soucier maintenant, pas avant de m’être assurée que Zeke et mon frère de sang n’allaient pas essayer de s’entretuer. Une fois de plus.
— Reprends cette cité, si tu la veux, lui a lancé Zeke. Elle est à toi, je te la rends avec plaisir.
— Oh ! vraiment, sac de sang ? a raillé Jackal. Comme c’est généreux de ta part. Mais je crois que tu n’as pas bien compris.
Il a fait un geste en direction du balcon.
— Je n’en ai rien à battre, de cet endroit et de ses larbins. Je pourrais avoir mieux, si je le voulais vraiment. Tout ça n’était qu’un moyen au service d’un objectif.
Il a plissé les yeux.
— Mais plutôt crever que de laisser un rejeton de Sarren traîner dans mon sillage. Ce genre de taré se faufile en douce au moment où l’on s’y attend le moins, et d’un coup, tout le monde se retrouve avec la gorge tranchée.
— Cela n’arrivera pas, suis-je intervenue sous le regard méprisant de Jackal. C’est bon, Jackal. Zeke n’est plus une menace pour nous.
Et même s’il l’était, je ne te laisserais pas le tuer maintenant.
— Si tu crois ça, tu es encore plus naïve que je le pensais.
Jackal a secoué la tête.
— Arrête de te faire des illusions, frangine. Tu sais bien ce qui se passe. Tu n’es pas bête à ce point-là.
Il a tendu le menton en direction de Zeke.
— Regarde-le. Regarde bien ton cher, cher Ezekiel, et ose me dire qu’il est resté le même. Je parie que tu ne peux pas le couver du regard plus de deux secondes sans voir les yeux de Sarren braqués sur toi.
J’ai frissonné, et Jackal a lentement hoché la tête.
— Tu sais bien que j’ai raison, petite sœur. Son esprit est brisé. Il s’effondrera tôt ou tard. Je ne cherche pas à le tuer parce qu’il a bousillé ma cité, pris mes larbins, ou même parce qu’il m’a franchement énervé. Je veux juste le sortir de sa fange.
Il a souri avec une fausse indulgence.
— Considère ça comme de la pitié. Comme le fait d’abattre un cerf à trois pattes.
— Non, ai-je grondé en suivant le mouvement de Jackal, mon katana à la main.
Ma décision était prise.
— Si tu veux l’avoir, il faudra d’abord me passer dessus.
Le visage de Jackal s’est tordu comme s’il venait d’avaler un aliment avarié.
— Ma parole, je suis entouré d’abrutis suintant de bons sentiments, a-t-il marmonné. Frangine, est-ce que tu te rends compte que tu protèges la progéniture de Sarren ? Le Grand Barjo en personne ? Au cas où te ne l’aurais pas encore compris, c’est exactement ce que souhaite ce psychopathe.
— Je ne crois pas, non, ai-je répliqué alors qu’une rafale de tirs couvrait presque mes mots, me faisant grimacer.
L’armée était presque arrivée. Je ne disposais pas de beaucoup de temps pour les convaincre — les convaincre tous les deux, Zeke et Jackal — que Zeke n’était pas comme son géniteur. Même si un horrible doute persistait encore en moi.
— Allison.
La voix résignée de Zeke s’est élevée derrière moi. Je savais exactement ce qu’il pensait, et me suis mise à gronder sans quitter mon frère des yeux.
— Zeke, ne t’y mets pas, toi aussi !
— Et s’il avait raison ?
— Je m’en fiche ! ai-je rugi en leur montrant les crocs à tous les deux. Je ne te regarderai pas mourir une nouvelle fois. J’ai promis de t’aider à te battre, et je jure que je vais tuer Sarren. Mais pour ça, tu vas devoir me faire confiance, Zeke ! Quant à toi…
Je me suis tournée vers Jackal en pointant ma lame vers lui.
— Tu peux bien parler ! Tu veux transformer toute ton armée en vampires, hein ? Eh bien, s’ils te ressemblent un tant soit peu, tu vas devoir surveiller ton dos à chaque seconde pour le restant de tes jours. Je ne connais peut-être pas grand-chose aux géniteurs et aux progénitures, mais je sais qu’on a toujours le choix. On n’est pas obligé d’être comme son géniteur. Tiens, regarde-toi, par exemple.
J’ai plissé les yeux en fixant Jackal, un rictus sur les lèvres.
— Tu as été transformé par Kanin, et pourtant, tu es devenu une belle ordure.
— Chef !
De nouveaux coups de feu ont retenti, et je me suis tendue en voyant une horde de pillards envahir la salle par les balcons, pointant leurs armes dans la fosse. Apparemment, le reste de l’armée venait enfin d’arriver. Serrant mon katana, j’ai rapidement jaugé la distance entre le balcon et moi, et j’ai grimacé. J’allais me faire cribler de plomb avant de pouvoir tenter quoi que ce soit.
— Bon, maintenant, on arrête ce délire !
J’ai sursauté tandis que la voix tonitruante de Jackal éclatait dans la salle, se réverbérant sur les murs et faisant vibrer l’eau. Puissante et sans appel, elle m’a résonné dans la tête, tandis que, d’une manière incroyable, les humains se figeaient.
— Voilà qui est mieux.
Jackal nous a décoché à tous un regard exaspéré, et a croisé les bras.
— Je n’arrivais même plus à penser, avec tout ce vacarme. La fête est finie, les gars, a-t-il déclaré d’une voix claire et forte dans le silence qui s’était installé. Votre nouveau roi et moi avons eu une petite discussion. Nous avons décidé qu’il ne valait pas la peine de s’étriper pour vous autres, pauvres sacs à viande, et qu’il valait mieux pour tout le monde que nous trouvions un accord.
Il s’est alors tourné vers Zeke pour lui lancer un regard interrogateur, haussant les sourcils.
— Moitié-moitié, ça ne me semble pas mal, n’est-ce pas, partenaire ?
Il a retroussé la lèvre sur ce dernier mot, comme si l’idée de partager le révulsait. Mais Zeke a considéré Jackal et les hommes sans le moindre intérêt, avant de hausser les épaules.
— Je m’en fiche. Fais ce que tu veux. Sarren est parti, et j’en ai fini avec cet endroit.
J’ai avalé ma salive avec difficulté. L’indifférence dans le ton de Zeke était encore pire qu’une provocation sadique et, l’espace d’un instant, l’avertissement de Jackal a jeté un voile noir sur mes pensées.
— Ce qui signifie que vous allez moins rigoler, maintenant, bande d’abrutis, a ajouté Jackal à l’attention de ses hommes. Dommage que vous n’y ayez pas réfléchi avant de vous lancer dans ce petit coup monté. Non que ce soit particulièrement surprenant de votre part, mais j’avoue être un peu remonté contre vous, à l’heure qu’il est.
Il a souri, affichant ostensiblement ses crocs devant les humains, désormais anxieux.
— Mais bon, je suis un type raisonnable. Je vous propose le même deal qu’avant — suivez-moi, et vous aurez une chance de devenir immortels. Refusez, et mes amis et moi vous trancherons la tête pour vous expédier dans un enfer pire que celui-ci. A vous de choisir.
Il a poussé un ricanement sardonique avant de lever les yeux vers quelque chose au-dessus de leurs têtes.
— Mais si vous pensez avoir une chance de vaincre trois vampires bien énervés et un Maître expérimenté, dans ce cas, que le massacre commence, bande de sacs à viande !
Les humains se sont retournés pour lever la tête vers l’endroit où se dressait l’imposante silhouette de Kanin, campé sur une poutre en hauteur, surplombant toute l’assemblée.
— Alors, qu’est-ce que vous en dites, les gars ?
Ce n’était pas vraiment une question. La voix de Jackal était dure et trahissait une pulsion de violence à peine contenue. Il leur a décoché son plus beau sourire de tueur, les yeux et les crocs luisants, provoquant un léger remous dans les rangs des raiders.
— Alors on est d’accord ? Implorez mon pardon immédiatement, et il est possible que je ne tue que la moitié d’entre vous, plus tard.
Les hommes ont hésité. Plusieurs d’entre eux ont regardé Zeke, qui demeurait immobile au bord de la fosse.
— Et la promesse de l’autre vampire, alors ? a lancé un homme. Il a dit qu’il transformerait celui qui tuerait Jackal et ramènerait sa tête. Elle tient toujours, cette offre, ou quoi ?
Jackal a éclaté d’un rire sonore qui a résonné dans toute la salle.
— Non, mais vous croyez vraiment que ce malade aurait transformé un seul d’entre vous ? s’est-il gaussé. Personnellement, la seule vue de sa tronche ravagée m’aurait alerté.
Jackal a secoué la tête avant de reprendre d’une voix tranchante :
— Il ne reviendra pas, point final. Et si un seul d’entre vous a cru une seule seconde que Sarren tiendrait sa promesse et qu’il ne vous arracherait pas le cœur par les jugulaires, eh bien qu’il aille tout de suite se tirer une balle en pleine tête, parce qu’il est trop demeuré pour mériter de vivre.
— Sarren est parti, a ajouté une voix profonde et assurée depuis les hauteurs de la salle.
Celle de Kanin, qui observait calmement la scène depuis son perchoir.
— Comme vient de le dire Jackal, il ne reviendra pas. Nous sommes les vampires auxquels vous avez affaire, maintenant.
Les hommes ont frémi en murmurant entre eux tandis que mon Maître poursuivait :
— Deux options s’offrent à vous ce soir : partir en paix, ou rester et nous affronter. Il n’est pas exclu que vous gagniez. Vous avez l’avantage du nombre. Mais ce qui est certain, c’est que nous décimerons cette cité et ses habitants avant que tout ne soit terminé. Et ni Sarren ni Ezekiel ne vous protégeront.
Mon sabre à la main, j’ai guetté la réaction des humains. J’avais le sentiment de devoir dire quelque chose, mais Zeke et Jackal semblaient se débrouiller parfaitement tout seuls ; après tout, c’était eux les responsables de cette cité, et non moi. Et Kanin, par définition, était un Maître, quelqu’un qu’il valait mieux écouter. Je n’avais qu’à me borner à rester là en arborant un air dangereux — du moins, aussi dangereux que possible pour une brindille de dix-sept ans munie d’un katana. En espérant que ma nature de vampire compense ma petite taille.
Un silence tendu a régné pendant plusieurs instants, avant qu’un raider ne pousse un grognement et ne s’écarte du groupe.
— Et puis merde, à la fin, a-t-il grommelé en abaissant son arme. J’ai pas l’intention de me castagner avec une bande de sangsues. Ils ont qu’à prendre la cité, s’ils la veulent. Moi, j’crèverai pas pour ça.
Ç’a été le déclencheur. Une fois que cet homme s’est retiré dans l’ombre, les autres ont baissé leurs armes et commencé à battre en retraite à leur tour. Jackal a attendu quelques minutes de plus, jusqu’à ce que le danger semble vraiment passé, puis il a hoché la tête.
— Alors, vous voyez ? Je savais bien qu’on pouvait rester polis.
Son ton avait beau être à la plaisanterie, une ombre dans ses yeux me disait que des représailles n’étaient toutefois pas exclues.
— Mis à part le meurtre et les pillages, nous ne sommes pas des barbares. Maintenant, dégagez d’ici, tous autant que vous êtes. Vos faces d’abrutis commencent à me taper sur le système.
Alors que la salle se vidait petit à petit, il n’a pas pu s’empêcher d’ajouter :
— Oh ! les grouillots, attendez un peu.
La plupart des humains se sont retournés, et Jackal leur a adressé son sourire le plus vicieux.
— Ne croyez pas pour autant vous en tirer à si bon compte, a-t-il menacé d’une voix sourde. Je n’oublierai pas ce qui s’est passé. A vrai dire, je pense même qu’il est temps que nous rétablissions les démembrements en public, afin que chacun se rappelle ce qu’il risque en contrariant un roi vampire.
Il a souri en exhibant ses crocs, deux doigts tendus devant lui.
— Des volontaires ?
Les hommes se sont vite éparpillés. Dans un cliquètement d’armes, ils se sont engouffrés par les portes et même par les trous dans le mur, s’empressant de disparaître de la vue de Jackal. Après quoi, le bruit de leurs pas et de leurs voix s’est évanoui, ne laissant plus autour de nous que le clapotement de l’eau et les légers grincements du bâtiment.
Jackal a souri puis s’est tourné vers nous, un air satisfait dans le visage.
— Voilà comment on dirige une cité de raiders, a-t-il décrété en fixant tout particulièrement Zeke.
Ce dernier n’a pas répondu, mais je me suis interposée entre lui et Jackal, mon épée brandie devant moi. Jackal m’a regardée et a ricané.
— Eh, détends-toi, frangine.
Il a levé une main en l’air.
— Range-moi cette lame avant que je te l’enfonce dans la gorge. Les larbins sont revenus dans le droit chemin, et dès que j’aurais pendu deux, trois têtes en ville, tout sera complètement rentré dans l’ordre. On a gagné cette bataille, alors détends-toi un peu du string, tu veux ?
Je ne me suis pas relâchée pour autant.
— Et Zeke ?
— Quoi, Zeke ?
Jackal a haussé les épaules.
— Tu ne veux pas me laisser le sortir de sa fange, c’est ton problème, maintenant. Et puis…
Il a coulé un regard en direction de Zeke, et a eu un petit sourire en coin.
— Je n’aurais jamais cru dire ça un jour, mais le petit sac à viande possède du potentiel. S’il ne craque pas de nouveau à l’idée d’une bronzette, il pourrait même faire un vampire potable. Par potable, j’entends un vrai vampire, un meurtrier prêt à bouffer du bébé au petit-déj. C’est toujours des plus gentils qu’il faut particulièrement se méfier.
Jackal m’a lancé un sourire cruel et plein de défiance.
— Quelle ironie, n’est-ce pas, petite sœur ? Ton adorable et innocent humain aux yeux de chiot pourrait devenir un monstre pire que toi. Ou que moi. Ou même que Sarren. Tu imagines le délire ?
Je l’ai fusillé du regard, mais Kanin a alors sauté de son perchoir pour atterrir avec un léger bruit d’éclaboussures à quelques mètres de là. Il s’est dirigé vers nous, le visage aussi impassible qu’à l’accoutumée.
— Je croyais que Jackal et toi alliez attendre à l’extérieur de la ville ? ai-je dit en levant les yeux vers lui. Ce n’était pas le plan convenu ? Ce n’est pas que je m’en plaigne, mais pourquoi êtes-vous revenus ?
Un coin de la bouche de Kanin s’est légèrement relevé.
— La décision de revenir n’était pas totalement la mienne, Allison, m’a-t-il répondu.
Je suis restée perplexe quelques instants. Puis mes yeux se sont écarquillés de surprise, et je me suis tournée vers Jackal, toujours planté au même endroit, les bras croisés sur la poitrine, l’air agacé.
— Jackal ?
Il a haussé un sourcil.
— C’est toi qui as décidé de revenir ? Mais pourquoi ?
— Ne t’emballe pas, petite sœur.
Mon frère de sang m’a considérée d’un œil jaune et moqueur.
— Je ne suis pas revenu pour te sauver des griffes des méchants raiders, crois-moi. Simplement, je ne voulais pas laisser ton amoureux me piquer ma cité sans lui faire savoir ce que j’en pensais. Et je me suis dit que tu n’aurais pas le cran de lui remettre les pendules à l’heure, le moment venu. Apparemment, je n’avais pas tort.
Il a poussé un grognement en levant les yeux au ciel.
— Je suis venu pour trancher une tête et reprendre ce qui m’appartenait, rien de plus. Alors pas la peine de t’attendrir, s’il te plaît.
— Ecoutez, l’a interrompu Kanin — probablement au grand soulagement de Jackal. On perd du temps. Eden est toujours en danger. Ezekiel, a-t-il dit sur un ton solennel en se tournant vers lui, je ne te le demanderai qu’une fois. Tu connais les enjeux, et l’importance pour nous de rejoindre Eden. Tu sais aussi que nous devrons affronter Sarren au bout de ce voyage. La question est : peux-tu le faire ?
— Je ne sais pas, a simplement répondu Zeke, sans le moindre embarras. Mais j’ai promis à Allison que je vous aiderais à arrêter Sarren. Que le fait de le trouver passait avant tout le reste. Alors, au moins jusqu’à ce qu’on atteigne Eden, je suis avec vous. Je ne peux rien promettre au-delà de ça.
— Et si Sarren se sert de nouveau de toi pour nous mettre des bâtons dans les roues ?
— Dans ce cas, tuez-moi, a répondu Zeke.
D’un ton si neutre et factuel que mon estomac s’est retourné.
— Si un cas de figure se présente où c’est soit Sarren, soit moi, n’hésitez pas. Tuez-le, même s’il faut pour cela me tuer au passage.
Il a évité mon regard en prononçant ces mots, et sa voix s’est réduite à un murmure.
— Ce serait une bénédiction.
— Oh ! ne dis pas ça, sac de sang, lui a rétorqué Jackal avec son sempiternel sourire en coin. Je commençais juste à t’apprécier.
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Nous avons quitté le Vieux Chicago cette nuit-là pour repartir de nouveau vers l’est, direction Eden. Seulement, cette fois, les choses étaient bien différentes. Un, Zeke était avec nous. Toujours ébranlé, impénétrable et sonné par ce qui lui était arrivé, mais vivant. Et je comptais bien qu’il le reste. Et deux, nous avions désormais un véhicule en état de marche.
— D’accord, ce n’est pas le plus beau châssis du monde, a fait remarquer Jackal tandis que nous passions devant des rangées de motos garées sur la barge flottante pour nous approcher d’une vieille camionnette rouillée. Personnellement, j’aurais préféré des motos, mais c’est une vraie plaie de trouver du carburant. Autant n’avoir qu’un réservoir à remplir plutôt que quatre.
Kanin a avisé la camionnette sans dire un mot. Des barreaux protégeaient les vitres, et des pics de métal hérissaient le capot et les pare-chocs, lui conférant une allure pour le moins hostile, mais mon géniteur n’a pas émis de commentaire. Zeke a lui aussi observé le véhicule sans manifester la moindre émotion, ce qui m’a inquiétée. C’était une camionnette de ce type qui avait enlevé son groupe pour l’emmener au Vieux Chicago ; s’il se souvenait de cet épisode, il n’en a rien laissé paraître.
J’ai ouvert la porte latérale pour jeter un œil à l’intérieur. Il était vide, équipé seulement de deux sièges déchirés à l’avant, et d’un contreplaqué pourri sur le sol. Un vieux pneu dégonflé reposait dans un coin, et un trou de la taille d’un crâne, aux contours rouillés, perçait la cloison opposée. L’eau et la neige avaient dû s’y infiltrer depuis longtemps, car une affreuse odeur de moisi régnait dans l’habitacle.
— Ah, oui ? ai-je demandé en me retournant vers mon frère. Tu es sûr que cette épave va pouvoir nous emmener jusqu’à Eden ? Elle est à deux doigts de tomber en morceaux.
— Désolé, frangine. Je ne savais pas que tu étais une experte en automobiles, m’a-t-il répliqué. Le carrosse ne convient-il pas aux exigences de Sa Majesté ? Tu en aurais préféré un avec des chevaux et des roues dorées ? Sinon, tu peux toujours aller à Eden à pied, tu sais ?
— Tu es le roi du Vieux Chicago. Tu ne peux pas te procurer un meilleur véhicule ?
— C’est le meilleur véhicule.
Le grondement du moteur nous a interrompus. Kanin avait pris place dans le fauteuil du conducteur et allumé le contact, faisant tressauter la camionnette, qui tremblait et grondait maintenant telle une créature d’un autre âge. Mon Maître vampire pianotait sur le volant en regardant par la vitre. De toute évidence, il s’agaçait de nos hésitations et s’impatientait. Zeke est monté à l’arrière sans hésiter pour aller s’asseoir en tailleur contre la cloison percée, et Jackal a ouvert la portière passager avec un sourire en coin.
— C’est à prendre ou à laisser, m’a-t-il dit en claquant la portière derrière lui, me laissant seule à l’extérieur.
Je lui ai lancé un regard noir et suis montée à mon tour dans l’habitacle défoncé ; j’ai refermé la porte latérale et me suis assise par terre près de Zeke. La camionnette a de nouveau tressauté et s’est enfin mise en marche pour franchir la barge, puis un pont branlant, avant de rallier la route.
Lorsque nous avons rejoint l’autoroute, Kanin a repris la direction de l’est et slalomé entre les carcasses de véhicules encombrant la chaussée, jusqu’à ce que nous atteignions la banlieue, où la route était plus dégagée. A mesure que nous prenions de la vitesse, l’horizon crénelé du Vieux Chicago s’est éloigné dans l’obscurité pour disparaître enfin de notre vue, nous laissant seuls sur la route menant à Eden.
*  *  *
Nous sommes restés silencieux pendant la première partie du trajet. Kanin était au volant, Jackal installé à côté de lui, les mains croisées derrière la tête. A l’arrière, j’étais assise sur le sol de la camionnette avec Zeke ; je regardais sa silhouette immobile, espérant un contact quelconque. Il semblait s’être profondément refermé sur lui-même, et mes quelques tentatives de conversation n’ont rencontré que des réponses polies mais brèves. Il ne voulait pas parler, ou il n’était pas prêt à le faire, et plus j’essayais, plus il se renfermait. J’ai fini par jeter l’éponge et suis restée près de lui en silence, me contentant de lui faire savoir que j’étais là. Quand il serait prêt, il pourrait venir vers moi. Jusque-là, je le laisserais tranquille.
La camionnette avançait lentement, et l’on n’entendait que le gémissement poussif du moteur ainsi que quelques bruits de choc sur les roues lorsque nous roulions sur des débris. Parfois, la route était dégagée. D’autres fois, Kanin devait ralentir pour se frayer un chemin entre des véhicules abandonnés ou des arbres tombés sur la chaussée. A un moment, alors qu’il roulait au pas pour contourner un énorme rocher, le moteur s’est mis à toussoter et s’est éteint, et il a fallu plusieurs tentatives pour le faire repartir. J’ai été soulagée lorsque le grondement de la machine a succédé aux crachotements, mais je suis demeurée inquiète malgré tout. La camionnette avait beau être vieille et peu fiable, elle nous permettait tout de même de gagner un temps considérable.
— Eh bien, c’est drôlement calme, derrière, a lancé Jackal au bout de plusieurs kilomètres de silence absolu.
Bien entendu, mon frère de sang supportait mal les ambiances paisibles, et j’entendais clairement le sarcasme dans sa voix.
— Vous êtes en train de vous rouler des pelles, ou quoi ?
— La ferme, Jackal.
Il a ricané. Kanin conduisait sans mot dire, déterminé, pensais-je, à nous ignorer. Je me suis légèrement rapprochée de Zeke, juste de sorte que nos bras s’effleurent, et j’ai attendu le prochain commentaire de Jackal.
— Alors, petit suceur de sang, a-t-il continué, confirmant mes craintes. Comment trouves-tu ta nouvelle vie de vampire ? Non que cela m’intéresse particulièrement, si je peux me permettre, mais puisque nous sommes à la recherche de ton taré de géniteur… s’il nous mijote un accueil personnalisé à Eden, j’aimerais bien savoir à quoi m’attendre. Une idée de ce que Papa-psychopathe nous prépare ?
— Non, a simplement répondu Zeke. Je ne l’ai pas vu depuis qu’il a quitté le Vieux Chicago, quelques jours avant votre arrivée.
— Oh ! pas de chance.
Jackal a croisé les bras et pris un ton pensif.
— Aucune nouvelle du barjo, hein ?
Il a levé les yeux au plafond.
— Ah, si seulement il existait une sorte de lien qui puisse t’indiquer où il se trouve…
J’ai brusquement relevé la tête. Le lien du sang. Mais bien sûr ! Comment avais-je pu l’oublier ? Zeke était la progéniture de Sarren, si horripilante que soit cette idée, et il pouvait donc sentir où se trouvait son géniteur. Avions-nous là un moyen de pister Sarren sans que celui-ci ne se rende compte de la présence de Zeke ? J’aurais bien aimé le savoir… et surtout : comment pouvais-je suggérer cela à Zeke sans le faire totalement flipper ?
Kanin a secoué la tête.
— Non, a déclaré mon Maître vampire, qui prononçait là son premier mot depuis notre départ de Chicago. Il est trop tôt. Le lien du sang met du temps à se développer, et il dépend de la force du nouveau vampire. Il faut parfois des mois. Si ni le géniteur ni la progéniture ne sont des Maîtres, cela peut même prendre plus longtemps. Souvent, il est déclenché par une émotion ou une douleur intense ; lorsque l’un des membres appelle inconsciemment à l’aide, cet appel est ressenti par toute sa lignée. Mais je crains qu’il ne soit trop tôt pour qu’Ezekiel ait développé ce lien envers son géniteur — du moins, un lien qu’il soit en mesure de sentir. La connexion n’émerge que lorsque la progéniture a été vampire pendant un certain temps.
— Oh…
La nouvelle n’a pas paru enchanter Jackal, mais je me suis sentie soulagée. Zeke n’avait certainement pas besoin de ce genre de fardeau — ressentir la présence de Sarren en permanence, telle une ombre noire flottant dans sa conscience. Lui rappelant sans cesse qu’il était là-bas, à nous attendre. Cette pensée m’a fait frémir.
Jackal a remué sur son siège, le faisant affreusement grincer.
— Sur ce coup-là, tu as de la chance, sac de sang, a-t-il marmonné.
Se pouvait-il que même Jackal trouve perturbante l’idée d’être ainsi lié à Sarren ?
— Tu as peut-être quand même quelques infos sur ce qu’il fait ? Des plans ? Des idées ? Des devinettes à deux balles ?
Il s’est retourné pour nous regarder, un sourcil levé.
— Une énigme peinte avec le sang d’un innocent sur le mur d’une salle de bains ?
— Il ne m’a rien dit, a répondu Zeke avec une intonation peu engageante.
Il n’aimait visiblement pas qu’on le pousse sur cette pente-là. Bien sûr, Jackal n’a pas saisi l’avertissement — ou plutôt, il l’a ignoré.
— Dans ce cas, tu ne sers vraiment à rien, pas vrai ?
Il s’est de nouveau adossé dans son fauteuil en croisant les bras derrière sa tête. Mais il n’avait pas encore fini.
— Allons, Ezekiel, tu es le rejeton du Maître Barjo en personne. Tu es sûr que tu ne peux pas choper un petit quelque chose de son cerveau malade pour nous aider à lui mettre le grappin dessus ? Je suis certain qu’en essayant bien, tu finiras par trouver un filon.
J’ai glissé en avant pour venir décocher un coup de pied dans son dossier ; il s’est retourné vers moi.
— Tu vas la fermer, oui ? Fiche-lui la paix. A quoi ça sert de dire tout ça ?
— Oh ! excuse-moi de vouloir me préparer un peu, a grommelé Jackal. On ne peut pas tous être comme toi, sœurette, à foncer tête baissée en espérant que son épée touchera quelque chose dans la mêlée. Tu as eu de la chance, la dernière fois. Ça ne sera pas comme ça avec Sarren.
— Et toi, pourquoi ne nous dis-tu pas ce que tu en penses ? l’ai-je provoqué. Tu as collaboré avec lui à New Covington, au cas où tu l’aurais oublié. Je suis sûre que vous avez eu le temps de vous faire des tas de confidences.
— On pourrait le croire, mais non, m’a répliqué Jackal. En fait, il est assez difficile de devenir potes avec les vampires psychotiques. Ils ont tendance à être complètement paranos, et sa poésie n’était pas loin de me rendre cinglé. Je crains donc de ne pas avoir pu recueillir la moindre info valable de Sarren, puisque, en plus j’étais occupé à… Oh ! mais qu’est-ce que je faisais là-bas, déjà ?
Jackal a fait la moue, puis il a claqué des doigts.
— Ah, oui ! J’étais venu te sauver la vie.
— C’est drôle, j’allais plutôt dire que tu nous préparais un coup monté.
— Tu n’arrêteras donc jamais, avec ça ?
— Si vous avez vraiment envie de rejoindre Eden à pied, tous les deux, a soudain lancé Kanin sans quitter la route des yeux, je peux m’arrêter quand vous voulez.
Je me suis tue, et Jackal a poussé un petit grognement maussade avant de se tourner de nouveau vers sa vitre. Kanin a poussé un soupir.
— James, nous élaborerons un plan pour affronter Sarren lorsque nous détiendrons plus d’informations, a-t-il dit en regardant brièvement Jackal. Mais tu ne vas pas nous aider en provoquant Ezekiel, alors je te suggère d’arrêter avant que ta sœur ne plante son sabre dans le dossier de ton fauteuil.
Un sourire triomphant m’est venu aux lèvres… pas pour longtemps.
— Allison, ton frère a raison : tu ne peux pas te lancer tête baissée dans le repaire de Sarren, cette fois. Il t’attendra de pied ferme.
La voix de Kanin s’est faite plus grave.
— Et il sera prêt à tous nous affronter.
*  *  *
Une heure plus tard, la camionnette a rendu l’âme.
Kanin avait de nouveau ralenti et conduisait avec prudence sous un autopont partiellement effondré, dont d’énormes blocs de béton étaient accolés les uns aux autres dans un équilibre précaire. Alors que nous sortions de l’ombre menaçante du pont, la camionnette a cahoté, poussé un ultime gémissement, et calé. Kanin a essayé de rallumer le contact, mais, cette fois, rien n’y a fait. Elle était morte pour de bon.
— Super.
J’ai toisé Jackal tandis que nous posions le pied sur une autoroute déserte qui s’étendait à perte de vue dans les deux sens. Le trajet menant à Eden allait se trouver rallongé d’autant, alors même que nous n’avions pas de temps à perdre.
— Je sais que ce n’est pas rationnel, lui ai-je dit, mais je te considère comme responsable de cette situation.
— Si ça peut te faire plaisir, sœurette.
Ignorant mon regard noir, Jackal s’est rendu devant le véhicule et en a soulevé le capot dans un grincement atroce. Scrutant l’enchevêtrement de câbles et de pièces métalliques, il a secoué la tête.
— Ça peut être le tuyau de carburant, ou l’alternateur. A moins que le moteur ne soit vraiment grillé. Il faudrait que je trifouille là-dedans pour savoir.
Il a jeté un regard vers Kanin qui se tenait près de la camionnette, aussi impassible qu’à son habitude.
— Sauf si ça contrarie votre planning, O grand maître du temps. Ça peut prendre quelques heures, et je ne sais pas si elle redémarrera ou pas. En tout cas, a-t-il ajouté avec un geste en direction de la route éclairée par la lune, ne vous retenez pas d’avancer et de vous dégourdir les jambes en attendant. Je vous rejoindrai sur la route. Si vous m’entendez arriver, vous n’aurez qu’à tendre le pouce.
Les yeux jaunes de Jackal ont souri dans l’ombre du capot.
— Je ralentirai. Probablement.
Kanin l’a regardé en biais.
— Non, a-t-il dit d’un ton définitif. Soit on va à Eden tous ensemble, soit on n’y va pas. A moins que quelqu’un se désiste pour de bon, nous affronterons Sarren ensemble. L’enjeu est trop grand pour prendre le moindre risque.
Jackal a haussé les épaules avant de se remettre la tête sous le capot tandis que Kanin poursuivait :
— On peut patienter quelques heures pour avoir un véhicule qui fonctionne. De quoi as-tu besoin pour le réparer ?
— Tu veux dire, à part un miracle ?
Jackal a poussé un grognement, suivi d’un juron.
— Des pièces. Des outils. Et un moteur neuf serait carrément bien. Mais puisqu’on est mal barrés pour tout ça, je me contenterai qu’on me fiche la paix et qu’un certain membre de ma famille cesse de m’incendier toutes les deux minutes.
— C’est marrant, je me dis la même chose tous les jours, lui ai-je répliqué, l’air de rien.
— Il y avait des voitures, deux ou trois kilomètres avant, a soudain déclaré Zeke, me faisant sursauter.
Sa voix n’avait pas changé ; elle était toujours aussi plate, comme si tout cela ne l’intéressait pas le moins du monde.
— Elles semblaient être abandonnées. Vous voulez que j’aille voir si l’une d’entre elles fonctionne ? Puisque de toute façon, la réparation risque de prendre du temps…
— Tiens, le chiot parle, maintenant, a raillé Jackal en sortant la tête de sous le capot. Et en plus, il se met à dire des trucs utiles. Ouais, tu pourrais faire ça, sac de sang. Tant que tu y seras, regarde aussi si elles ont de l’essence. On ne sera pas bien avancés si je répare ça et qu’on est en rade de carburant.
— J’y vais aussi, ai-je dit en m’écartant de la camionnette.
Jackal a ricané en marmonnant : « Quelle surprise », avant de replonger la tête dans le moteur, mais je l’ai ignoré. Il était hors de question que je perde Zeke de vue, dorénavant. Je ne pensais pas qu’il allait s’aventurer sur la route pour foncer droit vers le soleil levant, mais, pour tout dire, je n’en étais pas si sûre. Son attitude froide et détachée m’inquiétait davantage que s’il s’était montré amer ou en colère.
Je voulais pouvoir discuter avec lui loin des commentaires acerbes de Jackal et de la présence muette mais envahissante de Kanin. Si je pouvais me retrouver seule avec lui, libre de parler, peut-être parviendrais-je à rompre la carapace glaciale derrière laquelle il s’était réfugié. Ou du moins à lui faire dire ce qui n’allait pas.
— Allison.
La voix de Kanin m’a interpellée de l’autre côté de la camionnette. Nos regards se sont croisés ; ses yeux étaient pleins de sympathie et de compréhension.
— Soyez prudents, a-t-il dit. Vous ne devriez pas rencontrer d’enragés ou d’humains, mais restez sur vos gardes, et revenez immédiatement en cas de problème.
— D’accord, lui ai-je promis, avant de tourner la tête vers Zeke : On y va ?
Ce dernier m’a rendu mon regard et acquiescé, mais ses yeux étaient toujours perdus dans le vide. Il s’est penché dans la camionnette et en a ressorti un vieux bidon rouge, puis il s’est tourné vers la longue route que nous venions d’emprunter.
— Allons-y.
Nous avons suivi la route pendant plusieurs minutes sans parler. Zeke marchait près de moi, le regard fixé droit devant lui. Rien ne bougeait autour de nous. L’autoroute déroulait son long ruban d’asphalte vide, où seul résonnait le bruit de nos pas sur la chaussée enneigée. J’essayais de trouver un moyen de parler à Zeke, de briser ce silence, quand sa voix s’est soudain élevée dans la pénombre.
— Vas-y, pose-moi des questions.
Je l’ai regardé, surprise ; le même visage inexpressif, le même regard froid et lointain. J’ai dégluti avec peine.
— Zeke…, ai-je hésité, ne sachant trop que demander, ni comment le formuler.
Je n’arrive pas à te parler. Tu t’es retranché si loin que je ne te reconnais plus. Est-ce un choix, ou est-ce là ce que tu es devenu, maintenant ? Reste-t-il quelque chose de l’ancien Zeke ? De celui… dont je suis tombée amoureuse ?
— Ça ne te ressemble pas, ai-je finalement dit, regrettant de ne pouvoir exprimer le fond de ma pensée.
Il n’a pas répondu, et mon inquiétude s’est accrue.
— Parle-moi, Zeke, ai-je insisté. Je sais que tu dois avoir des tas de questions à me poser, toi aussi. Je peux t’aider. Je ne suis pas un aussi bon prof que Kanin, mais je ferai de mon mieux.
— Je ne veux pas savoir, m’a-t-il répondu.
Il a enfin tourné les yeux vers moi, alors qu’une infime expression de peine traversait son masque de glace.
— Je n’ai pas besoin de comprendre la politique des vampires, leurs rituels, ou de savoir s’ils ont des jours fériés, a-t-il continué. Je dois comprendre une seule chose : je suis un démon. Je ne l’ai peut-être pas voulu, mais c’est ce que je suis, aujourd’hui.
Sa mâchoire s’est serrée tandis que son front se plissait comme sous le coup de la douleur.
— Cette rage, cette soif de sang, cette faim… Je les sens en moi. Et si je relâche ma vigilance, ne serait-ce qu’une seconde, je perdrai tout.
— Tu peux les contrôler, et…
— J’essaie, Allison.
Il m’a montré ses crocs, puis son visage a repris son masque d’indifférence.
— J’essaie. Si je ne pense pas à… ce que j’ai perdu, si rien ne compte, je les ressens moins durement. Mais si je cède à la colère, à la haine ou au regret, alors tout risque d’exploser.
— Donc ta réponse est de ne rien éprouver du tout.
— Oui.
Sa voix est redevenue lointaine, comme son regard.
— Je préfère ne rien ressentir plutôt que perdre le contrôle. C’est la seule façon que je voie de m’en tirer.
Et… qu’advient-il de nous, alors ? ai-je eu envie de lui demander. Que fais-tu de nous dans tout ça, Zeke ?
Je savais que ce n’était pas le moment de poser cette question. Il avait été transformé contre son gré, avait subi les petits jeux pervers de Sarren et accompli des horreurs sous sa contrainte. Il avait tant de choses à digérer avant de pouvoir revenir à un semblant de normalité. Il n’était pas prêt à envisager quoi que ce soit entre nous.
Pour être honnête, je ne l’étais pas non plus. J’avais peur de poser des questions et d’entendre leur réponse. Peur que ma pire crainte ne soit confirmée : celle qu’Ezekiel Crosse soit vraiment mort sous les crocs de Sarren, et que le vampire marchant à mes côtés soit une tout autre personne. Une personne qui ne pourrait plus m’aimer.
Perdue dans mes sombres pensées, je n’ai rien dit de plus, et Zeke s’est retranché derrière son mur de glace lui aussi. Nous avons continué de marcher en silence.
*  *  *
— Eh bien, ç’a été plus long que je n’aurais cru, a lancé Jackal lorsque Zeke et moi sommes revenus.
Il a sorti la tête de sous le capot pour nous adresser un sourire caustique.
— Vous vous êtes perdus, ou bien vous avez décidé de vous offrir une petite partie de jambes en l’air dans les broussailles ?
Je ne connaissais pas cette expression, mais je me suis doutée de ce à quoi il faisait allusion et j’ai préféré l’ignorer.
— Tais-toi et prends plutôt ça, ai-je dit en posant le bidon de plastique devant lui. Aucune voiture ne marchait, mais au moins on a récupéré quelques litres de carburant. As-tu réparé la camionnette ?
En guise de réponse, Jackal a brandi un fusil imaginaire en direction du moteur et fait semblant d’actionner la gâchette. J’ai grimacé.
— Donc je suppose qu’on continue à pied.
— A moins que tu ne sortes un alternateur neuf de ta petite culotte.
Jackal s’est essuyé les mains sur son jean et a refermé le capot en le faisant claquer si fort que toute la camionnette a tressauté.
— Sans ça, je crois qu’on peut dire que c’est mort.
— Dépêchons-nous, est intervenu Kanin. Sans véhicule, Eden est encore à plusieurs jours de marche.
Mon Maître vampire a considéré la route jusqu’à l’horizon où le ciel se fondait avec la terre, et ses yeux se sont plissés. Comme s’il sentait ce qui se trouvait au-delà de ce point, ce qui nous attendait au bout du chemin.
— Allons-y, a-t-il murmuré en commençant à avancer. Je crains que nous n’arrivions pas à temps.
Nous avons donc marché.
Pendant trois nuits, nous avons marché, marché, et encore marché. A travers des forêts enneigées et des villes désertes, Kanin en tête, Zeke et moi derrière, Jackal s’immisçant parfois entre nous. A l’exception de mon boulet de frère, nous ne parlions presque pas. Kanin cheminait en silence, et Zeke continuait de se retrancher en lui-même, sans jamais montrer la moindre émotion. Il ne manifestait ni colère, ni amertume, ni désespoir — ça, j’aurais su le gérer. Il ne se plaignait jamais, et n’exprimait aucun chagrin ni regret d’être un monstre. Il était juste… éteint. Vide. Comme si plus rien ne lui importait, pas même sa propre vie. J’ai fini par lui poser des questions sur Eden, sur Caleb, Bethany et ceux qui y étaient arrivés, simplement pour le faire parler. Et voir s’il s’en souvenait.
Il s’en souvenait, oui. Et ç’a été encore pire. Il se souvenait de tout, de tout le monde, mais répondait à mes questions avec le même détachement apathique qu’il affichait pour le reste. J’en étais malade. Zeke se trouvait avec nous, mais soit il s’était retiré si loin en lui-même que je ne pouvais plus l’atteindre, soit Sarren avait éliminé tout humanité en lui et ce vampire froid et amorphe était tout ce qu’il en restait.
Un soir, alors que je sortais du trou gelé où je venais de dormir au bord de la route, j’ai vu Kanin appuyé contre le parapet de l’autoroute où il nous attendait, les bras et les jambes croisés. Jackal n’était pas en vue et Zeke, étant le plus jeune d’entre nous, dormait encore. J’ai secoué la terre de mes vêtements et de mes cheveux en me dirigeant vers l’endroit où mon géniteur patientait, immobile et silencieux.
Il m’a accueillie d’un bref hochement de tête, sans bouger le reste de son corps. Je me suis accoudée au parapet à côté de lui, croisant les bras à mon tour, et nous avons tous deux scruté l’ombre devant nous, chacun perdu dans ses pensées. A quoi pouvait-il bien songer ? Il avait été si peu loquace, ces dernières nuits ; pas froid et fermé comme Zeke, non. Juste… préoccupé. Probablement ne s’inquiétait-il pas pour les mêmes raisons que moi, mais je devais bien admettre que je savais rarement à quoi pensait mon géniteur.
— Où est Jackal ? ai-je enfin demandé.
Je n’avais pas réellement besoin de le savoir — j’aurais aussi bien pu me servir du lien du sang pour le trouver —, mais je voulais juste dire quelque chose. Ma voix a résonné bizarrement dans le silence, tel un bruit incongru. Les branches ont bruissé au-dessus de nous, comme offensées d’entendre une voix dans un endroit où il n’y avait de place que pour les ruines et la nature.
Kanin a eu un petit signe de tête vers l’autoroute.
— Il est parti devant, m’a-t-il répondu à voix basse. Il a dit qu’il avait repéré deux voitures sur la route, et qu’il voulait voir s’il pouvait en faire démarrer une. Je doute qu’il y croie vraiment, mais je sens qu’il commence à se lasser de notre compagnie.
Forcément, maintenant que ça ne l’amuse plus autant de provoquer Zeke, ai-je songé en faisant la moue. Jackal n’avait pas cessé ses commentaires depuis notre départ du Vieux Chicago ; des remarques acerbes destinées au « jeune chiot », que Zeke ignorait ou auxquelles il répondait sur le même ton atone que pour le reste. La nuit dernière, Jackal avait décrété que Zeke était aussi drôle qu’un rat mort avant de s’éloigner en secouant la tête. Je n’aurais su dire s’il était simplement dégoûté par la passivité de Zeke ou par le fait que ses commentaires n’avaient aucun effet sur lui.
— On est encore loi d’Eden ? ai-je demandé en levant les yeux vers Kanin.
Mon Maître vampire a soupiré.
— Je ne sais pas trop. Deux jours, peut-être. Je n’y suis jamais allé, je ne peux donc pas en être sûr.
Il m’a jeté un regard furtif.
— En revanche, Ezekiel et toi vous y êtes déjà rendus, m’a-t-il rappelé. Ce paysage te dit-il quelque chose ?
— Euh… je ne sais pas.
J’ai contemplé l’autoroute et les forêts qui l’entouraient, et j’ai haussé les épaules.
— Peut-être. On avait fait tout le trajet en voiture depuis le Vieux Chicago, alors tout se ressemble un peu.
Kanin n’a pas paru se formaliser de mon manque de mémoire ; il s’est contenté de relever la tête pour fixer la ligne d’horizon. Le silence est retombé sur nous, l’obscurité et la neige semblant tout engloutir et étouffer le moindre son. Une chouette a hululé dans un arbre, puis tout est redevenu muet.
— Je m’inquiète pour lui, Kanin, ai-je avoué dans un quasi-murmure.
Ce dernier n’a pas répondu, ni demandé de qui je parlais ; c’était évident.
— Que se passera-t-il quand il arrivera à Eden ? Ils vont se rendre compte qu’il n’est plus le même.
— Oui, a acquiescé Kanin. Je suppose, en effet.
— Tu ne peux pas l’aider ? ai-je demandé d’un air implorant. Lui apprendre à être un vampire ? Comme tu l’as fait pour moi ? Je n’arrive pas à rentrer vraiment en contact avec lui.
Un soupçon de colère et de peine m’a traversée, avant que je le réprime. Zeke ne comprenait-il donc pas qu’il n’était pas seul, que j’avais vécu tout cela, moi aussi ?
— Tu voudras bien lui parler ? ai-je insisté. Il t’écoutera, toi.
— Non, il ne m’écoutera pas.
Le regard grave et bienveillant de Kanin s’est posé sur moi.
— Il n’est pas prêt à écouter, Allison. Il ne m’écoutera pas plus que toi ou qui que ce soit. J’ai pu t’éduquer parce que tu avais choisi d’être transformée. Ezekiel n’a pas eu ce choix. Et tant qu’il n’aura pas accepté ce qu’il est devenu, personne ne pourra l’aider.
Il a levé la tête et fixé l’amas de terre retournée où j’avais dormi. Où Zeke était encore enseveli, à quelques mètres de là.
— Tu peux lui tendre la main, a murmuré Kanin, mais c’est à Ezekiel d’ouvrir les yeux et de la saisir. Il doit faire lui-même le premier pas qui le sortira des ténèbres.
J’ai serré les poings sur la rambarde, luttant contre le désespoir.
— Dans ce cas, que faut-il que je fasse ?
— Rien. Contente-toi d’être là, Allison.
Kanin ne m’a pas regardée, mais sa voix était pleine de compréhension.
— Quand l’heure sera venue, si Ezekiel parvient à accepter son sort, ce n’est pas auprès de moi ou de Jackal qu’il cherchera de l’aide. C’est auprès de toi.
Nous sommes retombés dans le silence. Jackal ne revenait pas, et Zeke continuait de dormir dans son trou de terre. J’ai croisé les bras, attendant qu’il se réveille enfin, espérant bêtement qu’il serait alors redevenu lui-même. Il nous avait donné toutes les informations possibles sur Eden : son emplacement, la configuration de la ville, l’endroit où Sarren avait des chances de se rendre à son arrivée. Tout cela sur le même ton vide et plat qu’il employait depuis le Vieux Chicago. Mais Zeke n’était-il pas en train de se blinder pour affronter ce que nous risquions de trouver en arrivant à Eden ? Ne se préparait-il pas simplement à perdre tout ce qu’il avait aimé ? Nous étions tellement focalisés sur l’idée de rattraper Sarren avant qu’il n’atteigne l’île… Mais il s’y trouvait probablement déjà, et si Sarren était à Eden…
— Kanin ?
— Oui ?
Je me suis passé la langue sur les lèvres.
— A Eden… tout le monde doit être mort, n’est-ce pas ?
Mon géniteur s’est tourné pour me regarder et m’a répondu avec calme :
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Eh bien… parce qu’on n’a pas rattrapé Sarren ? Parce qu’il y est sûrement déjà, en train de mettre à exécution ses horribles plans ?
J’ai balancé un coup de pied rageur dans un caillou.
— On a échoué, n’est-ce pas ? On a fait exactement ce qu’il voulait qu’on fasse au Vieux Chicago, et maintenant, on n’a plus aucune chance de le rattraper. Sarren savait que j’essaierais de récupérer Zeke. Il savait parfaitement ce qu’il faisait en le laissant là-bas. Je me suis jetée dans la gueule du loup, et maintenant, il est à Eden, et il doit bien rigoler.
Kanin n’a pas répondu ; j’ai poussé un soupir.
— J’aimerais croire qu’ils vont bien, ai-je dit avec une boule dans la gorge en pensant à Caleb, Bethany et les autres.
Lesquels devaient être tous morts, à cause de moi.
— J’aimerais croire que tout le monde est indemne, là-bas, mais… je me fais des illusions, pas vrai ?
— Non.
La voix sourde de Kanin m’a surprise. Il a levé la tête et scruté la pénombre, un demi-sourire sur les lèvres.
— Si j’ai appris une chose après des siècles à observer les humains, a-t-il murmuré, c’est bien leur entêtement et leur indomptable volonté de rester en vie. En tant qu’espèce, il est quasiment impossible de les éliminer totalement. Ils ont survécu au Poumon Rouge. Ils ont survécu au fléau des enragés. Certes, beaucoup d’entre eux vivent dans des cités vampire, asservis et ignorant tout du temps d’avant, mais il en existe encore de petites populations en dehors des territoires des Princes. Des groupes d’humains qui vivent libres.
Kanin a poursuivi sous mon regard ébahi :
— Sarren est peut-être un vampire mais il est seul. Son projet a beau être redoutable, même lui ne peut pas éradiquer une cité entière de la surface de la terre en quelques jours. Les humains sont adaptables, et leur désir de vivre surpasse tout ce que nous pouvons imaginer. Ne perds pas espoir, Allison.
Il a penché la tête et parlé si bas que j’ai à peine entendu ses mots suivants.
— Ton espoir est notre meilleure chance d’arrêter tout cela.
Un mouvement dans le sol est venu interrompre notre conversation, et un corps s’est bientôt extirpé de la terre gelée. Agenouillé dans son trou, Zeke a secoué la terre de ses cheveux, épousseté sa veste, puis il s’est levé, l’air aussi lointain et détaché que d’habitude.
— Désolé de vous avoir fait attendre.
Son regard bleu m’a transpercée tandis qu’il parlait d’une voix basse et indifférente.
— Sommes-nous prêts à partir ?
J’ai eu envie de lui sauter dessus et de le secouer violemment, rien que pour apercevoir un semblant d’émotion sur ce visage vide. La colère, la surprise, le dégoût, tout aurait été mieux que cette apathie qu’il affichait en permanence.
— Presque, me suis-je contentée de répondre. On attend seulement Jackal.
— Oh ! si c’est pas mignon !
Jackal est soudain apparu, son rictus habituel sur les lèvres.
— Mais ne perdez pas de temps pour moi. Ce n’est pas comme si j’avais hâte de passer une nouvelle nuit à vous écouter gémir : « Oh ! pauvre de moi, je suis un vampire. Un horrible monstre qui mange des bébés et massacre des lapins, bouh hou hou ! »
Il a ricané et dévisagé Zeke.
— Je sais que c’est ce que tu penses, petit chiot. Tes airs de robot ne trompent personne, et ça commence à me gonfler sérieusement.
Il a découvert ses crocs en un bref sourire menaçant.
— Alors si tu arrêtais un peu de jouer les chiens battus pour commencer à te comporter en vrai vampire ? Mais tu as peut-être peur d’y prendre goût ?
Aucune réponse de Zeke. Jackal aurait aussi bien pu ne rien dire du tout. Ce dernier a secoué la tête, écœuré, et je me suis tournée vers lui.
— Je suppose que tu n’as rien trouvé d’utile, l’ai-je provoqué. Comme une voiture qui marche, par exemple.
Jackal a levé les yeux au ciel.
— Si c’était le cas, je serai déjà en train de rouler vers Eden. Votre compagnie commence à me taper grave sur le système.
— Chiche, lui ai-je répondu du tac-au-tac. Je vais essayer de trouver un moyen de faire ça pour de vrai.
Brusquement, Kanin s’est écarté du parapet et nous a dépassés pour commencer à marcher sur la route, sans dire un mot. Jackal, Zeke et moi nous sommes regardés pendant quelques instants, l’air ébahi, avant que Jackal ne ricane dans sa barbe.
— Je crois que le vieux commence à en avoir marre de nous, a-t-il fait remarquer tandis que nous nous empressions de suivre Kanin.
Il m’a jeté un regard en biais, les yeux brillants.
— Tu devrais peut-être arrêter de faire ta mégère, frangine.
— Qui, moi ?
J’ai découvert mes crocs, et lui aurais décoché un coup de pied bien placé s’il s’était trouvé plus près, mais il ne me regardait déjà plus.
— Eh, le vieux ! a lancé Jackal d’un ton railleur. Tu as oublié de dire : « Ça suffit, les enfants, si vous n’arrêtez pas tout de suite, je fais demi-tour et personne n’ira à Eden. »
Kanin n’a pas daigné répondre, et nous avons poursuivi notre chemin — quatre vampires marchant sur une longue autoroute déserte, en direction de l’est.
En espérant qu’il ne soit pas déjà trop tard.
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Deux heures avant l’aube, nous avons trouvé le dernier message laissé par Sarren à notre attention.
C’est à l’odeur que nous l’avons d’abord repéré, bien entendu ; le parfum familier et caractéristique du sang flottait en nappes invisibles sur l’autoroute déserte. La route avait de nouveau pénétré une zone de civilisation, nous emmenant à travers des villes et des zones abandonnées, bordées de maisons en ruine et de voitures disséminées sur la chaussée. Nous poursuivions notre chemin avec prudence, pensant tous la même chose — qu’un piège, une embuscade ou une atrocité quelconque nous attendait non loin. Nous n’avions pas tout à fait tort.
La puanteur typique des chairs en décomposition n’a pas tardé à se joindre à l’odeur du sang. Nous n’avons donc pas été surpris de découvrir un groupe de corps pâles et rachitiques grouillant sous un pont recouvert de plantes grimpantes.
— Des enragés, a murmuré Zeke tandis que nous nous arrêtions à un angle, de l’autre côté de la rue, pour observer les monstres s’exciter sur la cabine d’un vieux semi-remorque bloquant le passage que nous voulions emprunter.
Ils n’étaient pas excessivement nombreux, mais suffisamment pour s’avérer dangereux.
— On prend un autre chemin ?
— Et s’il y avait quelqu’un, dans ce camion ? ai-je demandé en observant avec attention la réaction de Zeke.
Ma voix avait beau être calme, j’avais très peur de sa réponse. S’il haussait les épaules ou ne montrait aucun signe de vouloir aider des survivants, alors je saurais que mon Zeke était bel et bien mort.
— Il y a peut-être des blessés ? ai-je insisté sous le regard impassible de ce dernier. Si on les abandonne, ils sont fichus.
— S’il s’agit de l’œuvre de Sarren, ils sont probablement déjà morts, m’a répondu Zeke, me brisant le cœur. Mais on doit quand même s’en assurer, a-t-il ajouté en sortant sa machette, le regard dur.
Le soulagement m’a envahie. J’ai coulé un regard à mon géniteur, espérant qu’il pensait la même chose. Il a hoché la tête.
— Je te suis, Allison.
Jackal a poussé un grognement.
— C’est ça, allons-y gaiement ! Jetons-nous sur ce camion qui empeste le sang et se trouve comme par hasard en plein sur notre chemin. Ça ne ressemble pas du tout à un piège.
Cela ne l’a pas empêché de sortir sa hache de son manteau pour la faire tournoyer dans sa main.
— Allez, partons sauver du chiot et du sac de sang, a-t-il soupiré, puisque c’est votre truc. Vos cœurs d’artichaut me mèneront à ma perte, je le sais bien.
Il m’a toisée avec un sourire en coin en désignant la masse grouillante sous le pont.
— Eh bien, petite sœur ? C’est ton idée, alors à toi l’honneur !
J’ai sorti mon épée, avancé sur la route en découvrant mes crocs, puis poussé un rugissement qui a fendu la nuit. Portée par le vent, ma voix a résonné jusque sur les toits, et les enragés ont sursauté en tournant la tête vers moi. Dans un vacarme de cris stridents et de feulements, la horde a bondi du camion pour fondre sur nous, griffant le bitume de leurs serres, les crocs en avant. Mon monstre intérieur s’est alors éveillé en une explosion de violence, assoiffé de sang, et j’ai couru à leur rencontre.
Zeke est soudain apparu à mes côtés, froid et silencieux, tandis que la horde se précipitait vers nous ; il arborait le même masque de tueur que je lui avais vu dans la tour de Jackal. Le premier enragé s’est jeté sur lui en hurlant. La lame de Zeke a brillé dans la pénombre, et la tête du monstre a quitté ses épaules pour rebondir sur une voiture. Avec un grondement de défi, j’ai abattu mon katana sur les deux créatures suivantes, transperçant la première et coupant l’autre en deux. Leur sang noir et nauséabond a giclé sur la neige, et le reste de la horde nous a bientôt encerclés. A partir de là, tout est devenu flou. J’entendais l’horrible craquement des os sous la hache de Jackal, et j’ai aperçu du coin de l’œil la silhouette sombre et fluide de Kanin faisant danser sa lame de métal avec une précision fatale. Les enragés ne cessaient de fondre sur moi en hurlant, et je les accueillais de ma lame acérée dont le métal frissonnait au contact de leur chair de mort-vivant ; mon monstre intérieur jubilait.
Un rugissement différent, furieux et glacial, m’a soudain poussée à faire volte-face. Zeke était acculé contre une voiture renversée, assailli de chaque côté par deux enragés. L’un d’entre eux avait les crocs plantés dans le bras avec lequel Zeke tenait son arme, alors même que la lame lui ressortait par la clavicule. L’autre crachait et feulait en claquant des mâchoires, se rapprochant dangereusement de lui.
Je me suis lancée à sa rescousse, mais alors que l’enragé lui mordait encore le poignet, Zeke a passé son autre main dans son dos, a sorti son pistolet de son étui et l’a posé entre les yeux du monstre. Il y a eu une détonation, du sang et des morceaux de crâne un peu partout, et l’enragé s’est écroulé, privé de l’arrière de sa tête. En même temps, Zeke a retiré sa lame du corps inerte et a pivoté pour l’enfoncer dans le cou du second.
— Zeke !
Les yeux brillants, les lèvres retroussées sur ses crocs, il s’est tourné vers moi au moment où je déboulais. Son visage et l’avant de son vêtement étaient maculés de sang quand je l’ai vu brandir son pistolet, grondant, le regard fou de rage.
— Baisse-toi, Allie !
Mon instinct a répondu pour moi malgré ma tentation de rester figée, à contempler ce vrai vampire en action. Au lieu de quoi, je me suis baissée au moment même où le coup de feu partait, et un enragé a poussé un cri derrière moi avant de percuter une voiture.
J’ai foncé aux côtés de Zeke, et nous avons affronté le reste de la horde ensemble, dos à dos. Les enragés ne cessaient de sauter sur nous en hurlant et tombaient sous les coups de nos lames tandis que nous tournions sur place, couvrant chacun le flanc de l’autre. J’ai enfoncé mon katana dans la poitrine d’un enragé puis l’ai retirée pour en pourfendre un autre qui attaquait dans l’angle mort de Zeke. Celui-ci a décapité un des monstres, pivoté, et tiré un coup de feu en pleine tête d’un autre derrière mon épaule. La détonation m’a vrillé les tympans. L’enragé a été projeté en arrière, la face ensanglantée, et ne s’est pas relevé.
C’était fini. Zeke et moi étions maintenant au centre d’un cercle jonché de cadavres sanguinolents, des membres épars à nos pieds. J’ai baissé mon arme et contemplé le carnage avant de chercher Kanin et Jackal du regard. Ils se trouvaient à quelques pas de là ; mon Maître vampire essuyait tranquillement sa lame sur sa manche tandis que Jackal retirait sa hache de la tête fendue d’un enragé, qu’il fit rouler ensuite d’un coup de pied dégoûté.
Relevant les yeux, j’ai croisé le regard de Zeke et mon ventre s’est noué. Il me considérait avec une expression vaguement familière que je ne lui avais jamais vue depuis sa transformation. Le masque de glace s’était quelque peu fendillé, laissant filtrer un soupçon d’admiration, de respect et de crainte par ses yeux presque impassibles. Un coin de sa bouche s’est relevé légèrement, et il a secoué la tête.
— Toujours aussi incroyable, petite vampire, a-t-il murmuré d’un ton détaché. Belle, dangereuse et téméraire. Tu n’as pas changé.
— Oh ! comme c’est chou, a fait la voix de Jackal avant que je puisse répondre. Faisons-nous les yeux doux au beau milieu d’un champ de cadavres puants, c’est tellement romantique.
Ignorant mon regard noir, il a poussé du pied un bras gisant devant lui avant d’avancer d’un pas nonchalant en rangeant sa hache d’incendie sous son manteau.
— Mais avant que vous ne commenciez à vous rouler des galoches, on pourrait peut-être aller voir pour quoi on s’est battus, non ?
Il a jeté un regard vers l’arrière du semi-remorque et roulé des yeux.
— Ce serait dommage de rater le piège de Sarren, quand même.
Prudemment, nous nous sommes approchés des portes du camion. Maintenant que le combat était terminé, l’odeur du sang se faisait de nouveau sentir, plus forte que jamais. Le véhicule empestait à cent mètres à la ronde. J’ignorais ce que nous trouverions à l’intérieur mais, connaissant Sarren, ce serait probablement pire que je ne pouvais l’imaginer.
Une barre de métal entravait les doubles portes à l’arrière. Etait-ce pour empêcher les enragés d’y pénétrer, ou pour y maintenir quelque chose, ou quelqu’un, enfermé ? Aucun bruit ne sortait de la remorque. Nous étions de nouveau plongés dans un silence mat sous la neige. Jackal a bondi sur le toit du camion, attrapé la barre de métal et l’a délogée dans un crissement qui m’a donné la chair de poule. Après l’avoir jetée derrière lui, il s’est arrêté et a fixé le camion avec gravité.
— Bon, vous êtes conscients que ça risque de ne pas être agréable, hein ? nous a-t-il lancé. Quoi que le taré ait mis là-dedans, ça nous est évidemment destiné. Ce qui veut dire que ça risque d’être du lourd, du très lourd, au moins pour l’un d’entre nous.
Il a secoué la tête avec un rire jaune.
— Prêts à sauter droit dans le piège ? On peut aussi se tirer maintenant, mais ça nous rendra dingues de ne pas savoir ce qu’il y a là-dedans.
J’ai froncé les sourcils. Il avait raison. Personnellement, je ne pouvais plus faire demi-tour, même si je savais que quelque chose d’horrible nous attendait à l’intérieur. J’ai inspiré à fond et rassemblé mon courage.
— Vas-y. Ouvre-le.
Jackal a haussé les épaules. Il a sauté à terre, agrippé les barres verticales des portes du camion, s’est tendu, et les a brusquement ouvertes en grand.
Une vague de froid s’est échappée de la remorque en même temps qu’une odeur de sang, de mort et de tripes d’humains me frappait de plein fouet, me soulevant le cœur. Dès le premier coup d’œil dans la longue remorque, j’ai su que j’avais raison ; ce que Sarren nous avait concocté était bien pire que tout ce que j’aurais pu imaginer.
J’ai serré les poings, luttant pour ne pas me détourner. Malgré toutes les atrocités que j’avais vues, toutes les horreurs commises par Sarren, celle-ci remportait la palme. La couleur d’origine des cloisons était impossible à déterminer, celles-ci étant recouvertes du sol au plafond d’un sang noir, épais et séché. Le sol était couvert d’un épais tapis de fluides organiques congelé qui scintillait de façon sinistre sous les rayons de la lune. Des humains étaient accrochés aux murs, embrochés ou cloués sur place ; leur peau était arrachée et retombait autour d’eux en une sorte d’étoile lugubre. Quelques-uns n’avaient même plus de peau, leurs muscles et leurs os étant exposés à l’air libre, leurs visages figés en un masque d’horreur.
L’espace d’un instant, je me suis sentie soulagée d’être un vampire. Si j’avais été humaine, je serais tombée à genoux et j’aurais à l’instant vomi tripes et boyaux. Même maintenant, alors que ma faim était excitée par tout ce sang et que le monstre contemplait ce spectacle avec indifférence, j’avais la nausée. La nausée, et aussi la haine, une haine soudaine et violente. Aucune personne dotée d’un infime soupçon d’humanité ne pourrait faire une telle chose. J’étais un monstre, et je voyageais avec des monstres, mais même Jackal avait des limites qu’il ne franchirait pas. Cette… dépravation constituait l’ultime preuve que Sarren ne possédait pas une once d’humanité ; qu’il était un authentique démon dans une peau d’humain, qui avait tué, mutilé et torturé tous ces gens, dans l’unique but de nous impressionner. Et c’était plutôt réussi, il fallait l’admettre.
Sur la cloison du fond, un message avait été tracé en noir plus foncé. Avec plusieurs couches de sang, bien entendu. Je m’étais trompée sur un seul point ; ce message n’avait pas été laissé à mon attention, ni à celle de Jackal ou de Kanin. Non, c’était plus horrible encore, et un frisson glacial m’a parcourue en le lisant.
« Bienvenue dans ton futur, Ezekiel », était-il écrit.
— Non…, a fait Zeke d’une voix étranglée.
Il a reculé en titubant, les yeux écarquillés, le visage déformé par l’horreur. Heurtant une voiture rouillée, il s’est détourné du camion et de son sinistre contenu en posant une main sur la portière pour se soutenir.
— Non, a-t-il haleté en fermant les yeux. Mon Dieu, je ne peux pas. Je ne peux plus.
Il a baissé la tête et pressé son front contre le métal. Sa voix n’était plus qu’un gémissement à peine audible.
— Laissez-moi mourir, a-t-il murmuré. Avant que je ne devienne… ça. Tuez-moi avant.
— Zeke.
J’ai avancé vers lui, et il a tressailli, les épaules voûtées sous l’angoisse.
— Regarde-moi.
Voyant qu’il ne relevait pas la tête, j’ai fait un pas en avant et parlé plus fort.
— Bon sang, écoute-moi. Ne laisse pas Sarren t’atteindre. C’est encore un de ses coups tordus, et si tu rentres dans son jeu, tu lui donnes exactement ce qu’il voulait.
— Mais c’est la vérité, Allie.
Zeke a enfin relevé la tête et m’a regardé avec des yeux hagards. J’ai tressailli quand nos regards se sont croisés.
— Tu ne me connais plus, a-t-il murmuré. Tu ne sais pas ce que j’ai fait. Ces gens, dans la grange, ce ne sont pas les seuls humains que j’ai tués. J’ai aidé Sarren à assassiner un village entier, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus âme qui vive.
Il a fermé les yeux et s’est pris la tête entre les mains.
— Ensuite, quand ç’a été fini, on a pendu leurs corps à un arbre et couvert un mur de leur sang.
Mon ventre s’est noué. Je me suis souvenu du massacre de l’avant-poste, de l’arbre aux pendus et de la grange repeinte de sang. Zeke avait participé à ce carnage. J’ai soudain pris conscience de mon aveuglement. Si j’avais fait cela, même sous la contrainte de mon géniteur, j’aurais probablement du mal à continuer à vivre, moi aussi.
— Ça me hante toutes les nuits, a soufflé Zeke en se tirant sur les cheveux. Je ne peux pas effacer leurs cris de ma tête. Et pourtant, malgré tout le dégoût que ça m’inspire, et même si je me déteste d’avoir fait ça… quelque part, une partie de moi meurt d’envie de le refaire. Et ça, ça ne partira jamais, n’est-ce pas ?
Il a levé des yeux presque accusateurs sur moi.
— Je vivrai toujours dans cet état, me sentant prêt à exploser si je ne peux pas sauter sur un humain et le mettre en pièces.
Je me suis mordu la lèvre tandis qu’il attendait ma réponse. Je n’avais aucune envie de lui confirmer ce qu’il savait déjà, mais je ne voulais pas lui mentir.
— C’est vrai, ai-je dit tout bas. La faim ne te quittera jamais.
Il s’est détourné, et je me suis approchée, espérant encore pouvoir lui parler et lui fournir un semblant d’espoir.
— Mais tu peux la contrôler, Zeke. Nous devons tous apprendre à combattre notre instinct. C’est aussi ça, être un vampire.
— Je déraperai forcément un jour.
La voix de Zeke était sourde, abattue.
— Un jour, je ne pourrai pas résister. Et le scénario de la grange se reproduira.
Je n’ai pas su quoi répondre — sachant que c’était vrai. Un jour, en effet, il déraperait. Je n’avais pas le moindre doute là-dessus. Les mots de Kanin me sont revenus à l’esprit, lorsqu’il m’avait mise en garde, peu de temps après ma transformation.
Un jour, Allison Sekemoto, tu tueras un humain. Par accident, ou délibérément. C’est inévitable. La question qui se pose n’est pas de savoir si cela se produira, mais quand.
C’était également valable pour Zeke. Et nous le savions tous deux.
— Que se passera-t-il, a poursuivi Zeke, si on arrive à Eden et que je ne parvienne pas à me contrôler ? Les habitants, ma famille ne soupçonneront rien. Tu imagines, si Caleb ou Bethany se jettent dans mes bras et que je…
Il a fermé les yeux, incapable de continuer, le visage défait.
— Je ne peux pas, a-t-il murmuré d’une voix étouffée mais ferme. Je ne peux pas aller à Eden, pas dans ces conditions. Allez-y sans moi.
— Zeke, je ne partirai pas sans toi.
La colère et la panique m’ont saisie, et je lui ai montré les crocs. Il était hors de question que je le perde maintenant, que ce soit à cause d’un coup tordu de Sarren ou de sa propre culpabilité. Mis à part ces atrocités, je devais lui faire comprendre qu’il n’était pas seul dans son cas.
— Tu crois être le seul à avoir vécu ça ? lui ai-je demandé. Tu te souviens de toutes ces fois où je t’ai dit qu’on ne pouvait pas être ensemble parce que tu étais un humain et moi un vampire ? Quand je t’ai dit que je ne pouvais pas aller à Eden parce que j’avais peur de tuer quelqu’un ? Tu te souviens de ce que tu m’as dit ? Tu m’as dit que je n’étais pas un monstre, que je n’étais pas mauvaise. Pourquoi serait-ce différent pour toi ?
— Parce que je suis un monstre ! a aboyé Zeke.
Ses crocs ont brillé comme il se retournait brusquement vers moi.
— C’est ce que je suis, Allison ! Je suis un démon, tu le sais aussi bien que moi.
— Oh ! y en a marre, à la fin !
Jackal a sauté du camion pour nous rejoindre à grands pas, les yeux luisants, une moue dégoûtée sur les lèvres.
— Toi, le petit chiot, je commence à en avoir ma claque de tes jérémiades, a-t-il lancé à Zeke. Ce n’est pas sorcier. Si tu ne veux pas être un monstre, eh bien n’en sois pas un ! Tu n’as qu’à être un psychorigide bien-pensant comme Kanin, ou un cœur tendre dégoulinant de bons sentiments comme Allison. Ou alors, tu arrêtes de te torturer avec tout ça et tu deviens un vrai monstre, ce qui est dix fois plus marrant.
Il a plissé les yeux tandis que Zeke et moi le dévisagions, bouche bée.
— Mais prends une décision, merde ! Si tu n’as pas envie de manger des bébés et de clouer des sacs de sang aux murs, c’est ton choix. Ce que Sarren a fait ou t’a forcé à faire n’a plus rien à voir avec toi, maintenant. Tu es un vampire. Fais ce qui te chantera.
Zeke a cligné les yeux, toujours sidéré, mais j’ai avancé vers mon frère en découvrant les crocs.
— Jackal, ce n’est pas juste, ai-je grondé. Il n’a jamais voulu être transformé. C’est Sarren qui l’a forcé à…
— Toi, m’a coupée Jackal, tu es aussi une partie du problème, à râler tout le temps parce qu’il ne se comporte plus en humain. Flash info, frangine : il n’est plus un humain ! Il n’a pas besoin que tu lui tiennes la main chaque fois qu’un chaton meurt. Peut-être avait-il besoin d’une certaine protection quand il n’était qu’un pauvre sac de sang, mais il est comme nous, maintenant. Du moins, il le serait peut-être si tu ne considérais pas que c’est la fin du monde parce qu’il aime le goût du sang. Alors arrête de le traiter en humain et laisse-le donc devenir un vrai vampire !
Je suis restée interdite devant ses propos et nous nous sommes tous regardés pendant quelques instants. Le vent s’est levé, détournant l’odeur de mort et des corps mutilés sur la route, tandis que nous restions plantés au milieu des cadavres d’enragés et de leurs membres sectionnés. La brise a soulevé le long manteau de cuir de Jackal, qui a flotté derrière lui. Il nous fixait avec une expression mi-amusée, mi-dégoûtée. Non loin de lui, Zeke avait repris son masque impénétrable, et ses yeux bleus semblaient perdus dans le vide.
Kanin a avancé dans notre cercle et parlé avec son calme habituel :
— L’aube approche, a-t-il déclaré sans trahir la moindre impression sur l’échange houleux qui venait de se dérouler. Nous devrions nous mettre à l’abri. Cette conversation devra attendre demain soir.
Ç’a été le point final. Jackal a poussé un petit ricanement amer, avant de se détourner et de quitter la route en secouant la tête. Sans un regard derrière lui, il s’est engouffré parmi l’océan de voitures et a bientôt disparu de notre vue.
— Allison.
Kanin m’a considérée d’un regard impassible.
— Emmène Ezekiel et trouvez-vous un coin pour dormir. Je vous reverrai ce soir.
— D’accord, ai-je murmuré avant que Kanin ne disparaisse à son tour dans la pénombre, me laissant seule avec Zeke.
J’ai regardé ce dernier, qui était resté collé à la voiture, et j’ai fait un signe de tête vers une maison à étage délabrée au coin de la rue.
— Viens, lui ai-je dit doucement. Ne restons pas à découvert.
Il m’a emboîté le pas sans mot dire ; nous avons traversé la route, enjambé une clôture, puis traversé un jardin envahi de hautes herbes jusqu’au seuil de la maison. A l’intérieur, le sol était couvert de gravats, les murs étaient fissurés et décrépits, mais dans l’ensemble, le bâtiment était en meilleur état que beaucoup de maisons que j’avais vues. Il y avait une cheminée sur le mur du fond, dont les briques jonchaient le sol, près d’un fauteuil éventré couvert de moisissure.
J’ai repéré un petit escalier le long d’un mur et l’ai désigné à Zeke, sachant que les chambres se trouveraient probablement à l’étage. Les marches ont craqué et grincé pour nous emmener dans un couloir tout aussi bruyant sous nos pas, où trois portes donnaient sur des chambres, comme prévu. La plus grande comportait un lit en laiton rouillé et un matelas assez grand pour deux, seulement, elle avait également trois fenêtres orientées à l’est sans rien pour les couvrir. Celle de l’autre côté du couloir était plus petite, mais son unique fenêtre était condamnée par des planches, ce qui nous a facilité le choix.
Bien entendu, il y avait aussi d’autres facteurs à prendre en compte. Un lit simple, poussiéreux mais relativement propre, occupait un angle de la pièce ; j’ai hésité, ne sachant pas si Zeke voudrait partager le même matelas que moi. Et même, honnêtement, si moi je voulais aussi rester dans la même chambre que lui. Les mots de Jackal me hantaient encore — son accusation selon laquelle je ne faisais qu’aggraver les choses en refusant la perte du Zeke humain. J’avais du mal à l’admettre, et pourtant, si honteux, rageant et humiliant que ce soit, mon frère avait raison. J’avais voulu que Zeke demeure tel qu’il était auparavant, alors que c’était impossible. Pas après tout ce qu’il avait enduré.
Cela confirmait également une chose que je savais depuis un moment, sans avoir voulu y croire : Zeke Crosse, le garçon que j’avais connu avant, l’humain dont j’étais tombée amoureuse, était bel et bien mort. Il me fallait l’accepter. Tout comme Allie la Bordurienne était morte un soir sous la pluie au milieu des enragés, Ezekiel Crosse n’était plus un humain. Il n’était plus le même ; il ne pouvait pas l’être. Il était un vampire, désormais, avec toute la sauvagerie, la soif de sang et la cruauté que cela impliquait. Plus jamais il ne serait l’humain doux, innocent et altruiste que j’avais connu et aimé. Je devais intégrer l’idée qu’il était devenu un être dangereux, potentiellement meurtrier. Qu’un démon était tapi en lui, prêt à surgir à n’importe quel moment. Pourrais-je un jour assumer cela ? Et lui, surtout, le pourrait-il ?
Ou bien se serait-il envolé quand je me réveillerais le lendemain, ayant finalement choisi de se laisser dévorer par le soleil plutôt que de faire courir des risques à la population d’Eden ?
Des larmes de frustration me sont montées aux yeux. J’ai réprimé un grondement sourd et serré les poings en m’efforçant de les refouler. J’étais en train de le perdre. Zeke m’échappait de plus en plus, et rien de ce que je pourrais dire ou faire ne pourrait y changer quoi que ce soit. Je lui avais déjà dit ce que j’éprouvais. J’avais joué cartes sur table, lui promettant que je l’aiderais à combattre le monstre, qu’il ne serait pas seul, mais cela ne semblait pas être suffisant. Que pouvais-je faire de plus ?
— Allie…
Sa voix m’a fait frissonner. Je me suis tournée et j’ai trouvé ses yeux bleus posés sur moi avec solennité. J’ai dégluti avec peine en soutenant son regard, sans chercher à dissimuler la ligne rouge qui avait coulé sur ma joue. Zeke a paru se crisper un instant, tandis qu’une touche de regret et de culpabilité se lisait sur ses traits. Il semblait avoir envie de dire quelque chose sans pouvoir trouver les mots adéquats. Je n’ai rien dit et j’ai continué de le regarder. Un silence gêné s’est installé.
Zeke a soupiré, et un petit sourire triste s’est vaguement dessiné sur ses lèvres.
— Si Jackal commence à dire des choses sensées, c’est que c’est vraiment la fin du monde, a-t-il murmuré.
Le mur dressé entre nous s’est effondré. Un petit rire de soulagement est sorti de ma poitrine, et je suis tombée dans ses bras. Il m’a serrée contre lui tandis que je m’accrochais à sa taille, sa joue fraîche contre la mienne.
— Je suis désolé, Allie, a-t-il soufflé.
Il a relevé la tête et appuyé son front contre le mien.
— Vraiment désolé, a-t-il poursuivi d’une voix sourde mais posée. J’étais tellement dévasté par toute cette histoire de vampire que je n’ai pas vu que tu étais à mes côtés. Si j’avais écouté, tu me disais pourtant exactement ce que j’avais besoin d’entendre.
Son front s’est plissé en une expression de regret ou d’écœurement.
— Ça fait… un peu mal de se faire remettre à sa place par cette brute égocentrique. Mais j’imagine que ça me pendait au nez depuis un moment. Au moins Jackal m’aura-t-il servi à quelque chose.
Un petit rire sans joie lui a échappé, et il a secoué la tête.
— J’étais aveugle, mais j’y vois un peu plus clair, maintenant. Je ne serai plus un fardeau.
— Tu n’as jamais été un fardeau, lui ai-je dit. Tu étais juste… paumé, pendant un moment. On l’a tous été, un jour ou l’autre.
Il a serré les paupières et ses épaules ont frémi.
— J’ai peur, a-t-il murmuré. Je suis terrifié à l’idée de ne pas parvenir à maîtriser mes pulsions, de me transformer en démon et de perdre mon âme à tout jamais, si ce n’est pas déjà fait. La seule raison pour laquelle je suis là, celle qui m’empêche de sortir m’exposer au soleil afin d’en finir pour de bon… c’est toi.
— Zeke…
Il m’a prise par les bras et m’a fixée avec intensité.
— Je n’ai jamais voulu tout ça, m’a-t-il dit. Toute ma vie, on m’a appris que les vampires étaient des créatures mauvaises, sans âme, et c’est ce que j’ai cru jusqu’à ce que je te rencontre. Tu m’as prouvé que j’avais tort, que les vampires n’étaient pas obligatoirement des monstres, et tu m’as même amené à croire qu’ils pouvaient encore posséder une âme. Je sais que tu as toujours la tienne. Après tout ce qu’on a traversé, tu t’y raccroches encore de toutes tes forces.
Je me suis mordu la lèvre tandis que les larmes me montaient de nouveau aux yeux. Enfin, il retrouvait sa foi en moi, il ne me réduisait pas à un simple monstre, quand bien même il en doutait encore pour lui. Zeke a levé une main vers ma joue pour me caresser de son pouce sans me quitter des yeux.
— Je ne suis plus la même personne, Allie, a-t-il déclaré avec calme. Je ne suis… même plus une personne. J’ai essayé de te tuer. J’ai assassiné des dizaines de gens, et je suis le rejeton d’un vampire fou qui veut anéantir le monde. La seule chose qui n’ait pas changé, dont je sois sûr, ce sont mes sentiments pour toi. Mais… moi, je suis différent, maintenant.
Il s’est écarté légèrement, comme pour me permettre de mieux le regarder.
— Je suis mort, Allison, a-t-il dit d’une voix douce et ferme à la fois. Une partie de moi a été tuée sur cette table de laboratoire avec Sarren. Je me battrai encore pour mon humanité, autant que je le pourrai, mais je sais qu’un jour je déraperai et que le monstre l’emportera. Et quand ce jour arrivera, je me détesterai pendant très, très longtemps.
Il a serré les dents et son regard s’est assombri avant qu’il ne se ressaisisse.
— Alors, j’ai besoin de savoir, petite vampire. Peux-tu encore être avec moi, après tout ça ? Sachant que je suis un monstre, que je ne serai plus jamais le même ?
Je n’ai pas hésité un instant. Je connaissais déjà ma réponse. Il aurait à lutter contre la faim, la violence et la soif de sang d’une façon que le Zeke humain n’aurait jamais pu imaginer. Mais même en tant qu’humain, il avait choisi d’aimer un monstre, et c’était maintenant à mon tour de lui faire confiance. De voir plus loin que le démon et ses pulsions, pour retrouver l’humain caché au fond de lui.
Dressée sur la pointe des pieds, j’ai passé les bras autour de son cou et l’ai attiré contre moi pour l’embrasser.
Il a soupiré, et je l’ai senti soudain soulagé, libéré de sa peur et de ses doutes. Dans un abandon total. Ses bras ont glissé autour de moi, doux et puissants, et ses lèvres m’ont rendu mon baiser. Pas un baiser enflammé et passionné, où l’on essaierait désespérément de se dévorer pour se rapprocher ; non ; c’était un baiser tendre, puissant, solennel, comme une promesse sans paroles.
J’ai gardé les yeux fermés alors que nous nous écartions, mes mains posées autour de son visage.
— J’ai cru que je t’avais perdu, ai-je murmuré en sentant des larmes couler sur sa joue. Je croyais que nous aurions plus de temps devant nous, même si j’aurais dû me douter du contraire. La vie est tellement fragile, et l’on peut perdre quelqu’un à n’importe quel moment. Je l’ai toujours su.
J’ai posé une main sur sa poitrine, là où, il n’y avait pas si longtemps, son cœur aurait battu avec force et régularité sous ma paume. Le vide qui y régnait maintenant m’a un peu attristée.
— Je suppose que j’essayais de me protéger.
— Allie…
— Je t’aime, Zeke, ai-je murmuré.
Il s’est figé. Cette fois, ces mots ne me faisaient pas du tout peur.
— Vampire ou humain, peu m’importe. Sarren aurait pu te forcer à tuer une centaine d’hommes, ça n’y aurait rien changé. Je serais quand même revenue vers toi. Et tu te trompes. Tu es plus fort que tu ne le crois. C’est toi qui m’as appris que l’humanité vaut le coup qu’on s’y accroche, qu’elle vaut qu’on se batte pour elle bec et ongles. Tu m’as toujours dit que j’étais davantage qu’un monstre. Eh bien, maintenant, tu vas devoir te le prouver à toi-même. Mais je serai là. Je ne te laisserai pas tomber.
Relevant les yeux, j’ai vu l’émotion sincère qui émanait de son regard bleu. La peur et le doute s’y lisaient encore, mais pour la première fois depuis sa mort, il ressemblait de nouveau au Zeke que je connaissais. Son expression est passée d’un désespoir horrifié à quelque chose qui, sans être totalement optimiste, ressemblait au moins à de l’espoir. J’ai posé une main sur sa joue.
— Ça va aller, ai-je chuchoté avec un léger sourire comme il fermait les yeux. Je t’ai dit que je t’aimais. Deux fois. Maintenant, peut-on laisser ça derrière nous et se concentrer sur notre mission : sauver le monde ?
Un souffle lui a échappé, entre rire et sanglot, et il m’a serrée contre lui de toutes ses forces. J’ai passé mes bras autour de sa taille et l’ai serré en retour. Il tremblait.
— Ne me laisse pas déraper, a-t-il murmuré dans mon cou. Je t’en supplie. Quand j’arriverai à Eden, ne me laisse pas céder à l’appel du monstre.
— C’est promis, ai-je répondu, me faisant ce serment autant qu’à lui et au reste du monde. Tout ira bien, Zeke. Et une fois qu’on aura neutralisé Sarren, on aura l’éternité pour s’occuper de ça.
Nous nous sommes approchés du lit et nous y sommes allongés sans nous lâcher. Eden, un mystérieux virus et le terrifiant géniteur de Zeke nous attendaient au bout du chemin mais, pour l’heure, tout cela paraissait un peu moins urgent. J’avais retrouvé Zeke. Il était différent ; c’était un vampire, mais nous avions tous deux effectué ce premier pas vers l’acceptation. Cela suffisait pour le moment. Alors que le soleil se levait dehors, teintant le ciel et les toits d’orangé, je me suis laissée glisser dans le sommeil en tenant entre mes bras ce garçon qui avait connu la mort et en était revenu.
Plus jamais je ne le laisserais partir.
*  *  *
Comme à l’accoutumée, je me suis réveillée en premier, et il m’a fallu quelques instants pour me souvenir de l’endroit où je me trouvais en ouvrant les yeux dans le noir. La chambre était petite, sommairement meublée, avec une fenêtre barricadée, une vieille commode et un corps allongé près de moi dans le petit lit.
Je me suis redressée sur un coude pour le regarder. Zeke était couché sur le dos au bord du matelas, totalement immobile, sans respirer ; dans un sommeil de mort. J’ai posé une main sur son cœur, regrettant la chaleur, la pulsation sous mes doigts, le doux mouvement de la respiration soulevant sa poitrine. Il n’a pas bronché, et je me suis retenue de le pousser un peu pour le réveiller. Pour le voir bouger et m’assurer qu’il s’agissait encore du même Zeke auprès duquel je m’étais endormie ce matin. Allait-il se souvenir de ses convictions des dernières heures ? Je savais qu’il n’y avait aucune raison pour qu’il les oublie ou fasse machine arrière, mais il avait été un tel zombie émotionnel pendant si longtemps que notre dernière conversation me paraissait presque irréelle. Les vampires ne rêvaient pas, pourtant…
Je ne l’ai pas réveillé, finalement. Au lieu de quoi, j’ai utilisé mon lien du sang pour localiser Kanin et Jackal, qui devaient déjà nous attendre, non loin d’ici. Kanin serait impatient de reprendre la route. S’agaçait-il parfois de devoir attendre les jeunes vampires qui ne pouvaient se forcer à émerger de leur sommeil, quand bien même ils le voudraient ? Je me suis également demandé à quelle distance d’Eden nous nous trouvions. Probablement pas très loin ; Zeke et moi n’avions pas mis la moitié de ce temps pour nous y rendre, la première fois. A ceci près que nous avions disposé d’un véhicule pendant tout le trajet depuis Chicago.
Perdue dans mes pensées, je n’ai pas vu Zeke bouger jusqu’à ce que ses doigts se referment sur les miens. J’ai penché la tête et l’ai alors trouvé les yeux ouverts, me regardant dans l’obscurité. Il ne souriait pas, mais son regard était serein et son expression calme — rien à voir avec le masque froid et impénétrable qu’il affichait depuis le Vieux Chicago.
— Coucou, ai-je murmuré.
Zeke n’a pas répondu, et j’ai scruté son visage — pourvu que sa conviction ne se soit pas évaporée et qu’il ne recommence pas à douter.
— Ça va ?
Il a fermé les yeux.
— Non, a-t-il dit dans un souffle, avant de serrer ma main pour me rassurer. Mais… je vais y arriver. Une chose à la fois, pas vrai ? Je ne peux pas faire demi-tour maintenant, pas si près du but.
Il a levé les yeux vers moi en s’efforçant de sourire un peu.
— On y est presque, m’a-t-il dit en levant une main pour repousser une mèche de mes cheveux. Finalement, tu verras quand même Eden avec moi.
J’ai posé une main sur sa poitrine, me rappelant des paroles de Kanin la nuit dernière. Sarren était probablement arrivé à Eden avant nous. Qui pouvait dire dans quel état se trouvait l’île, maintenant ? Peut-être tous les habitants étaient-ils morts. Mais il ne servait à rien d’y penser. Nous ne pouvions pas reculer. Je choisissais l’espoir, et l’idée qu’ils étaient tous bien portants. Je ne pouvais rien faire de plus pour le moment.
— Je suis contente de ne pas avoir à expliquer où tu te trouves à Caleb et Bethany, ai-je dit en souriant à Zeke. Je ne pense pas qu’ils m’auraient pardonné de revenir sans toi.
Il s’est rembruni, et son front s’est plissé d’inquiétude. Je savais à quoi il pensait — parviendrait-il à se contrôler devant ces enfants, qui l’adoraient tous deux ?
— Que vais-je leur dire ? a-t-il murmuré. Comment leur expliquer ce qui m’est arrivé ? Quand nous cherchions Eden, avant que tu te joignes à nous, tout le monde disait que les vampires étaient d’horribles monstres qui mangent les petits enfants. Même moi, je leur ai tenu ce discours.
Une expression peinée a envahi ses traits.
— Que vont-ils penser de moi, maintenant ?
— Il faudra leur dire la vérité, lui ai-je répondu. Soit ils l’accepteront, soit non. Mais tu n’es pas le premier vampire qu’ils auront vu, Zeke. Et je sais que Caleb, au moins, ne craint pas les vampires autant qu’il le devrait.
— Plus maintenant, a ajouté Zeke d’un ton désabusé. Ç’a changé quand il t’a rencontrée.
J’ai souri en me rappelant Caleb, ce petit brun tout menu mais doté d’un courage comme je n’en avais jamais vu chez un gamin de six ans. Il avait traversé et vu tant de choses durant son voyage pour Eden : des enragés, des bêtes sauvages, des motards effrayants et un roi des pillards sadique. Les enragés avaient tué sa sœur et lui-même avait failli mourir plusieurs fois, mais il était sorti de toutes ces épreuves en véritable survivant. Peut-être un peu plus endurci qu’il n’aurait dû l’être à son âge ; en tout cas, sa peur des vampires avait totalement disparu. Du moins, d’un certain vampire en particulier…
— Je crois qu’ils comprendront, ai-je continué. Ils t’aiment, Zeke. Le fait que tu ne sois plus humain n’y changera rien.
J’ai posé une main sur son bras pour le presser gentiment.
— Et ne t’inquiète pas pour le monstre, je serai là. Si tu te sens déraper, tu n’auras qu’à me regarder.
— Allie…
Brusquement, ses yeux n’étaient plus que deux océans d’azur vibrant d’émotion, braqués sur moi dans l’obscurité. Ce regard a déclenché une vague de chaleur dans mon ventre, un frémissement de faim qui m’était familier et étrange à la fois. J’ai baissé la tête pour l’embrasser et ses bras se sont refermés autour de ma taille pour me serrer contre lui.
Mes mains sont descendues sur son ventre, passées sous sa chemise, et son étreinte s’est resserrée tandis que ses baisers se faisaient plus avides. Mes lèvres ont quitté sa bouche pour s’aventurer le long de son cou, et il a gémi en basculant la tête en arrière. M’offrant sa gorge. Je me suis arrêtée, la bouche collée à sa peau, alors que mes crocs sortaient de mes gencives. J’avais envie de le sentir encore, comme je l’avais fait au Vieux Chicago, quand la contrainte de Sarren avait été rompue. Je ne désirais pas seulement retrouver son sang, mais ses émotions, ses pensées, ses secrets et ses peurs. Je voulais le voir quand plus rien ne nous séparait, maintenant que tout était mis à plat.
Seulement, si je m’engageais sur ce chemin, je ne pourrais pas m’arrêter. Et nous étions si proches d’Eden, maintenant, avec Jackal et Kanin qui nous attendaient à quelques rues de là. Je n’avais aucune envie que mon géniteur s’impatiente et vienne nous chercher. Ou, pirs Jackal.
J’ai relevé la tête et j’ai déposé un baiser sur ses lèvres, plus chaste, plus doux, nous ramenant sur un terrain moins glissant. Zeke n’a pas protesté, pas insisté, et a laissé la tension redescendre avant que je m’écarte de lui. Même si ses yeux et la pointe de ses crocs brillaient encore dans la pénombre.
— On devrait y aller, ai-je dit à contrecœur. Kanin et Jackal…
— Ouais, a soupiré Zeke en me relâchant, l’air aussi déçu que moi.
Nous sommes descendus du lit, avons remis nos armes en place et quitté la chambre.
J’ai suivi le lien du sang, qui m’a vite permis de retrouver Jackal et Kanin dans un petit garage à quelques rues de là. Jackal était agenouillé par terre, soulevant d’une épaule l’avant d’une voiture, la mâchoire serrée par l’effort comme il s’affairait sur une roue. Derrière lui, Kanin l’observait, impassible ; il s’est tourné vers nous à notre arrivée.
— Parfait. Vous êtes là.
Mon Maître vampire a hoché la tête en considérant Zeke.
— Nous sommes presque prêts à partir. Dès que James aura fini, nous pourrons reprendre la route.
— Tu sais, a grogné Jackal en serrant les dents tandis qu’il vissait un dernier écrou sur l’enjoliveur, ç’aurait été bien plus simple si je n’avais pas été obligé de tenir cette maudite bagnole en changeant la roue en même temps. Mais je suppose que quand on atteint le grade de Maître vampire, on est exonéré de ce genre de tâche subalterne. Il ne s’agirait pas de se mettre du cambouis sur les mains, n’est-ce pas ?
Il a donné un dernier tour d’écrou, puis a laissé le véhicule retomber et rebondir sur place.
— En même temps, je doute qu’aucun d’entre vous soit capable de différencier l’accélérateur du bouchon à essence.
Il s’est relevé en s’essuyant les mains et a décoché un regard interrogatif à Zeke.
— Eh bien, on dirait que ça va mieux, a-t-il lancé d’un ton railleur en haussant un sourcil. Vous avez mis les choses au point autour d’un bon bébé bien saignant, ou quoi ?
Son sourire lui est monté jusqu’aux oreilles.
— A moins… que vous n’ayez fait autre chose pour oublier un peu tout ça ?
— Ça ne te regarde pas, lui a répondu froidement Zeke avant que je puisse frapper Jackal dans les tibias.
Ce dernier a cligné les yeux, un peu surpris, avant de se mettre à rire.
— Oh ! regardez-moi ça. Le chiot montre enfin les dents.
Il a ricané, puis s’est accoudé à la voiture en considérant Zeke d’un œil scrutateur.
— Tu crois que tu pourras montrer les dents comme ça quand tu seras en face de ton gros méchant papa, petit toutou ? Ou bien vas-tu te débiner la queue entre les jambes ?
Zeke a souri à son tour, mais son sourire s’est fait redoutable et impressionnant comme il toisait Jackal.
— Je n’ai pas oublié, a-t-il dit d’un ton sourd et menaçant qui a fait descendre d’un coup la température dans le garage de plusieurs degrés.
Jackal a froncé les sourcils, perplexe.
— Ce que tu as fait à ma famille, je ne l’ai pas oublié. Je compte toujours tenir ma promesse. Un soir, tu ouvriras les yeux, et je serai là. Tu devrais plutôt te méfier. Je compte toujours te tuer quand tout ça sera terminé.
Jackal l’a dévisagé sans dire un mot. Le silence s’est installé, et je me suis retenue de sortir mon épée. De l’autre côté de la voiture, Kanin ne bougeait pas, mais la tension était palpable dans la pièce — quatre vampires attendant de voir ce que les autres feraient.
Puis Jackal a ricané et s’est écarté de la portière en secouant la tête.
— Si ça te chante d’essayer, c’est quand tu veux, mon petit chiot, a-t-il dit alors que la tension redescendait quelque peu. Ce sera dommage de te tuer, tu as le potentiel pour faire un buveur de sang potable. Mais si j’étais toi, j’attendrais qu’on ait trouvé Sarren avant de proférer tes petites menaces de mort. Tu te rappelles ce gentil message qu’on a trouvé ? Ça signifie qu’il est au courant que son influence sur toi est brisée. Et à mon avis, il ne doit pas être très content de savoir que son larbin préféré a retrouvé son libre-arbitre. Il va se démener pour te faire la peau.
Jackal a affiché un sourire mauvais et s’est approché de Zeke, les crocs en avant.
— Du coup, ce n’est pas de moi que tu devrais te soucier, pour l’instant, l’a-t-il nargué. Provoque-moi donc quand on aura embroché la tête du psychopathe sur un pal. Je serai ravi d’y ajouter la tienne.
— Ça suffit.
La voix caverneuse de Kanin est venue interrompre l’altercation.
— Ce n’est pas le moment de nous disputer, a-t-il sermonné en plissant les yeux. Sarren est tout près. Et il profitera de la moindre occasion pour nous affaiblir et nous monter les uns contre les autres.
Son regard s’est posé sur Zeke, qui a baissé les yeux.
— Si nous voulons l’arrêter, nous devons mettre de côté tout esprit de vengeance, oublier la haine et le doute, et nous faire confiance. Au moins pendant un moment. Peux-tu faire ça, Ezekiel ?
— Oui, a répondu Zeke dans un soupir. C’est compris.
— Alors, en route. Nous y sommes presque.
— Evidemment, a lancé Jackal en ouvrant la portière passager, aucun « merci Jackal d’avoir réparé la voiture. Sans toi, on serait encore bons pour crapahuter jusqu’à Eden ».
Sur ce, il s’est glissé sur le siège avant et a claqué la portière derrière lui.
— La prochaine fois qu’on a un pneu crevé, vous vous débrouillez. Pour tout dire, je crois que certains petits flemmards que je ne nommerai pas auraient tout à gagner à apprendre à regonfler une roue.
— Ça ne devrait pas être difficile, lui ai-je répondu en m’installant à l’arrière avec Zeke. On n’aura qu’à se servir de tout l’air qui sort de ta bouche.
— Allison, a soupiré Kanin. S’il te plaît.
Nous nous sommes tus ; il a allumé le moteur, sorti le véhicule du garage, et nous nous sommes engagés sur la route pour rejoindre l’autoroute plus loin et effectuer la dernière étape de notre voyage.
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Nous avons roulé comme si rien ne s’était passé depuis que notre camionnette était morte près du Vieux Chicago — Kanin et Jackal à l’avant, faisant semblant de s’ignorer, et Zeke et moi à l’arrière. Il y avait de subtiles différences, toutefois. Zeke était silencieux, mais il ne s’agissait plus du silence vide et désespéré des nuits précédentes. Je sentais qu’il cogitait, ce que me confirmait l’expression inquiète de son visage. Probablement songeait-il aux siens : à Caleb et Bethany, Matthew et Jake, au vieux Silas et à Theresa, tous ceux qu’il avait laissés derrière lui. Eden était censée être leur refuge ; telle était la promesse, celle d’une cité sans monstres et sans vampires. Un lieu où les humains étaient en sécurité. Or, maintenant, Sarren menaçait même leur univers.
Je me suis approchée sur la banquette et j’ai posé une main sur son genou, le sortant de ses pensées. Son visage était sombre, son regard voilé par l’inquiétude, mais c’était toujours mieux que le vide absolu qui s’y trouvait auparavant.
— Ne t’en fais pas, ils n’auront rien, ai-je murmuré en le regardant.
Un début de sourire s’est dessiné sur ses lèvres.
— Je l’espère.
— C’est reparti, a soupiré Jackal à l’avant. Voilà qu’elle veut redonner des illusions à son chiot. Il y a davantage de chances que tous les sacs de sang d’Edde soient en train de hurler et de s’arracher la peau en ce moment, mais, oh, non, non, non, surtout n’en parlons pas !
Il a agité une main.
— Alors vas-y, dis-lui que tout va bien se passer. Que tous les petits sacs à viande sont parfaitement heureux sur leur île, que Sarren a renoncé à ses plans de destruction pour élever des chatons, et que la gentille fée va transformer toute la merde du monde en lingots d’or d’un coup de baguette magique.
Zeke s’est tendu sous ma main, et j’ai lancé un regard vers Kanin.
— J’ai le droit de le tuer, s’il te plaît ?
— Quoi ? Je suis juste réaliste, c’est tout.
Jackal a passé les mains derrière sa tête en s’adossant avec un rictus.
— Il faut bien que quelqu’un le soit, dans cette fichue famille.
Nul n’a rien répondu à cela. Zeke a reculé au fond de la banquette, le regard sombre, mais au bout d’un moment, il a bougé pour se rapprocher de moi et m’a prise dans ses bras. Le menton appuyé sur mon épaule, il affichait toujours un regard préoccupé, sans desserrer pour autant son étreinte. Comme si j’étais une bouée l’empêchant de sombrer dans les abysses. Je me suis laissée aller contre lui en essayant de me concentrer sur Sarren, Eden, et la tâche qui nous y attendait. Et non sur la peau douce de son cou, à quelques centimètres à peine de ma bouche.
Au bout d’environ une heure, la vaste et sombre étendue du lac Erié est apparue entre les arbres et les bâtiments en ruine, nous tenant compagnie dans notre trajet nocturne. Toujours appuyée contre Zeke, je regardais la forêt défiler par la vitre, les eaux noires du lac scintillant entre les arbres, et j’ai eu le vague sentiment que tout cela m’était étrangement familier.
Soudain, une voiture est apparue dans la lumière des phares, ou plutôt, une carcasse rouillée, sur le bas-côté, réveillant ma mémoire. Devant nous, la route était vide, mais je me suis souvenue : une nuit sous la pluie, un bout de chaussée déserte, et une centaine d’enragés s’extirpant du sol à coups de griffes pour fondre sur nous.
— Kanin, ai-je murmuré en m’écartant doucement des bras de Zeke. Je crois qu’on est tout près.
Nous avons bientôt croisé d’autres voitures, renversées dans le fossé ou abandonnées au bord de la route, les portières grandes ouvertes. Zeke a frémi près de moi et jeté un œil par le pare-brise, scrutant la cime des arbres.
— Le projecteur n’est plus là, a-t-il dit d’une voix grave. Normalement, ils le laissent toujours allumé pour guider les gens vers le poste de contrôle et leur indiquer qu’ils sont arrivés.
Kanin n’a pas répondu, mais ses mains se sont crispées sur le volant et il a appuyé sur la pédale d’accélérateur. Les voitures et les arbres se sont faits plus rares, jusqu’à disparaître complètement, ne laissant plus que la route devant nous ; et, au bout du long ruban d’asphalte, deux immenses portes de fer.
Kanin a arrêté le véhicule et éteint les phares. J’ai serré les poings contre le dossier du siège de Jackal, saisie d’un mélange d’excitation et d’appréhension. Enfin, nous y étions. Eden était devant nous, ou, du moins, l’ultime barrière avant de pouvoir y entrer. Derrière ces portes se trouvait une zone militaire où les arrivants subissaient un dernier contrôle avant d’être autorisés à pénétrer dans la cité légendaire. Je me rappelais parfaitement le moment où Zeke, les autres et moi avions franchi ces portes, et l’immense soulagement des humains à l’idée d’être enfin en sécurité. Nous avions réussi…
Je me rappelais aussi le moment où j’avais franchi ces mêmes portes en sens inverse, les abandonnant derrière moi. Parce que j’étais un vampire et qu’Eden, comme je le savais déjà, n’autorisait pas ceux de mon espèce.
Mais ce soir, les portes ne seraient pas le seul obstacle nous empêchant d’entrer dans la cité. Une immense masse de corps blêmes grouillait autour du mur, poussant des cris et actionnant leurs griffes acérées. Des dizaines d’enragés, peut-être des centaines, entouraient l’entrée menant au poste de contrôle.
— Oh ! non.
Zeke s’est tendu près de moi.
— Il y a vraiment quelque chose qui cloche. D’habitude, les enragés se tiennent à distance des portes ; les gardes leur tirent dessus dès qu’ils approchent trop.
— En tout cas, il y a un truc qui semble les avoir bien énervés, a dit Jackal, les bottes toujours posées sur le tableau de bord, un bras pendant par sa fenêtre ouverte. Et ils ne vont pas gentiment nous laisser passer pour frapper à la porte, c’est clair. Quelqu’un a une idée pour entrer ? J’imagine que trouver un humain et s’en servir en guise d’appât est hors de question…
Il a soupiré en voyant le regard noir que Zeke et moi lui jetions.
— Oui, bon, c’était juste une suggestion. Pas la peine de me faire les gros yeux, le chiot. Tu n’avais pas autant de scrupules pour arriver à tes fins, au Vieux Chicago, quand tu as réduit en tranches de jambon quelques-uns de mes larbins.
Zeke a retroussé les lèvres, montrant les crocs, et j’ai posé une main sur son bras. Ce n’était vraiment pas le moment de se disputer ; les enragés allaient le remarquer et se ruer sur nous en un rien de temps.
— Kanin ? l’ai-je interrogé. As-tu une idée ?
Mon géniteur est resté silencieux, continuant d’observer la masse qui sautait contre la barrière, toutes griffes dehors. Sans un mot, il a alors rallumé les phares, pour les éteindre une seconde plus tard. Il a effectué cette manœuvre plusieurs fois de suite, jouant des phares d’une façon calculée mais qui ne m’évoquait rien. Trois signaux courts, suivis de trois plus longs, puis de trois autres courts. Plusieurs enragés l’ont remarqué et se sont éloignés du mur pour se diriger en direction du véhicule.
Jackal a penché la tête sur le côté en avisant les monstres qui approchaient.
— Eh bien, si tu voulais attirer leur attention, le vieux, félicitations. Ils arrivent. Je ne suis pas sûr qu’ils aient pigé ton code Morse, mais qui sait ?
En haut du mur, par-delà la masse grouillante, une lumière s’est soudain allumée brièvement. Elle a clignoté trois fois, et Zeke s’est redressé d’un coup.
— Il y a quelqu’un là-haut, a-t-il dit avec soulagement.
Kanin a opiné du chef.
— Espérons que ce soit un humain, et non Sarren, a-t-il murmuré en coulant un regard vers Jackal, toujours affalé sur son siège. Si j’étais toi, je remonterais ma vitre, a-t-il ajouté.
Jackal a froncé les sourcils.
— Remonter ma vitre ? Pourquoi… oh…
Jackal a prestement ôté ses pieds du tableau de bord.
— Merde. Je crois qu’on va quand même devoir aller frapper à cette porte, finalement.
On a à peine entendu la fin de sa phrase ; Kanin venait d’appuyer à fond au centre du volant, faisant hurler le Klaxon dans la nuit. Le reste de la masse des enragés s’est alors retourné, alerté par le bruit, et des centaines d’yeux vides et blancs se sont braqués sur nous.
— Allez, c’est parti, a soupiré Jackal alors que la horde entière poussait des hurlements stridents en se ruant vers nous.
Kanin a enclenché la marche arrière et fait reculer la voiture à toute allure, entraînant la horde dans une course frénétique. Lorsqu’il s’est trouvé à quelques centaines de mètres des portes, et à environ cinquante mètres des enragés qui nous poursuivaient, il a serré le frein à main et changé de vitesse.
— Allison, Ezekiel ?
— Oui ?
— Cramponnez-vous.
La voiture est repartie en avant dans un crissement de pneus, prenant rapidement de la vitesse tandis que nous foncions droit sur la horde. Sans ralentir, Kanin a actionné les phares alors que nous percutions la première vague d’enragés, les renversant avec des bruits mats. Ils se jetaient sur le véhicule et s’écrasaient sur le pare-brise avant d’être éjectés sur le côté. Certains sautaient sur le capot et s’y agrippaient désespérément tout en hurlant et griffant les vitres, sondant l’intérieur du véhicule de leurs yeux fous. Le crâne d’un de ces monstres a percuté le pare-brise de plein fouet comme il sautait sur nous, et un réseau de fissures s’est immédiatement répandu sur le verre.
Le mur d’enceinte se dressait devant nous, dégagé, mais ses lourdes portes toujours closes. Quelques enragés encore accrochés à la carrosserie, nous avons foncé vers la barrière de métal sans que Kanin ne lève le pied de l’accélérateur. Zeke a marmonné quelque chose d’inaudible et fermement empoigné le siège de Jackal. J’ai suivi son exemple avec celui de Kanin.
— Accrochez-vous ! a lancé celui-ci avant de tourner brusquement le volant à gauche.
La voiture a dérapé dans un crissement strident, quittant la route, et a percuté le mur en écrasant quelques enragés entre les couches de métal. L’impact m’a projetée sur le côté tandis que je m’agrippais au fauteuil conducteur, et j’ai bien cru que mes épaules allaient se déboîter sous le choc. Après quelques instants de chaos, au milieu du bruit du métal grinçant, du verre brisé et des cris des enragés, le véhicule s’est brusquement stabilisé.
— Allons-y.
Kanin a sauté de la voiture et ouvert la portière arrière pour nous permettre de sortir. Le véhicule n’était plus qu’un tas de tôle froissé et fumant, écrabouillant des enragés sous ses roues ou contre le mur. Derrière nous, sur la route, la horde revenait à l’assaut, hurlant et bondissant sur la chaussée.
— Aux portes, vite ! a ordonné Kanin.
Nous avons couru vers l’entrée, toujours fermement verrouillée. Arrivés devant les portes, nous nous sommes collés les uns aux autres en sortant nos armes, tandis que les cris et les gémissements des monstres se rapprochaient. Zeke a lancé un appel en direction du mirador et frappé sa machette contre le battant de métal, mais aucune réponse n’est venue.
— Cet abruti a intérêt d’ouvrir cette porte, a grondé Jackal en faisant tournoyer sa hache pour accueillir la horde, qui n’était plus qu’à quelques pas de nous. Je ne me suis pas tapé toute la route jusqu’à Eden pour me faire bouffer devant ses portes. Ça me foutrait trop les boules.
Le premier enragé a sauté sur moi dans un cri, visant mon visage de ses crocs et de ses griffes. J’ai levé mon katana et l’ai coupé en deux verticalement dans une giclée de sang noir. Un autre n’a pas tardé à débouler, et, d’un coup de machette, Zeke a envoyé sa tête rouler par terre.
Dans un grincement assourdissant, le lourd portail a frémi avant de s’entrouvrir enfin, laissant juste la place de passer à une personne à la fois. Je me suis retournée au moment où un garde passait la tête par l’embrasure et nous faisait signe d’avancer.
— Par ici ! Vite !
— Allez-y ! a lancé Kanin.
Nous ne nous le sommes pas fait dire deux fois. Zeke est passé le premier, talonné de Jackal. Alors que la horde fondait sur nous dans un enfer de hurlements, j’ai pourfendu un dernier monstre et j’ai battu rapidement en retraite jusqu’à la porte avec Kanin. Nous nous sommes glissés dans l’ouverture, et mon géniteur a aidé Zeke et le garde à pousser le lourd battant de métal pour le refermer. Un enragé a percuté la porte et commencé à se faufiler dans l’entrebâillement en crachant comme un diable, mais mon katana a fendu l’air avant de redescendre en même temps que la tête blême tombait à terre. Pendant un instant, j’ai pu apercevoir par l’ouverture le raz-de-marée d’enragés qui déferlait vers moi. Puis la porte s’est refermée avec un bruit profond et sourd, et une lourde poutre est venue la barrer tandis que le crissement atroce des griffes lacérant le métal se faisait entendre de l’autre côté.
J’ai poussé un soupir de soulagement, et me suis retournée… pour faire face à un escadron de soldats au regard dur et soupçonneux, leurs fusils d’assaut déjà braqués sur nous.
*  *  *
O.K. Ça ne commençait pas très bien.
Mon monstre intérieur a grondé, me poussant à attaquer et supprimer la menace avant qu’il ne soit trop tard et que ces hommes ne nous criblent de balles. Je me suis contenue malgré tout et j’ai abaissé mon arme afin de paraître aussi pacifique que possible. J’espérais juste que ces soldats ne soient pas ceux que j’avais rencontrés lors de ma première incursion ici — lesquels ne manqueraient pas de me reconnaître. Il fallait qu’ils croient que nous n’étions qu’un groupe d’humains normaux cherchant à rallier Eden. Mais il y avait vraiment un problème. Le poste de contrôle était en état d’alerte, et les soldats fébriles ; ce qui n’était pas le cas la première fois que nous étions venus.
Est-ce à cause de Sarren ? me suis-je demandé. Ou d’autre chose ?
Jackal a poussé un grognement.
— Quel accueil…, a-t-il ironisé en toisant les hommes en arme dans un mélange de dégoût et d’amusement. On se sent vraiment les bienvenus, ici. Tous les visiteurs ont-ils droit au tapis rouge, ou est-ce juste pour nous ?
Il a lancé un regard à Zeke avec un sourire narquois.
— Eh, toutou, je crois que ton comité d’accueil a besoin de quelques explications.
Zeke s’est empressé d’avancer devant l’escadron.
— Tout va bien, a-t-il dit sous le regard inquiet des hommes.
Je l’ai regardé, espérant qu’il était calme et que son monstre était lui aussi sous contrôle. Heureusement, il paraissait tout à fait posé en s’adressant au soldat qui semblait être à la tête de l’escadron.
— Je m’appelle Zeke Crosse. Je suis résident d’Eden.
Plusieurs hommes se sont redressés en entendant ce nom, qu’ils connaissaient visiblement. Zeke a poursuivi.
— Le Dr Richardson me connaît. Si vous lui dites que je suis revenu, il se chargera de tout.
Les soldats ont chuchoté entre eux et se sont un peu détendus. Leur chef a baissé son fusil.
— Zeke Crosse, a-t-il répété en fronçant les sourcils. Vous êtes ce jeune qui travaillait avec le scientifique ? Celui qui a quitté l’île il y a quelques mois ?
Zeke a hoché la tête, et le regard du militaire s’est posé sur nous.
— Et eux ?
— Ce sont des amis, a répondu Zeke sans l’ombre d’une hésitation.
A ma grande surprise, Jackal a réussi à ne pas se gausser ou lever les yeux au ciel.
— Ils sont là pour nous aider.
L’homme s’est détendu pour de bon, et le reste des soldats a baissé les armes.
— Très bien, a-t-il dit, m’arrachant un soupir de soulagement. J’ai déjà entendu votre nom, monsieur Crosse, mais vous avez mis sacrément longtemps à revenir. Désolé pour l’accueil. On ne peut pas se permettre la moindre imprudence.
— Que se passe-t-il ? a questionné Zeke.
— Venez avec nous.
Le soldat a fait un signe de tête en direction de la route.
— On va vous expliquer en chemin.
— Attendez.
Un autre soldat est sorti du groupe. Le commandant l’a regardé en fronçant les sourcils, mais l’homme m’a fixée de ses petits yeux noirs.
— La fille…, a-t-il grommelé d’une voix qui m’a fait paniquer. Je te connais, m’a-t-il dit. Mais oui, je t’ai déjà vue. Tu étais avec ce groupe quand ils sont arrivés, il y a environ cinq mois. Tu es celle que Keller a laissée filer.
Sa mâchoire s’est crispée, et il a brandi son arme tandis que les autres hommes se tendaient.
— C’est un vampire, nom de Dieu !
Tous les fusils se sont immédiatement braqués sur moi, et j’ai réprimé un grondement. J’ai levé les mains en l’air et me suis efforcée de parler d’une voix calme. Nous n’avions certainement pas besoin de ça maintenant. Pas avec Sarren dans les parages, peut-être à deux pas. Il se passait déjà quelque chose, et j’étais prête à parier que ce cinglé en était la cause. Les humains ne savaient peut-être même pas quel danger ils couraient. Nous devions à tout prix le trouver, et ce n’était pas en nous faisant trouer la peau ou en créant un mouvement de panique que nous y parviendrions.
Les soldats m’ont dévisagée d’un regard féroce et apeuré, les doigts crispés sur leurs armes. A l’intérieur, mon monstre piaffait, exigeant sa ration de sang.
— Je ne m’en suis prise à personne la dernière fois que je suis venue, et je ne le ferai pas plus aujourd’hui, leur ai-je dit en soutenant leurs regards accusateurs. Ce n’est pas la peine de me menacer.
Zeke s’est interposé devant moi pour faire face à la dizaine d’armes dirigées vers ma poitrine.
— Elle est avec moi, a-t-il déclaré. Je l’ai amenée ici à la demande du Dr Richardson. Elle ne représente aucune menace pour Eden et ses habitants, je m’en porte garant.
J’ai perçu un infime tremblement dans sa voix, et j’ai dégluti avec peine. Son monstre s’était lui aussi éveillé sous l’impulsion de la violence, et Zeke luttait pour se maîtriser. J’ai lancé un regard furtif vers Jackal et Kanin. Mon géniteur observait la scène avec calme, évaluant la situation avec patience et attendant de voir s’il devait intervenir. A quelques pas de nous, Jackal fixait les humains, les bras croisés et un sourire peu rassurant sur les lèvres, qui m’a fait gronder intérieurement. Si les choses dérapaient, ces hommes étaient morts.
Les soldats ont considéré Zeke avec stupeur et indignation.
— Allez chercher le Dr Richardson, a continué Zeke. Dites-lui que je suis là, et que j’ai ce qu’il m’a demandé. Il saura de quoi je parle.
Le commandant a fini par baisser son fusil, tout en conservant une expression hostile.
— Eh bien, ça risque d’être compliqué, a-t-il annoncé d’un ton plat. Richardson est mort.
Les yeux de Zeke se sont écarquillés.
— Mort ? a-t-il murmuré. Quand ? Et comment ?
— Eden n’est plus ce qu’elle était. L’île est perdue. Nous ne pouvons pas vous donner plus de détails, mais votre vampire va devoir venir avec nous.
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J’ai perçu le grondement qui commençait à s’élever dans la gorge de Zeke tandis que plusieurs hommes avançaient vers moi, fusil au poing. J’ai posé une main sur son bras. S’il attaquait, s’il trahissait sa nature de vampire, les soldats allaient s’en prendre à lui ainsi qu’à nous tous. Ils risquaient d’ouvrir le feu, et tout se terminerait dans un désastre. Nous ne pouvions pas nous le permettre maintenant, alors que Sarren se trouvait probablement déjà dans Eden.
— Zeke, attends !
Il a tourné vers moi des yeux emplis de colère, et j’ai aperçu la pointe de ses crocs entre ses lèvres. Je devais absolument le calmer avant qu’il ne perde son sang-froid et ne saute sur les humains.
— Je vais aller avec eux, lui ai-je dit tout bas avant de regarder les soldats. Je viens avec vous ! ai-je ensuite lancé, plus fort, en m’adressant aux hommes, qui se sont légèrement détendus.
Je me suis tournée vers Zeke ; il arborait toujours la même expression de défiance, et je me suis penchée pour murmurer près de son oreille.
— C’est ce qu’il y a de mieux à faire, lui ai-je dit. Reste avec Kanin et Jackal. Essaie de comprendre ce qui se passe.
— Je ne les laisserai pas t’emmener.
— Ne t’en fais pas, tout va bien se passer.
J’ai pressé son bras, espérant vraiment le convaincre.
— Que veux-tu qu’ils me fassent, ils ne vont quand même pas me brûler ou me planter un pieu dans le cœur ?
Bon sang, j’espère que non.
— Zeke, il faut que tu trouves où est Sarren. S’ils croient que je suis le seul vampire dans la place, ils ne vous surveilleront pas. Il faut absolument qu’on sache ce qui s’est passé à Eden, et où Sarren peut se trouver. C’est le plus important, pour l’instant.
Zeke a fermé les yeux.
— Pardon, a-t-il murmuré en me coulant un regard angoissé. Je ne voulais pas que ça se passe comme ça. Je croyais que le Dr Richardson serait là, et qu’il pourrait tout expliquer.
— Tu ne pouvais pas deviner ce qui allait arriver.
Les soldats commençaient à s’impatienter ; je n’avais plus beaucoup de temps.
— C’est la meilleure option, Zeke. Il ne faut pas faire de vagues. Mieux vaut qu’il n’y ait que moi plutôt que nous quatre.
Je me suis encore rapprochée et je lui ai chuchoté tout bas :
— Tu ne dois pas les laisser découvrir que tu es un vampire, pas avant d’avoir appris ce qui s’est passé à Eden.
Zeke a poussé un soupir contrarié, mais a hoché la tête pour acquiescer.
— Je viendrai te chercher, m’a-t-il soufflé en posant brièvement une main sur ma joue. Je te le promets. Je connais les gens d’ici, ils ne font pas n’importe quoi. On ira leur parler, et j’arrangerai ça. Tiens bon, jusque-là.
— Pas de problème, lui ai-je répondu, m’abstenant de lui livrer mon véritable avis.
Selon lequel, en général, les humains avaient plutôt tendance à faire n’importe quoi, justement, quand il s’agissait de vampires. La peur des monstres et des prédateurs l’emportait presque toujours sur leurs pensées rationnelles, lorsque leur survie était en jeu. Je ne m’attendais guère à de la sympathie ou de la compréhension de leur part, et l’idée était simplement de faire gagner du temps à Zeke, ainsi qu’à Jackal et Kanin, pour trouver Sarren.
Au fin fond de mon esprit était aussi tapie une peur que je refusais de regarder en face. Initialement, l’unique raison pour laquelle Zeke avait été autorisé à quitter Eden était de ramener un vampire. J’y étais, maintenant. Un vampire, dans une ville remplie de mortels craintifs et désespérés.
Quelque part, je me trouvais affreusement naïve de faire confiance à ces humains, de croire qu’ils n’allaient pas m’attacher à une table pour me disséquer comme un rat de laboratoire. Une petite voix intérieure me disait de foncer dans le tas. J’étais un vampire, bon sang ! Qui étaient ces mortels pour me traiter comme une prisonnière, comme un animal ? Nous pouvions parfaitement leur trancher la gorge, les mettre en pièces et trouver Sarren sans leur aide.
J’ai fait taire cette voix. Je n’étais pas ce genre de monstre, me suis-je répété. Nous n’avions pas effectué tout ce chemin pour que je me mette à assassiner ceux que j’étais venue aider. En outre, Zeke avait encore de la famille ici. Si je cédais à l’appel de mes instincts, il tomberait avec moi, et ce serait encore plus intolérable pour lui quand le massacre serait terminé. Non ; si cela pouvait permettre à Zeke de garder son self-control, et si cela signifiait que les autres seraient libres de rechercher notre véritable ennemi, je devais accepter cette détention et ne pas m’en prendre aux humains. Même si je ne croyais pas un seul instant qu’ils me traiteraient avec le moindre égard.
— Jette ton arme, m’a ordonné le commandant en désignant mon katana du bout de son fusil. Ce n’est déjà pas de gaieté de cœur qu’on laisse une sangsue entrer chez nous, mais il est hors de question qu’elle soit armée, par-dessus le marché. Enlève-moi ça.
J’ai tressailli, mais suis parvenue à réprimer ma colère et j’ai décroché mon arme de mon épaule pour la tendre à Kanin. Nos regards se sont croisés au moment où ses doigts se refermaient sur l’étui. Surveille Zeke, ai-je pensé en soutenant son regard, espérant qu’il comprenne mon expression. Ne le laisse pas succomber à l’appel du monstre.
Il a hoché la tête, de manière presque imperceptible, et je me suis sentie rassurée. Kanin avait pleinement conscience de ce qui se passait, et de ce qui devait être fait. Il s’occuperait de Jackal et de Zeke, et tous trois sauraient bientôt ce qui se passait à Eden.
Je me suis retournée vers les soldats et j’ai avancé vers eux en levant les mains en l’air, leur montrant qu’elles étaient vides. Ils m’ont encerclée, leurs fusils braqués sur moi. Le chef a lancé un coup d’œil en direction de mes compagnons, par-dessus mon épaule, la bouche pincée.
— Vous trois, attendez ici, leur a-t-il lancé. Ne bougez pas jusqu’à ce que nous revenions.
Il s’est tourné vers moi et sa troupe, et nous a invités à avancer d’un mouvement de son fusil.
— On y va.
L’escadron m’a escortée tandis que nous pénétrions plus loin dans l’enceinte, où je n’ai pas tardé à constater que, de toute évidence, quelque chose de grave se passait à Eden.
Des rangées de tentes et de baraquements de fortune bordaient la route, remplis d’humains empestant la peur, la douleur et le sang. Des appentis bricolés avec du métal rouillé, du bois ou des bâches avaient été construits à la hâte, et les gens se serraient les uns contre les autres pour se tenir chaud. Parfois, un groupe ou une famille n’avait même pas d’abri ; ils étaient pelotonnés dans des couvertures autour d’une lampe ou d’un feu, les lèvres bleuies par le froid. La première fois que j’étais venue ici avec Zeke, l’endroit n’était qu’un avant-poste très peu peuplé, avec quelques bâtiments de béton renfermant les unités militaires et la clinique du poste de contrôle, où l’on vous examinait avant de vous donner le droit d’entrer. Je n’étais pas allée plus loin ; un médecin bien intentionné avait voulu soigner mes blessures et, ce faisant, avait découvert que mon cœur ne battait pas. J’étais partie sur-le-champ, ne pensant pas revoir un jour cet endroit.
— Qu’est-il arrivé ? ai-je demandé au chef des soldats. Tous ces gens viennent-ils d’Eden ? Que se passe-t-il ?
— Pas le droit de te le dire, sangsue.
Sa voix était tendue ; l’homme était manifestement sur les nerfs. Les gens nous regardaient passer, me dévisageant d’un air soupçonneux. Sans doute ne s’agissait-il pas du meilleur moment pour un vampire pour arriver à Eden ; la tension était palpable, et le chaos avait déjà mis tout le monde à cran.
Les soldats m’ont fait entrer dans l’un des longs bâtiments de béton, descendre une volée de marches, puis avancer dans une petite pièce en sous-sol. Là, dans la pénombre, j’ai vu deux cellules l’une en face de l’autre, petites, étroites, et déjà occupées. Dans l’une d’elles, deux hommes dépenaillés ont levé les yeux depuis leur banc, pour me considérer avec stupeur. Le commandant s’est dirigé vers cette cellule, l’a déverrouillée, et en a ouvert la porte.
— Dehors, a-t-il aboyé en toisant les hommes avec mépris. Allez, filez. Retournez dans votre zone, et tenez-vous à carreau, cette fois. Personne n’est content de ce qui se passe, mais on fait ce qu’on peut pour régler le problème. Je vous préviens, si je dois intervenir dans une autre baston, je commencerai à balancer des gens par-dessus le mur. C’est compris ?
— Quoi, vous voulez dire que vous n’allez pas laisser la fille avec nous ? a fait le plus abîmé des deux d’une voix traînante. Elle doit être sacrément spéciale pour avoir une cellule pour elle toute seule.
L’homme m’a lorgnée, découvrant des dents jaunes et gâtées.
— Vous pouvez la mettre au chaud avec nous, mon commandant. On sera gentils, je vous le promets.
Mon monstre a sursauté à ces mots, et j’ai réprimé une montée de peur et d’excitation. Ce serait une très, très mauvaise idée. Moi, enfermée dans une minuscule cellule avec deux humains. Même si ces hommes ne tentaient rien, je n’étais pas sûre de pouvoir contrôler mon instinct. Lorsque les soldats reviendraient, ils risquaient fort de découvrir un massacre.
— Très drôle.
La voix du commandant était sèche ; apparemment, il pensait la même chose que moi. Il s’est écarté de la cellule et a donné un coup de pouce en l’air en les fixant avec sévérité.
— Allez, dehors, a-t-il répété. Tous les deux. Tout de suite.
Les hommes ont obtempéré. Ils sont sortis de la cellule en traînant les pieds, tout en me décochant des regards curieux et avides. L’un des soldats a pointé son fusil vers moi et m’a fait reculer contre le mur tandis que les humains passaient devant nous. L’arme est restée braquée jusqu’à ce que les hommes gravissent les marches, après quoi le chef a tiré la porte de la cellule en grognant et m’a fait signe d’y entrer.
— Rentre là-dedans, sangsue.
Le canon d’un fusil m’a poussée dans les côtes, et je me suis exécutée. Je suis passée devant le commandant, qui m’observait attentivement comme si je risquais de lui sauter dessus à n’importe quel instant, et suis entrée dans la cellule. La lourde porte s’est refermée avec fracas derrière moi.
J’ai jaugé l’endroit d’un seul regard : murs de béton, solides barreaux de fer, pas de fenêtre. C’était déjà ça. Au moins n’aurais-je pas à me soucier des rayons du soleil, et à les fuir désespérément. Je ne pensais pas pouvoir m’échapper d’ici, quand bien même je l’aurais voulu ; les barreaux de la porte semblaient être du solide. Peut-être Kanin parviendrait-il à les tordre, mais je n’étais pas un Maître vampire et je ne possédais pas sa force. Il était bien possible que je reste coincée ici pendant un moment.
Je me suis retournée vers le commandant.
— Combien de temps vais-je devoir rester ici ?
— C’est pas mon affaire, vampire.
Les hommes paraissaient un peu moins stressés, maintenant que je me trouvais derrière les barreaux.
— On va prévenir les autorités compétentes, mais c’est à eux de décider quoi faire. Alors installe-toi, et ne te mets pas d’idées en tête. Si tu sors un croc de cette cellule sans autorisation, tous les soldats en poste videront leur chargeur sur toi. Pigé ?
— Ouaip, ai-je soupiré en me dirigeant vers le banc. Pigé.
— Bien. Essaie de t’en souvenir.
Il s’est éloigné en aboyant des ordres à ses hommes.
— Lewis, Jackson, surveillez cette salle. Que personne ne descende ici sans mon accord, et si la sangsue ne remue ne serait-ce qu’une oreille, qu’on m’en tienne informé.
— Oui, chef.
— Et gardez un œil sur les trois autres — le jeune et les deux étrangers. Je veux savoir qui ils sont, d’où ils viennent, tout.
— Oui, chef.
Leurs pas ont résonné dans l’escalier, leurs voix se sont éloignées, et je me suis retrouvée seule.
Super. Moi qui avais toujours eu peur d’en arriver là — être enfermée dans une cellule en attendant que les humains décident que faire du vampire —, eh bien, j’y étais. J’espérais juste qu’à mon prochain réveil, je ne serais pas ligotée à une table pendant que des scientifiques en blouse blanche s’affaireraient autour de moi, me piquant avec des aiguilles et prélevant mon sang. Comme ils l’avaient fait à Sarren et à tant d’autres vampires, soixante ans auparavant. Ceux qu’ils avaient transformés en enragés.
Prise d’un frisson, j’ai croisé les bras sur ma poitrine et me suis assise sur le banc en métal tout en m’efforçant de ne pas penser à cela. En fait, c’était une mauvaise idée ; je n’aurais pas dû me fier ainsi aux humains. J’espérais que Zeke, Jackal et Kanin allaient bien, et qu’ils avaient eu la présence d’esprit de ne pas attendre le retour des soldats. C’était pour Zeke que je m’inquiétais le plus. Allait-il être capable de se maîtriser au milieu de tant d’humains, dont beaucoup étaient faibles et vulnérables ? Je faisais confiance à Kanin pour ne pas l’exposer à des situations trop tentantes, mais j’avais des doutes concernant Jackal ; il risquait fort de dire ou de faire quelque chose qui pousserait Zeke hors de ses gonds. Et si cela arrivait, nous risquions tous de finir ici, à attendre que des hommes en blouse blanche viennent nous attacher sur des tables d’examen et nous enfoncer des tubes dans les veines.
Une heure, peut-être deux, se sont écoulées en silence. Personne n’est venu me voir, et j’ai patienté en alternant les moments assise sur mon banc et ceux où je faisais les cent pas dans ma cellule. J’ai testé les barreaux de la porte à deux reprises, me demandant si je pourrais m’enfuir en cas de besoin, mais le métal était épais et la porte solidement verrouillée. Que faisaient les autres, en ce moment ? Avaient-ils trouvé le moyen de rentrer dans Eden sans moi — ou avaient-ils été percés à jour, et ils se cachaient, essayant d’éviter de se faire capturer, voire tuer ? Zeke m’avait promis autrefois que les scientifiques d’Eden ne feraient pas de moi un rat de laboratoire, mais l’équipe avait dû changer… Je me suis cramponnée aux barreaux avec un grondement sourd tandis que mes crocs s’allongeaient. Si nous devions en arriver là, les choses allaient mal se passer. On ne pouvait pas en demander autant à un vampire. Me garder sous les verrous était une chose. Mais si quiconque s’approchait de moi avec une aiguille ou un scalpel, il allait y avoir du sport.
Je venais juste de revenir sur mon banc quand un bruit dans l’escalier m’a fait relever les yeux.
Un humain se tenait en bas des marches, me regardant par-dessus ses lunettes avec des yeux noirs et perçants. Il était grand et mince, avec un visage étroit, des cheveux clairsemés, et un costume gris impeccable qui semblait un peu petit pour lui, révélant ses poignets et ses chevilles osseuses. J’ai plissé les yeux. Il me faisait penser à un certain larbin, un garçon que j’avais connu autrefois et qui m’avait trahie pour devenir l’assistant du Prince vampire de New Covington. Apparemment, Eden possédait aussi ce genre de sous-fifre.
L’homme m’a observée, les lèvres pincées dans une expression sérieuse, avant d’avancer à grandes enjambées. Je me suis tendue en le voyant approcher et s’arrêter à plus d’un mètre des barreaux, hors de ma portée au cas où j’essaierais de m’en prendre à lui. Je l’ai scruté de la tête aux pieds avec méfiance. J’ignorais ce qu’il voulait, mais s’il était de la même race que le larbin auquel je pensais, je n’avais aucune envie de lui parler. Probablement était-il là pour me menacer, me poser des questions, ou m’informer que j’étais destinée à je ne sais quel labo secret sur l’île. Mais peut-être pourrais-je au moins lui soutirer quelques informations sur Zeke et les autres…
— Mademoiselle Allison.
J’ai cligné les yeux et froncé les sourcils, surprise qu’il m’appelle par mon prénom. La plupart des humains me donnaient du vampire ou sangsue. Mais son intonation n’avait rien de condescendant ou de méprisant. Elle était même… polie. Ça changeait tout.
— Oui ?
Il est resté à distance des barreaux, et a parlé d’une voix grave en croisant les mains devant lui.
— Veuillez nous pardonner cet accueil, a-t-il dit comme pour implorer la clémence d’un client important qu’on aurait négligé. Soyez assurée que nous faisons tout notre possible pour remédier à ce malentendu. Vos amis discutent en ce moment même avec le maire de la situation à Eden. Nous espérons que vous pourrez bientôt les rejoindre, si vous voulez bien patienter encore un peu.
Je l’ai dévisagé, n’en croyant pas mes oreilles. Depuis combien de temps un humain ne s’était-il pas adressé à moi comme à une personne, une fois qu’il connaissait ma vraie nature ?
— Vous… vous savez ce que je suis, n’est-ce pas ? ai-je questionné.
Peut-être ne savait-il pas à qui il parlait. Peut-être son patron ne lui avait-il pas dit que la fille dans la cellule était un monstre ? Il a cligné les paupières, avant de hocher la tête.
— Oui. Vous êtes un vampire. Cela a déjà été établi. Mais vos amis se sont portés garants de vous et nous ont assuré que vous ne vouliez aucun mal aux habitants d’Eden. Nous avons choisi de leur faire confiance. Si vous blessez ou tuez qui que ce soit ici, ce sont eux qui en pâtiront.
La voix de l’homme n’avait pas changé ; elle était polie, factuelle, mais l’avertissement était clair. Si je faisais du mal à quelqu’un, Zeke et les autres paieraient eux aussi pour ça.
— Quoi qu’il en soit, a poursuivi l’homme, Zeke Crosse a fait beaucoup pour Eden, et nous avons parlé aux médecins et soldats qui vous ont vue lors de votre première visite. D’après leurs témoignages, et sur l’insistance de M. Crosse, nous avons décidé de vous faire confiance. Dès que le maire nous en donnera l’ordre, vous serez libre de circuler.
— Il me laisse libre. Moi, un vampire.
J’ai plissé les yeux, craignant soudain qu’il puisse s’agir d’un piège, et j’ai scruté son visage.
— Je trouve ça un peu difficile à croire. Qu’attend-il réellement de moi ?
— Seulement votre coopération, mademoiselle Allison.
La voix de l’homme ne vacillait pas.
— Et votre promesse de ne faire de mal à personne. Les citoyens d’Eden ne savent rien de vous, et cela ne doit pas changer, mais le maire estime que la présence d’un vampire pourrait nous être très utile, surtout en ce moment.
— Si cela signifie qu’il compte me livrer aux scientifiques, je crains que nous ne voyions pas les choses du même œil, ai-je dit en montrant la pointe de mes crocs.
L’homme a secoué la tête.
— Pas du tout, mademoiselle Allison. Jamais sans votre consentement.
Qu’il l’ait remarqué ou non, l’homme n’a pas fait cas de mon regard incrédule.
— Les scientifiques que vous évoquez avaient effectivement besoin de sang de vampire afin de poursuivre leurs recherches, c’est exact, mais hélas, ils sont tous morts maintenant. Ils n’ont pas pu quitter l’île quand la catastrophe a eu lieu.
— Quelle catastrophe ?
— Malheureusement, il vous faudra attendre les explications du maire en personne, m’a-t-il répondu avec gravité. Il m’a juste envoyé ici pour vous dire que la situation était en cours de résolution, et vous demander de ne pas attaquer les citoyens d’Eden lorsque vous quitterez cet endroit.
J’ai continué à le fixer attentivement. Je ne m’attendais pas du tout à ça. Des humains accueillant à bras ouverts un vampire dans leur cité ? La traitant autrement qu’en monstre ou en bête de laboratoire ? Certes, l’homme qui se trouvait de l’autre côté des barreaux se montrait prudent, mais il m’avait parlé avec respect, comme à une vraie personne. Peut-être… m’étais-je trompée. Peut-être la vision de Zeke sur Eden était-elle la bonne, après tout.
— Allie.
Des bruits de pas ont résonné dans les marches, et Zeke est entré dans la salle, suivi de plusieurs soldats. Leur chef, le commandant que j’avais déjà vu, m’a adressé un hochement de tête entendu comme ils entraient, puis il a levé le menton vers un autre humain qui s’est approché de la cellule, une clé en main.
Zeke est resté en retrait tandis que le soldat déverrouillait la porte et l’ouvrait dans un grincement rouillé, mais il s’est empressé de venir vers moi dès que j’ai franchi le seuil de la cellule. Son regard était inquiet, hésitant, comme s’il craignait que je lui reproche de m’avoir laissée croupir derrière les barreaux pendant trois heures.
— Je suis désolé, Allie, a-t-il murmuré, le visage empreint de regret ainsi que d’un soupçon de colère et de culpabilité. Ça n’aurait pas dû arriver. J’avais promis que tu ne serais pas traitée comme ça, et…
— C’est bon, l’ai-je rassuré en lui effleurant le bras. Ils étaient bien obligés de se protéger. Je comprends. Où sont Kanin et Jackal ?
— Avec le maire.
Il s’est arrêté en voyant le commandant approcher, lequel m’a tendu mon katana. De nouveau surprise, je l’ai pris et l’ai fait glisser dans mon dos tandis que le soldat nous accompagnait vers l’escalier.
— Il veut te parler. Es-tu prête ?
J’ai opiné du chef, puis j’ai jeté un regard vers l’homme que j’avais pris pour un larbin et qui nous regardait encore, près de la grille de la cellule. Il a croisé mon regard, sérieux, sans sourire, mais son expression ne comportait ni peur ni haine. Peut-être l’avais-je jugé un peu trop durement, lui aussi.
— Merci, lui ai-je dit.
Il a acquiescé d’un discret signe de tête.
Nous avons suivi les soldats dans l’escalier, hors du bâtiment, puis nous sommes montés dans une grosse Jeep stationnée au bord de la route. Personne ne parlait. Zeke et moi étions assis entre deux soldats, leur fusil plaqué contre la poitrine, qui regardaient droit devant eux. Par les vitres, j’ai vu défiler d’innombrables rangées de tentes et constructions de fortune, au milieu des décombres, qui s’étendaient jusqu’au mur dans le lointain. Des humains tremblants, en haillons, arpentaient les rues ou se serraient autour de bidons métalliques, l’air malheureux et apeuré. Quoi qu’il ait pu se produire à Eden, ce devait être suffisamment horrible pour avoir conduit la population ici, dans cet état.
Cela ressemblait fort à du Sarren.
— Tu sais ce qui se passe ? ai-je chuchoté à Zeke.
Il a hoché la tête avec une expression sinistre.
— M. Hendricks, le maire, va tout t’expliquer, m’a-t-il répondu tout bas. Il vaut mieux que tu entendes tout d’un seul coup. Mais c’est affreux, Allie. Je ne m’attendais vraiment pas à ça en revenant ici.
Sa voix était devenue glaçante.
— Sarren doit mourir. Je me fiche de ce qui peut m’arriver, mais nous devons le trouver et mettre un terme à tout ça, une bonne fois pour toutes.
Le véhicule s’est arrêté devant un autre long bâtiment de béton, que j’ai reconnu. C’était ici que j’avais vu le reste du groupe être réparti dans différentes pièces, lors de ma première venue. Je ne les avais jamais revus depuis. C’était également ici que j’avais murmuré mes adieux à un Zeke semi-conscient après son opération, et que j’avais fait demi-tour pour sortir de sa vie sans me retourner.
— L’hôpital ?
— Oui, m’a répondu Zeke tandis que nous sortions de la voiture. Le maire a été gravement blessé en s’enfuyant d’Eden, et il est encore en convalescence.
L’hôpital était bondé ; les chambres débordaient d’humains blessés, et l’odeur du sang et des produits chimiques m’a frappée de plein fouet dès que j’ai franchi la porte. Des gens en blouse blanche tachée circulaient entre les rangées de lits, veillant sur les patients, leur apportant leur soutien et essayant d’assurer leur confort, ne pouvant guère en faire davantage pour eux. Des gémissements et de petits cris de douleur s’élevaient çà et là dans les salles ; stimulé par cette abondance de sang et de vulnérabilité, mon démon s’est brusquement réveillé. Il y avait des blessés partout. On en avait même installé certains dans les couloirs, enveloppés dans des couvertures ou recroquevillés dans les coins, l’air affligé. Bien entendu, le monstre les lorgnait avec avidité, m’enjoignant de profiter de ces proies faciles. Je l’ai étouffé, mais l’odeur omniprésente du sang et de la peur me rendait la tâche difficile. A mi-parcours, Zeke a pris ma main dans la sienne et l’a serrée fort tandis que nous continuions d’avancer dans l’hôpital. Il ne regardait pas les rangées de lits où gémissaient les humains mutilés, et se contentait de garder les yeux rivés droit devant lui. Mais ses prunelles étaient vitreuses, et sa mâchoire serrée pour empêcher ses crocs de sortir entre ses lèvres. J’ai tenu sa main fermement pendant tout le reste du chemin.
Enfin, les soldats nous ont menés devant une porte au bout du dernier couloir. Les deux hommes qui la gardaient nous ont dévisagés avec méfiance à notre arrivée, mais ils n’ont rien dit, et le commandant a poussé la porte pour nous inviter à entrer. De l’autre côté se trouvait une chambre qui avait dû autrefois être un bureau. Elle était désormais meublée d’un simple lit au-dessus duquel était penché un homme en blanc, nous tournant le dos. Deux soldats en treillis étaient postés près de la porte et nous ont dévisagés comme nous entrions. D’un coup d’œil, j’ai vu Kanin dans un coin, se confondant presque avec le mur, et Jackal, appuyé contre la fenêtre du fond, les bras croisés. Il m’a regardée et a affiché un sourire en coin.
— Tiens, voilà notre petite otage préférée. Alors, tu t’es fait des potes en prison, frangine ?
— La ferme, James.
Le docteur s’est retourné en nous entendant, et ses yeux se sont écarquillés derrière ses lunettes quand il m’a considérée. C’était un homme grand et fin, avec une calvitie et de longs doigts élégants.
— Vous, a-t-il bredouillé en clignant les paupières sous les néons blafards. C’est bien vous. La jeune fille vampire. Je vous reconnais.
Je le reconnaissais aussi. C’était le médecin qui avait soigné les blessures de Zeke à son arrivée ici, plusieurs mois auparavant. C’était aussi celui qui avait découvert que j’étais un vampire, en essayant d’écouter les battements d’un cœur figé pour toujours.
— Docteur Thomas, a fait la voix éraillée de l’homme dans le lit, qui essayait de se redresser.
Le médecin s’est retourné, prêt à l’aider, mais un gros bras bandé a découragé d’un geste son initiative.
— Docteur, je vous en prie. Je peux me débrouiller. Laissez-moi donc voir cette buveuse de sang.
Le médecin a fait un pas de côté, et je suis restée médusée. L’homme couché était énorme. Pas simplement grand ou musclé, mais… gros. Son ventre tendait sa chemise d’hôpital, ses joues étaient pâles mais rebondies, et son cou le plus épais que j’aie jamais vu. J’avais déjà entendu parler d’obésité, sans avoir jamais rencontré ce cas avant aujourd’hui. La famine et les privations étaient la norme, dans mon monde ; je ne parvenais pas à imaginer qu’il soit possible d’avoir tant de nourriture que votre corps puisse en garder ainsi en réserve.
Son large torse était enveloppé de bandages, lesquels couvraient une peau blanche et tendue. Ses cheveux noirs étaient coupés court et humides de sueur, et la main posée sur son énorme ventre étaient couverte de pansements, jusqu’à ses doigts, gros comme deux fois ceux d’une personne normale.
Mais ses yeux, petits et noirs, me considéraient avec vivacité sous l’un de ses fins sourcils relevés.
— C’est elle, le vampire ? a-t-il demandé sans s’adresser à personne en particulier.
Sa voix était surprenante, elle aussi ; aiguë et claire.
— Une fille ? Je ne m’attendais pas à ce qu’elle soit… si petite.
On ne peut pas tous être des baleines, ai-je immédiatement pensé, sans oser le dire à haute voix. Mes expériences auprès de certains Princes vampires susceptibles m’avaient appris les vertus de la diplomatie, surtout lorsque l’on s’adressait à des personnes de pouvoir. Bien entendu, Jackal n’a pas pu s’empêcher de ricaner, et je l’ai fusillé du regard.
— Elle est plus forte qu’elle n’en a l’air, a déclaré Zeke d’une voix calme, captant le regard étonné du maire. Vous pouvez me croire sur parole.
— D’accord, mais…
Le maire m’a observée attentivement.
— Quand on m’a dit qu’un vampire était retenu en détention, je me suis imaginé quelqu’un de… plus vieux. Pas une adolescente. Elle est si jeune, elle pourrait être ma nièce.
J’ai retenu ma langue une fois de plus. On voit que tu n’as jamais subi les assauts d’un vampire, ai-je pensé sans indulgence. Tu es au beau milieu de quatre vampires en ce moment même, dont un Maître, et tu te permets de faire des commentaires sur mon âge ? Mais comment diable es-tu devenu maire d’Eden ?
— Cela n’a aucune importance.
La voix profonde et posée de Kanin s’est élevée depuis le coin de la pièce.
— Elle reste un vampire, et vous ne pouvez pas vous permettre de faire la fine bouche, monsieur Hendricks. Vous avez besoin d’elle.
Mon regard a oscillé entre mon géniteur et le maire ; j’étais un peu larguée.
— Je peux savoir ce qui se passe ? ai-je demandé.
— Oh ! bien sûr.
Le maire a soupiré et s’est redressé légèrement dans son lit.
— Pardonnez-moi. Je vais vous expliquer.
Il a grimacé en essayant de s’installer plus confortablement sur son matelas.
— Comme vous l’avez probablement compris… excusez-moi, comment vous appelez-vous, déjà, jeune vampire ?
— Allison, ai-je répondu.
— Allison… Ça semble si normal.
Il a secoué la tête, puis repris :
— Donc, comme vous l’avez sûrement compris, Allison, Eden traverse en ce moment une période… critique. Les habitants ont dû quitter leur domicile et se retrouvent coincés entre le lac et les enragés, ce qui provoque une vive tension. Nous ne voulions pas être impolis, mais je suis sûr que vous comprenez que nous devons à tout prix nous protéger. Surtout actuellement.
— J’avais compris, oui, ai-je dit tandis qu’il grimaçait de nouveau sous la douleur. Mais que se passe-t-il, exactement ?
Tout cela me semblait dingue. Comment Sarren était-il parvenu à chasser tout le monde d’Eden ? Il avait beau être fou, dangereux et imprévisible, il était tout de même isolé. Il ne pouvait pas vider une cité entière à lui tout seul !
— Que s’est-il passé sur l’île ?
— Eh bien…
Le maire a pincé les lèvres.
— En fait, la personne que vous recherchez est vraiment un salopard fini. Un jour, en début de soirée…
Il a gémi en serrant les dents sous la douleur, et le médecin s’est précipité vers lui d’un air angoissé.
— Docteur, s’il vous plaît. Ça va. Il faut que je parle à ce vampire avant que vous ne m’assommiez encore avec vos produits. Donnez-moi deux minutes, puis vous pourrez m’injecter ce que vous voudrez.
Le médecin a reculé, le visage préoccupé. Hendricks a poussé un soupir avant de me regarder de nouveau.
— Un soir, donc, a-t-il repris, une barge a flotté jusqu’à l’île. Par la rive ouest, près du parc municipal. Les gens ont d’abord cru qu’elle était abandonnée. Il n’y avait personne en vue à bord, et nous ne recevions aucune réponse à nos signaux de communication. Un tas de gens l’ont regardée s’échouer sur les quais, et se sont rassemblés sur la rive pour voir s’ils pouvaient être d’un secours quelconque.
Hendricks a secoué la tête d’un air navré.
— Les pauvres bougres, a-t-il marmonné en se passant une main potelée sur le visage avant de relever les yeux vers moi. Je vous laisse deviner ce qui se trouvait sur cette barge, Allison.
Mon ventre s’est serré, et j’ai fermé les yeux un instant. Ce n’était pas difficile à deviner.
— Des enragés, ai-je murmuré.
— Des centaines, a confirmé le maire. Ils se sont déversés de là comme des fourmis, en hurlant et en sautant sur tout ce qui bougeait, pour tuer. Ç’a été l’enfer en un clin d’œil.
Il a claqué des doigts.
— Eden a été perdue en quelques minutes. Des centaines d’habitants sont morts en essayant de fuir les enragés ou de quitter l’île. Notre armée a été totalement dépassée ; les enragés étaient trop nombreux, et ils nous avaient pris par surprise. La plupart de nos soldats ont péri ce soir-là en essayant de protéger la population et de la mettre en lieu sûr. Mais il n’y avait pas suffisamment de bateaux pour permettre à tout le monde de partir en même temps.
Il a pincé les lèvres.
— Ma garde personnelle s’est sacrifiée pour que je puisse m’en tirer, et malgré ça, j’ai failli ne pas m’en sortir. Mais je sais que j’ai eu plus de chance que beaucoup d’autres.
— Je suis désolée, ai-je marmonné, ne sachant pas quoi dire d’autre.
Seul Sarren était capable d’échafauder un tel scénario. Qu’avaient dû vivre tous ces gens en se retrouvant ainsi piégés sur une île en face d’une immense armée d’enragés ? Dans l’unique lieu qui était censé être un havre de paix pour les humains ? Je n’osais même pas y penser.
— Tous ces gens ont subi de lourdes pertes, a poursuivi Hendricks avec un vague geste en direction de la porte. Celle d’un parent, d’un enfant, d’un ami… de leur toit aussi. Depuis, nous sommes coincés ici. Chaque jour, les soldats retournent sur l’île pour récupérer ceux qui y sont encore piégés. Chaque jour, ils retournent la terre et tuent autant d’enragés que possible avant le coucher du soleil. Mais cela ne suffit pas, et le temps joue contre nous. Nous n’avons presque plus de vivres, et les médecins ne parviennent pas à gérer tous les blessés et les malades. Il faut envisager une mesure radicale, sans quoi Eden sera perdue pour toujours.
» Et puis, tout à l’heure, a continué le maire en me regardant, j’ai entendu dire que quatre étrangers avaient réussi à franchir la horde derrière les barrières pour entrer ici, et que l’un d’entre eux était Zeke Crosse. Le gamin qui avait quitté Eden pour ramener un vampire aux scientifiques, lesquels avaient apparemment besoin de sang de vampire pour terminer leurs recherches. »
Il a jeté un œil vers Zeke.
— Nous pensions tous qu’il était mort, ou devenu fou, dans le meilleur des cas. Mais non, le voilà. Et avec un vampire, s’il vous plaît.
Du coin de l’œil, j’ai perçu le rictus ironique de Jackal, et me suis abstenue de le regarder en face, lui ou Kanin.
— Et, donc, que voulez-vous que je fasse ? ai-je questionné en sentant Zeke se tendre à côté de moi. Que je nettoie votre île ? Même moi, je ne peux pas affronter seule des centaines d’enragés.
— D’après ce que j’ai compris, a répondu le maire avec un regard en direction de Kanin, nous avons un problème bien plus grave à régler.
J’ai avisé Kanin à mon tour, alors qu’il sortait de son coin pour se poster devant nous.
— En effet, a-t-il confirmé en s’adressant surtout au maire. Comme je l’ai expliqué tout à l’heure, les enragés ne sont qu’un moyen de diversion. Une diversion très maligne et très dangereuse, mais ce n’est pas le plus grave de vos problèmes. Vous avez désormais un vampire sur cette île. C’est lui qui a vous a envoyé les enragés, et c’est lui qui se sert d’Eden pour accomplir son expérimentation.
Le regard du maire est devenu noir. Pour la première fois, il m’a paru menaçant, avec l’air de quelqu’un qu’on n’aurait pas envie de croiser. J’ai brutalement compris comment il était parvenu à son poste.
— Pourquoi ? a-t-il demandé posément. Que veut-il ?
— Il cherche le remède, a répondu Zeke. Il cherche le remède à la rage, soit pour le détruire, soit pour le transformer en quelque chose d’horrible. Il a déjà détruit New Covington avec ce virus ; pensez à ce qu’il fera à Eden si nous ne l’arrêtons pas. Allie est la seule à avoir une chance en face de lui.
— Nous allons donc envoyer un vampire se battre contre un vampire, a dit le maire avec un sourire désabusé. Quelle étrange façon de répondre à nos prières… Mais je prends ce qui se présente.
Il a relevé les yeux vers Kanin et adopté un ton soudain très professionnel.
— De quoi avez-vous besoin ? s’est-il enquis. Armes ? Munitions ? Je peux vous confier quelques-uns de mes hommes mais, pour tout dire, je n’en ai plus beaucoup en réserve. Et j’ai encore moins de provisions. Mais on vous donnera ce qu’on pourra.
— Ce ne sera pas nécessaire, a répondu Kanin. Nous vous demandons seulement de nous amener jusqu’à l’île.
— Je peux vous fournir un bateau, a immédiatement enchaîné Hendricks. Avec pilote, si vous en avez besoin. Les eaux ne sont pas encore totalement prises par les glaces. Ce ne sera pas un trajet agréable, mais vous devriez pouvoir y arriver. Quand comptez-vous partir ?
— Demain.
Mon géniteur m’a coulé un regard.
— Dès la tombée de la nuit.
Hendricks s’apprêtait à répondre quand une brusque quinte de toux l’a saisi ; le docteur s’est précipité vers lui, une seringue dans la main.
— Pardonnez-moi, mais il doit vraiment se reposer, nous a-t-il dit en ignorant les protestations du maire et en lui enfonçant l’aiguille dans le bras. Vous pouvez rester à l’infirmerie, si jamais vous trouvez un lit vacant… et si… euh… cette jeune fille ne représente pas de danger pour les patients.
Son regard s’est posé sur moi par-dessus ses lunettes, et j’ai souri intérieurement, au vu des circonstances. J’étais loin d’être le pire danger de l’équipe. Depuis son coin, Jackal nous observait avec une ironie à peine dissimulée, que je sentais sans même prendre la peine de me retourner.
— Je ne resterai pas ici, ai-je répondu au médecin. Vous n’avez donc pas à vous en inquiéter.
— C’est bon, docteur, a dit Hendricks, remis de sa quinte de toux. Regardez-la. Elle ne va pas se lancer dans une folie meurtrière.
Il m’a lancé un regard.
— N’est-ce pas, Allison ?
— Non, ai-je simplement répondu.
Ce n’est pas de moi qu’il faut le plus se méfier.
— Au fait, monsieur Crosse.
Hendricks a tourné les yeux vers Zeke.
— J’ai demandé des renseignements sur les noms que vous m’avez transmis, a-t-il déclaré d’une voix solennelle. Voulez-vous savoir ce qui leur est arrivé ? Je vous préviens, ce ne sont pas forcément de bonnes nouvelles.
Zeke a fermé les yeux quelques instants. Je l’ai vu s’endurcir, se préparant au pire. Il a rouvert les yeux et hoché brièvement la tête.
— Dites-le-moi.
— Très bien.
Le maire a opiné du chef.
— Silas et Theresa Adams ont péri de mort naturelle peu de temps après votre départ de l’île, a-t-il lâché. Nous les avons trouvés dans leur lit, un matin, sans signe de lutte, blessure ou maladie apparente. A l’évidence, ils sont tous deux partis pendant leur sommeil.
Il a adressé un sourire compatissant à Zeke.
— Ils sont enterrés dans le cimetière municipal d’Eden, si vous voulez vous recueillir sur leur tombe.
Zeke a accueilli la nouvelle sans broncher ; seul un muscle tressaillait légèrement au niveau de sa mâchoire.
— Et les autres ? a-t-il demandé d’une voix presque impassible.
Hendricks a poussé un soupir.
— Jake Bryant et sa femme, Anna, ont réussi à échapper au chaos quand les événements sont survenus, a-t-il poursuivi. Malheureusement, M. Bryant a ensuite été touché par une balle perdue, et gravement blessé. Il est à la clinique avec sa femme, dans un état critique. Le pronostic est plutôt pessimiste. Quant aux autres…
Le maire s’est interrompu ; l’expression de son visage trahissait sa réticence à continuer.
— Mme Brooks a réussi à s’enfuir de l’île, mais son mari a été tué dans la première attaque, ainsi que son fils adoptif, Matthew. Ses deux autres enfants, Caleb et Bethany, sont portés disparus. Morts ou vivants, nous l’ignorons. Tout ce que nous savons, c’est qu’ils ne sont pas ici.
— Personne n’est allé à leur recherche ? a questionné Zeke d’une voix étranglée.
— Nous effectuons des recherches tous les jours, a répondu le maire avec douceur. Les hommes partent dès le lever du jour et restent sur l’île jusqu’à l’heure précédant la tombée de la nuit. Il serait bien trop dangereux qu’ils y demeurent plus tard. Hélas, ils ne peuvent pas être partout à la fois et, dernièrement, ils trouvent de moins en moins de survivants à chacune de leurs expéditions. La dernière fois, ils n’ont trouvé personne. Je suis désolé.
Il a secoué la tête, l’air réellement navré, avant d’ajouter :
— Je crois que vous devriez accepter l’idée qu’ils ne soient plus de ce monde.
Zeke a serré les poings. Sans dire un mot, il a tourné les talons et quitté la pièce tête baissée. J’ai regardé la porte se refermer derrière lui, tiraillée entre l’envie de le rejoindre et celle de le laisser tranquille. Peut-être avait-il besoin de rester seul pour digérer sa peine et entamer son deuil. Seulement, il était aussi un vampire, maintenant. Et j’étais bien placée pour savoir à quelle vitesse le chagrin pouvait se muer en une rage dévastatrice et aveuglante, quand le monstre se déchaînait contre tout ce qui l’entourait.
J’ai lancé un regard vers Kanin, qui a hoché la tête.
— Vas-y, a-t-il murmuré.
Sans plus attendre, j’ai franchi la porte et suis partie à la recherche de Zeke dans le couloir.
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Je l’ai trouvé sur une petite jetée au-dessus du lac, loin du bâtiment et de tous ses malades. Un vent glacial fouettait ses vêtements et ses cheveux tandis que de minuscules flocons de neige dansaient autour de lui et se collaient à sa figure. Il n’a pas bougé à mon approche.
— Zeke.
Pas de réponse. J’ai avancé à côté de lui et considéré son visage. Il était sec, sans coulée rouge sur ses joues, mais son expression était redevenue vide. Inquiète, j’ai posé une main sur son bras pour l’inciter à me regarder.
— Ohé.
— Ça va, Allie.
Sa voix était grave, tendue. Non, ça n’avait pas l’air d’aller. Il semblait plutôt être en proie à un tourbillon d’émotions. Je l’ai fixé avec inquiétude.
— Ça va aller, a-t-il insisté. Je suis juste…
Il a penché la tête, frissonné, et une première larme rouge a coulé de ses yeux pour tomber dans l’eau. Ma gorge s’est serrée de compassion, mais je me suis également sentie soulagée. Si horrible que soit la situation, au moins s’autorisait-il à éprouver quelque chose.
— Ils sont morts, a-t-il murmuré tandis qu’une boule se formait dans ma gorge.
Loin de l’indifférence du monstre, j’aurais voulu trouver les mots à dire pour le soutenir.
— Ma famille est morte. Je suis le seul qui reste.
— On n’en est pas sûrs, ai-je dit d’une voix douce.
Sous ses pieds, les eaux du lac Erié clapotaient contre la jetée, à un rythme calme et funeste à la fois.
— Ils peuvent encore être là-bas.
— Ce sont des enfants, a murmuré Zeke. Et ça fait des jours, maintenant. Comment pourraient-ils survivre, seuls avec les enragés ? Et Sarren ?
J’ai dégluti avec peine. Je ne savais pas comment ils auraient pu être encore en vie, moi non plus. Il était tellement injuste de penser que ces deux gamins aient été tués par des enragés et un vampire détraqué, après avoir fait tout ce chemin. Qu’ils soient morts à l’endroit même qui était censé être le plus sûr, après avoir survécu à ce long trajet jusqu’à Eden.
Mais ce monde était dur, brutal et sans pitié, comme Sarren lui-même, et même des êtres comme Caleb et Bethany n’étaient pas préservés de ses ténèbres.
Soudain, Zeke a relevé la tête en découvrant ses crocs et poussé un rugissement qui m’a fait bondir sur place. Je me suis tendue, inquiète, mais l’instant suivant, il a de nouveau baissé la tête et serré les poings à s’en faire blanchir les jointures.
— C’est ma faute, a-t-il dit d’une voix très basse. C’est moi qui ai donné l’information à Sarren. C’est moi qui lui ai dit où se trouvait Eden. Sans moi, il ne serait jamais venu ici.
J’ai avancé et noué mes bras autour de lui en le serrant contre moi. Il s’est raidi, mais n’a pas opposé de résistance, et nous sommes restés ainsi quelques instants, au bout de la jetée, fouettés par le vent du lac.
— Ça suffit, ai-je murmuré dans son dos. Pas la peine de t’autoflageller, Ezekiel. Nous avons tous des regrets, des remords, mais on ne peut pas s’attarder là-dessus. Cela fait partie de ton parcours de vampire, maintenant — apprendre à aller de l’avant.
» Tu as fait tout ce que tu pouvais pour eux, ai-je continué alors que ses mains venaient se poser sur mes bras et s’y agripper. Tu les as emmenés à Eden, tu leur as donné un vrai foyer. Ce n’est pas ta faute si un psychopathe veut tout détruire. »
— J’aurais dû être à leurs côtés, a murmuré Zeke. Si je n’avais pas quitté l’île…
— Je serais morte, l’ai-je coupé avec douceur. Kanin serait mort. Et Sarren essaierait toujours de détruire le monde, sans personne pour l’en empêcher.
Je me suis interrompue avant d’ajouter, avec beaucoup de précaution :
— Je ne suis pas indifférente à leur mort, tu sais ? D’ailleurs, ils sont peut-être encore vivants. Nous ne sommes pas sûrs qu’ils aient péri. Mais… un jour, tu m’as dit que tout arrivait pour une raison bien précise. Peut-être y a-t-il une raison à ça.
Zeke a eu un petit rire sans joie.
— Tu peux me dire la raison pour laquelle je suis devenu un vampire ? m’a-t-il demandé.
Jamais je ne lui avais entendu un ton aussi amer.
— Pourquoi une cité entière est perdue, et tous ceux que j’aime probablement morts ?
Il a contemplé le lac en frémissant.
— Ma famille n’est plus, a-t-il dit d’un ton plat. J’ai tout perdu. Le prix à payer est exorbitant.
— Moi, je suis là, Zeke, lui ai-je murmuré.
Un frisson l’a parcouru. Il n’a rien ajouté, et je n’ai plus senti de larmes goutter sur mes mains. J’ignorais à quoi il pensait, mais nous sommes restés un moment silencieux et immobiles, au milieu du clapotis des vagues et des petits flocons charriés par le vent. Je n’ai pas bougé, jusqu’à ce que je sente soudain une autre présence derrière moi, et deux yeux sombres rivés sur nous.
J’ai fait volte-face. Kanin se tenait au bord de la jetée, impassible et imposant dans la nuit, les bras croisés devant lui. Zeke ne s’était pas retourné et ne l’avait donc pas vu, mais c’est sur moi que les yeux noirs de mon Maître étaient posés. Il m’attendait. Il ne bougeait pas, ne me faisait pas signe de venir ; je me suis pourtant rapprochée de Zeke pour lui dire à voix basse :
— Je dois te laisser.
Il a hoché la tête, de façon presque imperceptible.
— Ça va aller ? ai-je murmuré.
— Oui.
Sa voix était faible, mais presque normale. Je l’ai lâché à contrecœur, tandis qu’il hésitait avant de me dire :
— Allie… merci.
Je voulais lui répondre, mais je sentais le poids du regard de Kanin sur nous. Je me suis donc contentée de toucher brièvement l’épaule de Zeke et suis partie en le laissant seul au bord de l’eau, toujours triste et inquiète pour lui.
Kanin m’attendait à l’entrée de la jetée et m’a regardée approcher. Comme à son habitude, il ne trahissait rien de ses pensées ou de ses sentiments, même si sa simple présence pour me chercher ici était surprenante. Habituellement, mon géniteur se comportait en observateur neutre et silencieux, laissant sa progéniture se débrouiller — du moins, tant que nos chamailleries ne l’exaspéraient pas trop. Pourquoi était-il ainsi venu à ma rencontre cette nuit ?
— Viens, a-t-il simplement dit alors que je le rejoignais au bout des planches. On a du travail à faire. Suis-moi.
— Du travail ?
J’ai froncé les sourcils et me suis empressée de le suivre, trottant pour rattraper ses longues enjambées.
— Quel travail ? De quoi parles-tu ?
— Les gens d’ici ont beaucoup perdu, a déclaré Kanin sans me regarder, en se dirigeant vers la rue principale et l’immense campement de tentes qui commençait là. Ils sont trop nombreux à être dans le besoin, et pas assez à avoir la force de se rendre utiles. Nous avons les moyens de les aider un peu.
— Pourquoi moi ?
Nous sommes passés devant l’hôpital, où deux soldats ont salué Kanin d’un hochement de tête mais m’ont lorgnée d’un air suspicieux. Kanin a affiché un petit sourire amer.
— Je ne le demanderais pas à James, m’a-t-il répondu à mon grand dam. Et Ezekiel a besoin d’être un peu seul. Tu ne peux pas faire grand-chose pour lui, Allison. Il doit intégrer ces tristes nouvelles par lui-même.
Sa voix s’est faite plus grave.
— En outre, je crains qu’avec quatre vampires entre ses murs, Eden n’en sorte pas totalement indemne. Il est possible que nous ayons bientôt besoin de nous nourrir, alors anticipons déjà une forme de compensation. J’espère quand même que nous n’aurons pas à en arriver là.
Kanin et moi nous sommes donc mis au travail. Le plus urgent était le rempart contre les enragés ; à certains endroits, le mur s’était fragilisé au fil des attaques et menaçait de s’écrouler complètement. Les humains nous regardaient aller et venir sans se méfier, ignorant la présence de monstres parmi eux. Après quelques heures de travaux pour fortifier leurs défenses, Kanin m’a assigné un tour de garde ; je devais surveiller la route pour guetter les retardataires et vérifier qu’aucun enragé ne franchisse les remparts. Alors que je m’asseyais en haut d’une tour de guet, scrutant la masse des monstres qui gémissaient derrière les portes, je me suis posé des questions. La motivation première de Kanin n’était-elle pas plutôt de m’éloigner un peu de Zeke ? Pas forcément dans l’intention de nous séparer, mais juste pour m’occuper, et laisser ainsi l’occasion à Zeke de rester seul pour entamer son deuil. Peut-être était-ce effectivement la meilleure chose à faire pour lui, en ce moment.
Ou pas. Peut-être sa véritable motivation était-elle, comme il l’avait dit, de dédommager la communauté du mal que quatre vampires risquaient de lui faire subir. A moins qu’il ne s’agisse de tout autre chose. Je ne savais pas. Mon géniteur avait toujours été très mystérieux, et j’avais cessé depuis longtemps d’essayer de le comprendre.
Environ une heure avant l’aube, la relève est arrivée, et j’ai pu quitter la tour de garde pour rejoindre l’hôpital. Dans le silence précédant le lever du jour, presque toute la ville était endormie, ses habitants pelotonnés dans des couvertures sous les tentes, oubliant leur malheur pour quelques heures.
Alors que je me dirigeais vers la porte d’entrée, une odeur de sang frais est parvenue à mes narines, portée par le vent. Intriguée, je l’ai suivie et j’ai tourné à un angle, où j’ai trouvé Jackal appuyé nonchalamment contre le mur extérieur, ses yeux jaunes luisant dans l’obscurité. Il sentait le sang, mais un sang propre, non contaminé par des médicaments, à la différence de celui des blessés de l’hôpital. Pourvu qu’il n’ait pas attaqué quelqu’un ! Ma faim s’est brusquement réveillée, et je l’ai réprimée aussitôt.
— Coucou, sœurette.
Jackal m’a souri, puis il a sorti quelque chose de son manteau : un sac plastique rempli d’un liquide sombre.
— Ça y est, on t’a libérée de tes travaux manuels ? Un loup qui travaille pour les brebis, c’est du grand n’importe quoi, si tu veux mon avis… A ta place, j’aurais envoyé le vieux balader. Mais bon, mieux vaut que ce soit toi que moi.
Il m’a adressé une petite grimace moqueuse avant de mordre dans le plastique.
— Où as-tu trouvé ça ? Personne ne sait que tu es un vampire, ici.
Jackal a retiré ses crocs du sac et m’a souri, les lèvres ensanglantées.
— C’est fou ce qu’on peut trouver en allant fouiller dans les placards quand tout le monde a le dos tourné, m’a-t-il répondu. J’ai déniché ça dans un frigo, et j’avais les crocs. T’en veux ?
Il a soulevé le sac, et quelques gouttes rouges sont tombées par terre, faisant gronder mon ventre de faim.
— Il en restait encore deux, la dernière fois que j’y suis allé.
Il m’a dévisagée en haussant un sourcil.
— Ça veut dire quoi, ce regard ?
— Rien, lui ai-je répondu en souriant. Simplement, je n’aurais jamais cru te voir un jour préférer un vrai sac de sang à un humain. Le méchant roi des pillards serait-il en train de se remettre sur le droit chemin ?
Il a levé les yeux au ciel.
— Je suis un vampire, petite sœur. Je ne suis pas idiot. Si l’un de ces sacs à viande disparaissait sans laisser de trace, qui crois-tu qu’ils accuseraient en premier ? On n’a pas besoin que ces sales types armés jusqu’aux dents nous tournent autour et se mettent à nous poser des questions, et c’est tellement ennuyeux de devoir se débarrasser d’une pile de cadavres. Mais ne t’inquiète pas.
Il s’est adossé contre le mur et a croisé ses longues jambes en découvrant ses crocs dans un sourire.
— Dès que nous aurons arrêté Sarren, je compte bien m’offrir un beau petit carnage pour m’enlever ce goût de la bouche, alors ne crois pas que j’aie rangé mes crocs au placard.
J’ai souri à mon tour.
— Si tu le dis. James.
Il m’a lancé un regard noir.
— Dis donc, tu ne devrais pas être en train de sauver des orphelins avec ton chiot, en ce moment ? Ou de faire semblant de t’intéresser aux blablas de Kanin ? Va donc barber quelqu’un d’autre.
Je me suis détournée, triomphante, prête à partir.
— Où sont Kanin et Zeke ?
— Pas la moindre idée. La dernière fois que j’ai vu le vieux, il discutait avec le maire à propos de notre départ de demain, ce genre de trucs. Ils n’avaient pas l’air d’avoir besoin de moi, et je m’ennuyais ferme.
Jackal a relevé le sac pour en boire une longue gorgée.
— Du coup, je me suis dit que j’allais me faire une petite exploration. Ah, au fait, ils t’ont préparé une pièce pour que tu n’aies pas besoin de dormir avec les malades. Je crois que finalement, l’idée d’avoir un vampire entre les murs de l’hôpital les rendait tout de même un peu nerveux.
Il a agité le sac devant moi en haussant les sourcils.
— Tu es sûre que tu n’en veux pas un, frangine ? Tu pourrais le partager aux chandelles avec ton chiot.
Je suis entrée dans le bâtiment, abandonnant Jackal et sa poche de sang volée. Les salles de l’hôpital étaient calmes, à cette heure ; la plupart des humains dormaient, et seules quelques infirmières circulaient entre les lits pour veiller sur les patients. Elles n’ont pas fait attention à moi, et j’ai parcouru les couloirs sans trop savoir où j’allais. Je me suis demandé si je ne devrais pas chercher Zeke, avant de me dire qu’il valait mieux que je le laisse tranquille cette nuit. Peut-être se lassait-il de mon attention constante. Le jour serait levé dans moins d’une heure, et j’étais fatiguée. Zeke était au courant que j’étais ici ; s’il voulait parler, il savait où me trouver.
J’ai finalement arrêté une infirmière dans un couloir et lui ai demandé si elle savait où était ma chambre. Elle m’en a indiqué la direction, puis s’est empressée de disparaître aussi vite que possible. Visiblement, donc, certains humains étaient au courant de la présence d’un vampire sur leur territoire. J’espérais juste qu’ils n’en informeraient pas les patients. Je n’imaginais que trop bien le mouvement de panique si ceux-là apprenaient qu’un suceur de sang dormait dans une pièce voisine.
Je suis entrée dans ma chambre, laquelle était en fait un grand espace de rangement avec un lit dans un coin. Je me suis figée en voyant une silhouette m’y attendre, appuyée contre une étagère.
— Zeke ? ai-je dit en refermant la porte derrière moi. Qu’est-ce que tu fais ici ?
Il s’est avancé vers moi et m’a prise doucement dans ses bras pour poser ses lèvres contre les miennes. Surprise, je me suis crispée un instant, avant de me détendre. Mes bras ont alors glissé autour de sa taille, et je me suis laissée aller contre lui tandis qu’il m’étreignait. Sa bouche cherchait la mienne, avec douceur mais insistance. Je sentais les muscles bandés dans son dos, dans ses bras, tels des câbles d’acier me raccrochant à lui. Ses mains sont venues s’enfouir dans mes cheveux, et j’ai soupiré contre ses lèvres alors qu’une autre forme de faim s’éveillait en moi, me brûlant les veines. J’avais envie de basculer la tête en arrière pour lui offrir ma gorge, mais Zeke me serrait tellement fort que je ne pouvais rien faire d’autre que l’embrasser.
Lorsqu’il s’est écarté, je me sentais un peu étourdie. Ses bras étaient toujours noués autour de moi, et ne semblaient pas prêts à relâcher leur étreinte. J’ai levé les yeux vers lui, découvrant son regard bleu et intense, et je lui ai souri, un peu décontenancée.
— Qu’est-ce qui me vaut cet honneur ? ai-je murmuré.
Zeke a posé son front contre le mien et fermé les yeux.
— Le fait que… j’ai enfin compris à quel point c’était important, a-t-il soupiré, d’un ton plein de regret. Ça n’aurait pas dû me prendre autant de temps, mais apparemment, j’ai du mal à voir ce que j’ai juste sous le nez. Il fallait sûrement…
Son front s’est plissé, et un frisson lui a parcouru l’échine.
— Il fallait sûrement que je perde tout ça pour le comprendre enfin.
— Zeke…
Il a reculé et m’a considérée d’un regard tourmenté.
— Eden n’est plus, a-t-il dit, me nouant l’estomac. Mon foyer a été détruit, et ma famille… est probablement morte. Et je suis un vampire. J’ai presque tout perdu.
Ses bras m’ont serrée plus fort tandis que le désespoir gagnait ses yeux.
— Je ne veux pas te perdre, toi.
— Tu ne me perdras pas, ai-je dit en sentant mes yeux me picoter. Je te l’ai déjà dit, Zeke. Je suis là. J’ai toujours été là pour toi.
— Je sais, m’a-t-il dit dans un souffle. Et Dieu sait que je ne le mérite pas. Je ne mérite pas une deuxième chance, mais… je ne peux pas imaginer ma vie sans toi, Allie.
L’une de ses mains est venue se poser sur ma joue tandis que ses yeux brillaient d’émotion.
— Tu es la seule personne qui me fasse me sentir encore un peu humain. Quand je suis avec toi, j’arrive à entrevoir un avenir. Un avenir qui ne soit pas seulement fait de sang et de mort, un avenir acceptable.
Il s’est tu quelques instants, avant de reprendre d’une voix douce mais déterminée :
— Je ne peux pas changer ce que j’ai fait, mais je peux essayer d’améliorer les choses. Je veux vivre, et je veux passer l’éternité à tes côtés. Si… si tu le veux bien. Si tu veux bien de moi pendant tout ce temps.
J’ai dégluti pour m’éclaircir la voix.
— J’ai toujours été à toi, Ezekiel, suis-je parvenue à dire en soutenant son regard bleu. Le temps n’a jamais compté. Vampire ou humain, que nous ayons l’éternité ou seulement quelques années devant nous, je choisirais toujours de les passer avec toi.
Il a cligné les paupières, et sa paume a caressé ma joue tandis qu’il me dévorait des yeux.
— Je t’aime, Allison, a-t-il murmuré, me tétanisant sur place. De tout mon cœur, de toute mon âme. Même lorsque j’étais sur cette table, hurlant et implorant la mort, je ne pensais qu’à toi. Tu as été avec moi au moindre de mes pas, tout au long du chemin, sans jamais faillir, même lorsque j’étais prêt à tout laisser tomber. Je suis désolé d’avoir mis tout ce temps à m’en rendre compte.
Il m’a pris la main et l’a posée sur sa poitrine sans me quitter un instant des yeux.
— Je me donne à toi, pour toujours. Plus de regrets. Plus de regards dans le rétroviseur. A partir de maintenant, petite vampire…
Il a baissé la tête et effleuré ma peau du bout des lèvres.
— Je suis tout à toi.
Ma gorge s’est nouée et mes yeux se sont embués. Une vague d’émotion et de soulagement m’a submergée, me donnant envie de rire, de pleurer et de le serrer dans mes bras en même temps, mais je n’ai pu sortir qu’un petit sourire en couinant :
— Il était temps.
Lentement, très lentement, Zeke a souri. C’était un vrai sourire, comme je n’en avais plus vu depuis cette horrible nuit où il était mort. Et, l’espace d’un instant, tout ce que Sarren lui avait fait, nous avait fait, s’est complètement volatilisé, et il est redevenu le garçon que j’avais autrefois rencontré dans une ville abandonnée ; charmant, déterminé, plein d’espoir. Il s’est alors penché et m’a embrassée, d’un baiser long, profond, et j’ai passé les bras autour de son cou pour le serrer contre moi. Il nous a fait reculer jusqu’à ce que je bute contre le mur et que son corps épouse parfaitement le mien. J’en voulais davantage. Ses lèvres ont glissé de ma bouche à ma mâchoire, puis à mon cou. Haletante, j’ai renversé la tête tandis que la pointe de ses crocs effleurait ma peau. Et que cette faim se déchaînait en moi.
Je me suis écartée du mur dans un grondement et l’ai repoussé vers le lit. Il s’est laissé tomber sur le matelas et m’a entraînée avec lui en me retenant par la taille. J’ai posé mes coudes de chaque côté de sa tête et l’ai de nouveau embrassé alors que ses mains allaient et venaient dans mon dos, sous mon manteau. Brusquement, le vêtement noir et miteux m’est devenu insupportable. Je l’ai retiré à la hâte et l’ai laissé tomber par terre. Zeke a levé ses beaux yeux bleus vers moi ; ils étaient sereins, sans la moindre trace de doute ou de peur.
— Allie, m’a-t-il dit dans un souffle.
J’ai recommencé à l’embrasser, puis mes lèvres ont bifurqué vers sa mâchoire. Il a gémi et basculé la tête en arrière, découvrant son cou, et mes crocs se sont allongés en réponse à son geste. Il était si proche, son odeur et son contact m’enivraient déjà, mais je voulais être plus proche encore. Je voulais tout de lui, tout ce qu’il pourrait donner, et tout ce que je pourrais lui offrir. Il n’y avait plus de barrières. Cette nuit, Zeke était à moi, et rien ne pourrait me l’enlever.
Je me suis penchée sur son cou pour embrasser sa gorge offerte, frôlant sa peau du bout de mes crocs. Il a gémi une nouvelle fois, et ma main a soulevé sa chemise pour rencontrer sa peau. Son souffle s’est accéléré, et j’ai commencé à remonter le tissu.
— Attends, a-t-il murmuré, comme hors d’haleine.
Je me suis écartée pour le regarder, mes lèvres à quelques centimètres des siennes.
— Allison, a-t-il dit, les paupières mi-closes et la pointe des crocs apparente entre ses lèvres. On n’est pas obligés de le faire. Pas forcément ce soir.
Il m’a caressé la joue sans cesser de me regarder.
— On a l’éternité devant nous, si ce n’est pas le bon moment, a-t-il ajouté gentiment.
J’ai lutté pour ne pas lui montrer les crocs.
— Ezekiel, la dernière fois qu’on a choisi d’attendre, tu es mort.
Il a tressailli et son regard s’est assombri à ce souvenir. J’ai pressé mon poing serré contre sa poitrine.
— Je n’ai aucune intention de te perdre de nouveau, mais pour l’heure, on se bat contre un cinglé plutôt bien parti pour anéantir le monde. Alors il ne m’enlèvera pas ce moment.
Cette fois, j’ai montré les crocs, dans un signe de défiance.
— Si l’apocalypse est pour demain, ai-je murmuré avec ferveur, si ces jours doivent être les derniers de notre vie, alors je ne veux avoir aucun regret.
Les yeux de Zeke ont brillé. Il a brusquement pris ma tête entre ses mains et m’a attirée vers lui pour m’embrasser avec fougue. Avant que je puisse réagir, il a manœuvré pour nous allonger tous deux sur le matelas, me prenant au dépourvu. J’avais oublié combien il était fort, maintenant. Il m’a donné un baiser profond, puis est descendu dans mon cou, et je me suis cambrée sous son étreinte. Mon sang palpitait follement dans mes veines. Je voulais qu’il me morde, qu’il plonge ses crocs dans ma gorge. Je mourais d’envie de le sentir de nouveau, comme si son âme se fondait avec la mienne, m’ouvrant les portes de son esprit et de son cœur.
J’ai poussé un petit grognement en m’agrippant à lui, et Zeke a répondu en grognant à son tour, ses lèvres courant sur ma bouche, mon cou, ma poitrine. Haletante, j’ai empoigné sa chemise pour la passer par-dessus sa tête. Les autres vêtements ont suivi et se sont rapidement retrouvés par terre, tant nous avions besoin de nous rapprocher autant que possible l’un de l’autre. Lorsque plus rien ne nous a séparés, j’ai caressé son dos plein de cicatrices, ses bras musclés et sa poitrine si douce, en essayant de les mémoriser du bout de mes doigts.
Zeke s’est écarté pour me regarder. Son regard était intense et ses crocs totalement déployés.
— Dis-moi que tu m’aimes, petite vampire, m’a-t-il murmuré d’une voix sourde et rauque. Dis-moi… que c’est pour toujours.
— Je t’aime, ai-je répondu sans hésiter. Et si nous avons l’éternité, je ne veux la passer avec personne d’autre que toi.
Il s’est alors baissé sur moi, et je me suis mordu la lèvre en enfonçant mes ongles dans son dos. J’avais mal, mais j’avais enduré des souffrances bien supérieures à cela. Lorsqu’il s’est penché pour m’embrasser de nouveau, j’ai fermé les yeux, m’abandonnant à la sensation. Nous étions si proches. J’avais l’impression d’être en feu, que la chaleur déferlait dans mes veines. Pourtant, il manquait encore quelque chose.
Plus proche, ai-je pensé dans ce brouillard. Rapproche-toi encore, Zeke. Ce n’est pas assez.
Soudain, Zeke m’a serrée plus fort alors qu’un grondement étouffé lui échappait. Ma tête a basculé en arrière, la sienne en avant, et, enfin, il a plongé ses crocs dans ma gorge.
J’ai poussé un cri, agrippée à ses épaules, tandis que mille émotions m’assaillaient. Je le sentais partout, à l’intérieur comme à l’extérieur. Je sentais sa peur, son effroi à l’idée de me perdre, sous la main de Sarren ou par sa propre négligence, auquel cas il se retrouverait seul à affronter le monstre qu’il était devenu. Je sentais sa colère, sa rage envers son géniteur, ce démon qui avait détruit sa famille, qui avait déjà blessé tant de gens et n’en avait pas encore fini. Sa détermination à réussir, à sauver la vie d’autant de personnes que possible. Et… son amour pour moi, intense, puissant, presque effrayant. C’était un puits sans fond. J’en ai eu les larmes aux yeux, et elles n’ont pas tardé à déborder tandis que je restais là, sous lui, incapable de bouger. Ne voulant pas bouger. Voulant juste rester là, pour toujours.
Zeke s’est retiré, a rétracté ses crocs et m’a regardée. Nos yeux se sont croisés, et j’ai vu que les siens étaient un peu rouges, eux aussi.
— Je n’aurais jamais cru… que ce serait comme ça, a-t-il murmuré d’une voix émue.
L’ai inquiet, il a suivi d’un doigt le tracé rouge qui avait coulé le long de ma joue.
— Ça va ? m’a-t-il demandé. Est-ce que je t’ai fait mal ?
J’ai tendu la main pour passer les doigts dans ses cheveux.
— Viens là, ai-je dit en l’attirant contre moi.
Il s’est laissé faire, et lorsqu’il s’est penché, je me suis relevée sur un coude, j’ai baissé la tête vers son cou et j’ai planté mes crocs sur le côté de sa gorge.
Un souffle court est sorti de sa bouche. Son sang a afflué sur ma langue, doux, chaud, puissant, avant de courir dans mes veines. Une fois encore, j’ai ressenti toutes ses émotions alors que son sang se mêlait au mien, faisant de nous une seule personne. Zeke m’a serrée en tremblant, les yeux clos, dans un total abandon.
Lorsque je me suis retirée, l’aube pointait déjà à l’horizon. Je commençais à sentir la lumière se répandre sur les arbres et le reste du monde. Tout en rétractant mes crocs, j’ai baissé les yeux vers Zeke, qui me contemplait avec un regard d’adoration.
Nous n’avions pas besoin de parler. Il a déposé un doux baiser sur mes lèvres et s’est installé derrière moi en tirant la couverture sur nous. Je me suis blottie contre lui, tandis que son sang et ses émotions m’habitaient encore, jusqu’à faire taire le monstre. Et, pour la première fois depuis la mort de ma mère, lorsque j’avais dix ans, je me suis totalement détendue entre les bras de quelqu’un.
*  *  *
Je me suis réveillée, couchée sur le côté sous les couvertures, un poids ferme et frais contre mon dos, le bras de Zeke enroulé autour de ma taille. La chambre était silencieuse ; aucun son ne filtrait par la petite embrasure éclairée dessous la porte ; d’après mon horloge interne, le soleil venait juste de se coucher. Mon épée gisait sous le lit, près de la pile de vêtements abandonnés par terre. Habituellement, mon arme était la première chose dont je vérifiais la présence en m’éveillant, mais, cette fois, ce n’était pas aussi important.
Les événements de la nuit précédente me sont revenus à la mémoire, bouleversants d’émotion. La nuit dernière… parcourue par le sang et les émotions de Zeke, jamais je ne m’étais sentie aussi proche de quelqu’un de toute ma vie. Le moment avait été intense, vibrant et complètement terrifiant ; j’avais vu tout son être mis à nu et embrassé la profondeur de ses sentiments. Et lui aussi avait accédé au plus profond de mon être.
Mais une nouvelle nuit nous attendait, et nous avions un vampire fou à arrêter et un virus à détruire. Kanin et Jackal devaient déjà nous attendre, prêts à embarquer pour Eden. L’espace d’un instant, je me suis demandé si l’un ou l’autre pouvait sentir ce que j’avais fait la nuit dernière par notre lien du sang. Cette idée m’a horrifiée, puis j’ai décidé que je m’en fichais. D’une part, je n’avais pas à en avoir honte, et d’autre part, si Jackal avait choisi de m’épier et si son espionnage lui en avait livré plus qu’il ne l’espérait, eh bien, c’était uniquement sa faute.
Pour autant, je n’avais aucune envie qu’il vienne frapper à ma porte là maintenant.
J’ai pris le poignet de Zeke et j’ai soulevé son bras, comptant me glisser hors du lit et enfiler mes vêtements, mais un léger grognement s’est fait entendre derrière moi et le bras s’est resserré autour de ma taille.
— Non, a murmuré Zeke dans mes cheveux. Ne pars pas déjà. Encore quelques minutes.
J’ai regardé par-dessus mon épaule. Il avait les yeux fermés et son visage était paisible, excepté une légère crispation de la mâchoire. J’ai souri en secouant gentiment le bras qui me retenait captive.
— Kanin et Jackal nous attendent, tu sais ?
— Je sais, a maugréé Zeke sans ouvrir les yeux, malgré ses sourcils froncés. Rien que deux minutes, s’est-il entêté. Je veux juste rester un peu comme ça avec toi. Avant qu’on parte et qu’on se retrouve dans ce chaos sans nom, de l’autre côté de cette porte.
Je me suis retournée entre ses bras pour lui faire face. Ses yeux se sont enfin ouverts, et son regard d’un bleu clair perçant a plongé dans le mien. Je lui ai caressé la joue, regrettant amèrement que nous ne puissions pas rester là toute la nuit, et que nous soyons obligés de nous préoccuper de virus mortels et de vampires désaxés menaçant de détruire le monde.
— On va le battre, ai-je promis dans un murmure à Zeke, à moi, au monde entier. Ce n’est pas la fin, Zeke. Quoi qu’il arrive, je n’ai pas l’intention de renoncer à notre éternité sans me battre comme une furie.
Zeke a souri, l’air serein, avant de déposer un baiser sur mes lèvres.
— Très bien, petite vampire, a-t-il chuchoté, les yeux brillant de détermination. Alors, c’est parti. Allons arrêter l’apocalypse.
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— Nous y voilà, a chuchoté Kanin.
J’ai levé les yeux de la rambarde tandis que le vent glacial m’ébouriffait les cheveux, m’envoyant gouttelettes d’eau et flocons de neige dans le visage. Autour de nous, les eaux noires et troubles du lac Erié s’étendaient à perte de vue. Les vagues agitaient notre petite embarcation qui dansait tel un bouchon dans l’eau, et je me tenais fermement au bastingage rouillé encerclant le pont. Kanin était posté à la proue, les bras croisés et le regard droit devant lui, immobile contre le ciel noir malgré la houle. Penché sur la rambarde, Jackal alternait les moments où il contemplait la surface et ceux où il me jetait des regards entendus, un petit sourire au coin des lèvres. Lorsque Zeke et moi étions arrivés sur le quai, mon frère de sang nous avait lancé un simple regard avant d’éclater de rire ; étonnamment, il s’était cependant contenté d’émettre un unique commentaire, d’un ton quelque peu triomphant : « Pas trop tôt. » J’avais attendu qu’il ajoute autre chose, prête à répliquer, mais jusqu’ici il était demeuré muet sur ce sujet, ce qui s’avérait assez déconcertant de sa part.
J’essayais de l’ignorer et scrutais la surface de l’eau dans la direction où regardait Kanin, cherchant à discerner l’île. Au début, je ne voyais que des vagues et des flocons, virevoltant sans fin dans le vide. Puis j’ai aperçu une étincelle de lumière scintiller à travers la neige et le noir, qui semblait nous appeler comme une étoile lointaine. A mesure que nous nous rapprochions, d’autres sont apparues, jusqu’à ce que je puisse vaguement distinguer l’île — une forme noire constellée de lueurs mouvantes sur un ciel encore plus noir.
Zeke s’est approché et a glissé ses bras autour de ma taille avant de poser le menton sur mon épaule, contemplant Eden à l’horizon. J’ai posé mes bras sur les siens et me suis penchée contre lui, heureuse de sentir sa présence rassurante dans mon dos.
— Mon chez-moi, a-t-il murmuré tout bas. Je me demande à quoi il ressemble, maintenant. Et s’il pourra un jour redevenir comme avant.
Ignorant la réponse à cette question, je me suis contentée de lui presser le bras en regardant les lueurs d’Eden devenir plus vives à travers la neige.
Porté par une vague, le bateau est retombé brusquement, me faisant claquer des mâchoires, et Zeke m’a serrée plus fort dans ses bras. La masse floue de l’île se rapprochait ; nous distinguions maintenant la crête des falaises et des arbres dans l’obscurité.
L’embarcation s’est enfin arrêtée en cahotant, à quelques mètres de la terre. Un rivage couvert de neige, probablement une plage, s’étendait de chaque côté, scintillant froidement sous les étoiles.
— Je ne vais pas plus loin, a déclaré le pilote en tentant de masquer la peur dans sa voix. Je ne veux pas que ces monstres se ruent sur mon bateau si je m’approche trop.
Il a tendu un doigt noueux en direction d’Eden.
— La ville et les quais sont par là, du côté ouest de l’île. Mais on a arrêté de prendre des gens à bord là-bas, à cause des enragés.
— Merci pour votre aide, a dit Kanin en quittant enfin son poste à l’avant du bateau. Nous allons continuer à pied. Allison, Ezekiel.
Ses yeux se sont posés sur nous.
— Allons-y.
Jackal s’est redressé en grognant pour suivre Kanin.
— Et moi, je compte pour du beurre ? a-t-il marmonné tout en enjambant le bastingage.
Il a atterri dans l’eau avec un bruit d’éclaboussures et commencé à progresser vers la rive.
Zeke et moi avons suivi Kanin et sommes descendus du bateau pour nous glisser dans les eaux sombres du lac Erié. Dès que nous avons quitté le pont, le moteur s’est remis en marche et l’embarcation a fait demi-tour dans une vague d’écume pour retourner vers la terre. Apparemment, personne n’allait rester là à attendre notre retour. Nous devrions nous débrouiller seuls pour revenir.
Avec une moue dépitée en direction du bateau qui s’éloignait, je me suis dirigée vers la rive. L’eau m’arrivait à mi-cuisses et trempait le bas de mon manteau ; même si le froid ne m’affectait pas, je sentais sa morsure glaciale contre mes jambes. Les vagues claquaient, et le sol se dérobait mollement sous mes pieds à chacun de mes pas.
Je me suis sentie soulagée en retrouvant la terre ferme sous mes bottes. J’ai remonté la pente avec Zeke pour rejoindre Kanin et Jackal, faisant crisser la neige et les galets sous mes pas. Par-delà la rive, la ligne sombre des arbres était constellée de petites lumières lointaines scintillant par intermittence entre les branches. A part le bruit du ressac et celui de nos pas sur la neige, tout était parfaitement calme, comme si l’île elle-même retenait son souffle.
Le regard sombre et solennel, Kanin a interrogé Zeke comme nous approchions.
— Où peut se trouver Sarren ? a-t-il demandé.
Même sa voix posée paraissait étrangement forte dans ce silence. Zeke a fixé les arbres, les yeux plissés d’un air pensif.
— Au labo, a-t-il répondu après un temps de réflexion. Là où les scientifiques cherchaient à élaborer un remède. Je suis sûr qu’il sera là.
— Dans ce cas, a dit Jackal avec un sourire lent et mauvais qui révélait ses crocs, si le cinglé y est, ne le faisons pas attendre.
Sarren, ai-je pensé alors que la colère et la rage que je croyais avoir oubliées se réveillaient avec force. Tout ce qui nous avait menés à ce moment — la torture de Kanin, l’épidémie à New Covington, la mort et la transformation de Zeke — était dû à ce fou qui nous attendait au bout du chemin. Ça y est. Nous sommes enfin arrivés sur le sol d’Eden. J’ai considéré Zeke, Kanin et Jackal, mon étrange petite famille, soudée face au danger, et j’ai serré les poings. Je ne le laisserai pas gagner. D’une façon ou d’une autre, tout s’arrêtera cette nuit. Nous n’aurons pas de seconde chance.
Kanin s’est de nouveau tourné vers Zeke.
— Cette île est la tienne, Ezekiel, lui a-t-il dit. C’est ton territoire. A toi de nous dire où aller.
Zeke a opiné du chef.
— Par ici, a-t-il marmonné en remontant la pente du rivage. Il y a une route, en haut, qui nous mènera en ville. Nous allons devoir traverser la cité d’Eden pour parvenir au labo, mais une grande partie de l’espace est à découvert entre ici et la ville. On risque de tomber sur des enragés d’ici là.
Qu’ils viennent, ai-je songé en emboîtant le pas à Zeke. Nous sommes à Eden. Nous y sommes enfin arrivés. Tu entends ça, Sarren ? Je suis là. Je viens te chercher.
Nous avons pénétré une zone boisée, où nous avons bientôt trouvé une étroite bande d’asphalte serpentant dans l’obscurité ; et nous avons marché vers Eden, vers le fou qui nous attendait au bout du chemin.
*  *  *
Tout était calme, bien trop calme, sur la petite route pavée qui traversait les champs, passant devant des maisons vides construites au bout des terrains. Passé la plage où nous avions accosté, les arbres s’étaient peu à peu raréfiés pour céder la place à de grands champs couverts d’un manteau de neige immaculée. Les quelques demeures que j’avais aperçues, propres et bien entretenues, ne correspondaient guère à la quantité de gens réfugiés au poste de contrôle.
— Je croyais qu’Eden était une ville, ai-je dit tout bas à Zeke.
— C’est bien ça, m’a-t-il répondu sur le même ton.
Pour le moment, nous n’avions vu aucune silhouette blême et squelettique tapie dans l’ombre ou dans les bâtiments, mais nous savions qu’ils étaient là, rôdant non loin de nous.
— Pour l’instant, on est dans la périphérie d’Eden. Les zones alentour comme celle-ci servent surtout pour la production agricole, autant que possible. La cité se trouve un peu plus loin.
Mon regard s’est perdu dans un champ enneigé, vide de toute culture en raison de l’hiver, et je me suis soudain rappelé  ma vie en tant que Bordurienne, quand je ne mangeais jamais à ma faim et devais faire les poubelles pour survivre. Même les citoyens enregistrés de New Covington recevaient à peine assez de nourriture pour subsister — à moins de faire partie de la Cité Intérieure, bien entendu. Comment Eden pouvait-elle fournir suffisamment de nourriture à tous ses habitants ? D’après ce que j’avais vu à l’avant-poste, il y avait au moins quelques milliers de survivants.
— Il n’y a pas seulement des fermes, m’a expliqué Zeke lorsque je lui ai posé la question. Seul un petit pourcentage de nourriture provient d’Eden elle-même. Il y a trois autres petites îles qui servent uniquement à l’agriculture et à l’élevage du bétail — nous sommes passés devant en arrivant ici. Quelques exploitants y vivent à l’année, et un bateau approvisionne Eden toutes les deux semaines.
Il a contemplé le champ, où voletaient de petits tourbillons de neige fondue.
— Je n’y suis resté que quelques mois, a-t-il concédé, mais d’après ce que j’ai appris, ici, la solidarité est un mode de vie, et personne ne reste le ventre vide bien longtemps, même par les temps difficiles.
— Waouh, ai-je fait, soufflée.
A quoi ressemblait une vie sans souffrir de la faim ? Sans avoir à s’inquiéter de l’endroit où trouver le prochain morceau de nourriture, et à se demander s’il suffirait à vous maintenir en vie un jour de plus ? Plus sidérant encore était le fait que les gens s’entraident, prennent soin les uns des autres, au lieu de stocker égoïstement leurs provisions ou de manigancer de manière à en soustraire à ceux qui en possédaient davantage. Avant ma rencontre avec Zeke, tous les gens que j’avais connus ne pensaient qu’à leur pomme.
— La vie m’a l’air pas mal, ici.
— Elle l’était, oui, a marmonné Zeke. Jusqu’à maintenant.
La route continuait de serpenter en direction d’Eden, et nous avons bientôt quitté les étendues de champs avec leurs fermes. Nous avons commencé à voir davantage de maisons et de bâtiments, simples mais solides, qui ressemblaient vaguement aux rangées de logements dans les villes abandonnées. A la différence que ceux-ci étaient entiers et intacts, avec des jardins bien entretenus, des murs qui ne s’écroulaient pas et des toits toujours en place. Les maisons étaient collées les unes aux autres, et les gens devaient y vivre littéralement les uns au-dessus des autres, dans des bâtiments à deux ou trois étages. Malgré tout, l’endroit était bien plus agréable que tout ce que j’avais pu voir jusqu’alors. Il était certes densément peuplé, mais c’était beaucoup mieux que les lotissements miteux et délabrés que j’avais connus en périphérie des cités vampires, où l’on construisait n’importe quoi n’importe comment avec ce qui vous tombait sous la main. Les maisons d’ici avaient été bâties et entretenues avec soin, comme les vraies villes d’avant le Grand Fléau. Rien à voir avec un lotissement de taudis qui s’écroulerait en quelques années.
Le vide et le silence qui y régnaient en rendaient l’atmosphère encore plus irréelle. Comme si ce lieu était censé regorger de vie, de gens, de bruit, alors que ce n’était pas le cas. Au-delà de l’île, le monde était tombé dans l’abandon des dizaines d’années auparavant, comme en témoignait le moindre bâtiment effondré, chaque véhicule rongé par la rouille, chaque autoroute dévorée par les herbes ou chaque toit fendu par la poussée d’un arbre. Là-bas, tout était sombre, cassé, dénué de vie, et cela depuis très, très longtemps.
Mais ici, on percevait encore les traces de la vie d’avant. Une bicyclette bleue, appuyée contre le poteau d’une barrière — vieille et d’une couleur passée, mais en état de fonctionnement. Une voiture garée au bord d’une route, portières ouvertes, avec du sang séché sur le siège avant. Une poupée gisait au milieu d’un trottoir, comme si elle était tombée des bras d’un enfant forcé de partir en courant. Quelques bâtiments étaient encore allumés de l’intérieur, répandant une douce lumière orangée par les fenêtres.
— La centrale électrique fonctionne encore, a constaté Zeke en avisant un réverbère qui clignotait à l’angle d’une rue. C’est une bonne chose.
J’ai jeté un coup d’œil par l’entrebâillement d’une porte entrouverte qui a grincé sur ses gonds, pour découvrir un petit salon coquet, avec une cheminée dans un angle et un canapé vert devant l’âtre. Ce canapé était l’unique chose à ne pas être détruite ou endommagée dans la pièce. De la vaisselle brisée jonchait le sol, des chaises étaient renversées et cassées, et de funestes coulées brunes maculaient l’un des murs. J’ai inspiré rapidement et senti ce que je redoutais : une odeur familière de pourriture et de mort planait dans l’air. Ils étaient bel et bien là, tapis dans l’ombre. Comment se faisait-il alors que nous n’en ayons pas encore rencontré un seul ?
Nous ne marchions dans la ville que depuis quelques minutes lorsque nous sommes tombés sur un premier cadavre d’enragé.
Il gisait sur la route, au milieu de la neige qui tombait, son corps blanc et émacié recroquevillé tel celui d’une énorme araignée. Son crâne avait été fracassé par des balles ou quelque chose de lourd, et, sous lui, la neige était tachée de noir. J’ai eu une moue de dégoût ; Kanin l’a ignoré, et Jackal l’a contemplé avec un petit sourire en coin tout en enjambant le cadavre pour poursuivre notre chemin.
Alors que nous nous enfoncions dans Eden et que les bâtiments se faisaient plus hauts et plus serrés autour de nous, le nombre de cadavres a commencé à augmenter. Des enragés étaient couchés sur la route ou sur le trottoir, criblés de trous ou démembrés. Les militaires n’avaient pas ménagé leurs efforts, et c’était sûrement grâce à eux que tant d’habitants d’Eden avaient pu s’en sortir. Aucun cadavre humain n’était en vue, les victimes ayant dû se faire mettre en pièces puis dévorer par les enragés en un rien de temps. Des signes éloquents de massacre étaient pourtant là. Des ossements étaient éparpillés parmi les cadavres d’enragés, portant encore quelques lambeaux de vêtements ensanglantés. Un corps, plus d’os que de chair, pendait à moitié sorti d’une fenêtre. Je n’aurais su dire s’il s’agissait de celui d’un homme ou d’une femme, tant il était ravagé. L’odeur du sang, des enragés et du carnage était insoutenable ; si j’avais été humaine, je n’aurais jamais pu la supporter.
— Eh bien, quelqu’un s’est amusé, ici, a lancé Jackal alors que nous contournions un tas de cadavres d’enragés dans une rue criblée d’impacts de balles.
Un imposant véhicule militaire était renversé sur le flanc dans un virage, les vitres brisées, du sang plein le pare-brise.
— Cet endroit est encore plus craignos que New Covington. Il ne nous manquerait plus qu’une bande d’humains détraqués qui s’arrachent la tronche.
De petits bruits de grattement l’ont soudain interrompu. Un enragé était coincé sous l’un des énormes pneus, le bas du corps écrasé, tandis que ses longs bras décharnés griffaient faiblement la chaussée. Il s’est mis à cracher en nous voyant, affichant des crocs acérés, juste avant que Jackal ne lui décoche un bon coup de talon sur le crâne. Un affreux craquement s’est fait entendre, et l’enragé a cessé de bouger. Jackal a fait la grimace puis essuyé sa botte au bord du trottoir.
— Vous savez quoi ? Ce n’est pas grave. Finalement, je me passerai des détraqués. Cet endroit est assez pourri comme ça.
Kanin l’a ignoré et s’est tourné vers Zeke.
— Le labo est-il encore loin ?
— Non, plus très loin, lui a répondu Zeke. Les quais et le parc doivent être à un peu plus d’un kilomètre, par ici, a-t-il précisé avec un signe de tête vers l’ouest de l’île. D’après le maire, c’est là que la barge s’est échouée et que les enragés ont débarqué, alors je préfère éviter l’axe central et faire un petit détour. Le laboratoire est en bordure de la cité, près de la centrale électrique et de l’ancien aéroport.
— D’accord. Continue de nous guider.
La route continuait de s’enfoncer dans Eden, traversant des montagnes d’immeubles en tous genres, passant sous des ponts et des passerelles suspendues. Des réverbères luisaient faiblement aux principaux carrefours, et des lumières brillaient par des fenêtres, au-dessus de nous, projetant des ombres dans les rues désertes.
— Toujours pas d’enragés ? a fait remarquer Jackal en scrutant les ruelles sombres et les buildings. Moi qui pensais que ce trou en était tellement infesté qu’on ne pourrait pas faire un pas sans en écraser un. Je me demande où le barjo en chef peut les garder ?
— Je suis sûr qu’on le découvrira bien assez tôt, a marmonné Zeke. C’est tout de même étonnant qu’on n’ait rien croisé jusqu’ici. Si Sarren sait que nous arrivons, je pensais qu’il nous aurait au moins réservé quelques p…
Evidemment, à l’instant même où il disait cela, ma jambe a effleuré quelque chose : un câble extrafin tendu au-dessus du sol en travers de la route, presque invisible dans l’obscurité. Je me suis figée dès que je l’ai senti — mais il était trop tard.
Un hurlement glaçant a retenti au-dessus de nous, me faisant sursauter et lâcher un grognement tandis que je dégainais mon sabre. Zeke et Jackal ont sorti leurs armes et nous nous sommes rassemblés dos à dos en scrutant la pénombre pour localiser les assaillants. Or il n’y avait personne, ni humain, ni enragé, sur les balcons qui nous surplombaient, et aucun mouvement au sol. Pourtant le cri continuait, profond et terrifié, résonnant dans la rue et jusqu’aux toits, à m’en faire frémir.
— D’où est-ce que ça vient ? ai-je aboyé, impatiente de voir qui hurlait de la sorte, ne serait-ce que pour le faire taire.
Dans le silence figé qui nous entourait, les cris transperçaient la nuit tels des coups de feu, et devaient s’entendre à des kilomètres à la ronde. Mais je ne voyais toujours personne.
Brusquement, Kanin s’est penché, a ramassé une brique sur le trottoir et l’a lancée dans le noir. Le projectile a volé dans les airs et a heurté un petit objet au coin d’un toit. Il y a eu un bruit de choc, suivi d’un grésillement. Des fils électriques et des morceaux d’une machine quelconque sont tombés sur la route en tourbillonnant comme des papillons morts, et le silence a succédé au cri. Seul son écho a perduré quelques instants, rebondissant sur les murs et sifflant dans mes oreilles.
Un autre son a alors commencé à s’élever jusqu’aux toitures, se rapprochant peu à peu de nous. Un bruit de frottements, de crachements, de pas traînants, comme si toute une foule se déplaçait. Jackal a montré les crocs dans un grondement sourd et brandi sa hache.
— A question idiote, réponse id…
— Par ici ! a lancé Kanin en s’engouffrant dans une allée latérale. Vite, avant qu’ils ne nous tombent dessus !
Une forme blanche et rachitique a sauté d’un balcon pour atterrir sur la route, les yeux luisants, et s’est ruée sur moi avec un cri perçant. Je me suis tendue, mais la machette de Zeke a scintillé entre nous, et la tête de l’enragé est tombée sur mes bottes tandis qu’il s’effondrait.
— Allie, cours ! s’est-il écrié alors que les toits, les murs et les rues commençaient à grouiller de monstres blêmes. Je te suis !
Nous nous sommes élancés derrière Kanin et avons couru dans un dédale de petites rues, nous faufilant dans des passages et à travers les immeubles, une meute hurlante sur nos talons. Surgissant d’une rue perpendiculaire, des serres m’ont soudain agrippée, s’accrochant au bord de mon manteau. J’ai fait volte-face en même temps que mon épée virevoltait, tranchant les deux bras de l’enragé avant de reprendre ma course.
Devant nous, un autre a sauté sur le capot d’une voiture en feulant. Jackal a grondé et abattu son arme avec une force inouïe, écrasant le métal et l’échine de l’enragé du même coup.
— Je commence à me sentir comme un rat dans un labyrinthe, ici, a-t-il marmonné en avisant la horde qui se refermait autour de nous. Si quelqu’un a une meilleure idée que « tournez en rond et dégommez tout ce qui vous gonfle », je suis preneur.
Il a évité un enragé qui lui sautait dessus et envoyé sa lame dans le cou d’un autre, le tranchant net. L’élan de son geste s’est terminé dans le premier enragé qui revenait à l’assaut, le fracassant contre un mur.
— On est où, là ? a-t-il grommelé en jetant un regard furtif vers un panneau au coin de la rue.
Un enragé a tenté de le charger à la faveur de cet instant de distraction, mais c’est la lame de mon katana qu’il a finalement trouvée, plantée au beau milieu de son ventre.
— Centre Dyke et Sandpoint, a marmonné Zeke en reculant d’un pas. O.K., je sais où l’on peut aller. Suivez-moi tous !
Il s’est engagé dans une autre ruelle latérale, nous trois sur ses talons, en continuant de pourfendre les enragés qui s’approchaient trop ou nous bloquaient le passage. Zeke et Jackal ouvraient le chemin, jouant de la machette et de la hache d’incendie en tandem. Kanin fermait la marche avec moi et couvrait nos arrières ; comme à l’accoutumée, il maniait sa fine lame avec une dextérité redoutable.
Bientôt, les rues se sont faites plus larges, et devant nous est apparu un petit bâtiment de pierre entouré d’une grille de fer, au bout d’un terrain herbeux. Alors que nous courions vers ses grilles, nous avons aperçu des stèles dressées sur le gazon, ainsi que des croix et des silhouettes d’anges se détachant sur le ciel. Jackal a poussé un grognement outré.
— Une église, évidemment ! J’aurais dû m’en douter.
Après avoir exterminé deux enragés qui fonçaient sur nous, Zeke n’a pas ralenti pour autant.
— Si tu as peur de prendre feu en franchissant le seuil, libre à toi de rester dehors, a-t-il lancé sans même regarder Jackal, qui s’est gaussé en balançant le plat de sa lame contre la tête d’un enragé.
— Je ne voudrais surtout pas gâcher ta gentille surprise, mais je crois que tu as oublié un truc, le chiot.
Sa hache a décrit un arc redoutable avant de s’abattre sur un attaquant dans un terrible bruit d’os brisés.
— Tu es un démon, maintenant, tout comme nous. Je ne voudrais pas faire de manières, mais tu risques autant que nous de te faire cramer dès que tu auras posé un pied là-dedans.
— Dans ce cas, je saurai où est ma place, au moins, a marmonné Zeke en poussant les grilles du cimetière qui se sont ouvertes en grinçant.
Les enragés nous ont suivis sur la pelouse, entre les pierres tombales et les statues d’anges, grimpant par-dessus les stèles dans leur hâte de nous atteindre. Nous nous sommes frayé un chemin en haut des marches de la petite église pour rejoindre ses portes. La bâtisse juste derrière notre dos, les monstres étaient maintenant pris dans un goulot d’étranglement pour gravir les marches, ce qui nous facilitait la tâche pour les exterminer. Malgré tout, ils étaient encore terriblement nombreux, et tout aussi obstinés. Alors que Kanin, Jackal et moi bloquions l’accès, Zeke s’est retourné pour ouvrir les portes. Elles ont cliqueté quand il a actionné la poignée, mais n’ont pas bougé.
— C’est fermé, a-t-il grondé. Quelqu’un a déjà verrouillé de l’intérieur.
Il a donné des coups d’épaule contre les portes, y allant de toute sa force de vampire. Les lourds battants ont tremblé, mais n’ont pas cédé.
— Bon sang ! Elles sont bloquées. Il y a quelque chose de l’autre côté. Ça ne bouge pas d’un pouce.
Les enragés ont redoublé de hurlements et intensifié leurs assauts, comme s’ils sentaient le sang et savaient que nous étions acculés. Kanin a enfoncé son couteau dans l’œil d’un monstre avant de reculer d’un pas en rengainant sa lame.
— Retenez-les, a-t-il ordonné en pivotant pour rejoindre Zeke devant les portes.
Jackal a poussé un juron et s’est rapproché de moi pour couvrir l’espace laissé vacant. Les enragés feulaient en projetant leurs griffes vers nous, gagnant peu à peu du terrain, tandis que nous nous efforcions désespérément de les repousser.
— Tu sais, m’a dit Jackal en décochant un coup de pied en pleine face d’une de ces créatures, l’envoyant rouler plus bas, j’ai l’impression que quand je suis avec toi, je passe mon temps à me battre pour me rendre dans des endroits où je n’ai aucune envie d’aller. Les égouts, la tour du Prince, et maintenant, une église ! C’est le pompon !
Un enragé l’a attaqué par le côté de l’escalier, et Jackal lui a fracassé la tête contre le parapet.
— Si un jour j’ai besoin que tu m’accordes une faveur, frangine, j’espère que tu te souviendras de tous mes efforts. Ce n’est pas mon truc, finalement, les situations craignos. J’aurais dû me barrer il y a longtemps.
— Qu’est-ce qui t’en a empêché ? lui ai-je répliqué en esquivant un coup de griffes tout près de mon visage. Personne ne t’a jamais retenu. Tu pouvais partir quand tu voulais, comme tu l’as fait à New Covington, tu te souviens ? Mais peut-être attends-tu d’avoir trouvé le remède pour quitter le navire ?
Dans un grondement furieux, il a pivoté et fracassé l’enragé qui s’apprêtait à bondir sur moi.
— Qu’est-ce que tu peux être pénible ! a-t-il rugi en repoussant un autre assaillant de sa hache. Tu crois vraiment que le remède vaut la peine de faire tout ça ? Tu crois que je serais là en ce moment, si c’était tout ce que je voulais ?
Il s’est tourné et a fait tournoyer son arme avant de décapiter un enragé et d’en trancher un autre en deux.
— Ce que tu peux être butée, petite sœur ! a-t-il grincé. Fais-moi confiance un minimum, s’il te plaît. Ce n’est pas pour ça que je suis ici.
Un boum assourdissant m’a empêchée de lui répondre. Kanin et Zeke ont embouti les portes de concert, et la force supplémentaire d’un Maître vampire est venue à bout de ce qui se trouvait de l’autre côté. Les battants se sont ouverts avec fracas, dans un bruit d’éboulement.
— Vas-y ! m’a lancé Jackal alors que nous nous rabattions prestement vers les portes derrière lesquelles Kanin et Zeke s’étaient déjà retranchés, prêts à les refermer.
J’ai franchi le seuil, et Jackal a pivoté pour se jeter dans l’entrebâillement en un roulé-boulé, sa hache heurtant le sol dans la manœuvre.
Déchaînés, les enragés se sont rués en direction de l’ouverture, mais Zeke, Kanin et moi avons refermé les portes juste à temps tandis que les assauts de la horde ébranlaient les lourds battants. Heureusement, leur bois était épais et renforcé de plaques de fer qui les aidaient à encaisser les coups. Jackal a bondi en direction d’une poutre cassée gisant à terre et l’a coincée entre les deux poignées, barrant efficacement les portes. Elles tressautaient avec violence, mais tenaient bon.
Je me suis retournée pour regarder autour de moi. L’intérieur de l’église était rempli de bancs de bois, certains cassés et retournés, mais intacts pour la plupart. Les fenêtres étaient hautes et étroites, dans des cadres de métal qui avaient dû autrefois contenir des vitraux, désormais brisés ; par chance, leur cadre était trop exigu pour permettre à des enragés de s’y glisser. A en juger par l’odeur de mort et les quelques cadavres d’enragés gisant çà et là, des gens avaient dû tenter de se réfugier ici, tout comme nous, mais avec moins de succès. Soit l’un d’entre eux avait été mordu et s’était transformé, soit les enragés étaient parvenus à entrer par un autre accès. Du sang séché maculait les murs, des bancs étaient en morceaux, et des os sanguinolents étaient éparpillés dans l’allée. Plusieurs bancs avaient été empilés dans un coin, semblant constituer une barricade de fortune qui ne devait pas avoir suffi à les aider.
— Bon, a marmonné Jackal en s’époussetant les mains. Eh bien, nous y voilà. Dans une église. Des vampires qui se réfugient dans une église, maintenant — décidément, on aura tout vu ! J’espère que tu vas nous confirmer qu’il existe une sortie de secours, le chiot.
Zeke, qui avait commencé à explorer les lieux, s’est brusquement arrêté devant une chaire renversée. Il s’est alors penché et a sorti un livre des décombres, un petit livre noir avec un ruban doré dépassant de ses pages. L’un de ses angles était taché de rouge. Zeke a fermé les yeux.
Un coup retentissant a ébranlé les portes derrière nous, me faisant sursauter.
— Elles ne tiendront pas très longtemps, ai-je dit.
Mes yeux se sont posés sur un banc à quelques mètres de moi.
— Zeke, aide-moi à le déplacer, l’ai-je interpellé en me dirigeant vers le banc. On doit absolument renforcer ces portes, sinon ils vont les enfoncer dans quelques minutes.
Zeke a cligné les yeux, puis s’est ressaisi, sortant de sa stupeur.
— Non, m’a-t-il répondu en interrompant mon élan.
Il a posé le livre sur le banc avec délicatesse avant de se retourner vers moi, le regard dur.
— Pas la peine de se barricader. On n’a pas le temps. L’intérêt était juste de s’échapper quelques minutes et de les ralentir. Suivez-moi.
Il a tourné les talons et s’est élancé dans la salle, contournant les bancs et les cadavres d’enragés en direction de la barricade dressée dans l’angle. Je l’ai suivie, perplexe, Kanin juste derrière moi. Jackal a ramassé une lampe à huile posée sur un banc, en parfait état, avant de nous emboîter le pas.
Un bruit assourdissant a soudain résonné dans l’église et une partie de la porte s’est enfoncée avec un bruit de craquement. Des têtes d’enragés sont apparues dans l’ouverture tandis qu’ils commençaient à déchiqueter le bois de leurs griffes et de leurs crocs. Je me suis hâtée de suivre Zeke. Restait à espérer qu’il savait ce qu’il faisait et que nous allions trouver une autre issue…
Derrière la barricade, Zeke s’est engouffré dans un petit couloir et a ouvert la porte située à son extrémité, révélant d’étroites marches de bois qui s’élevaient dans le noir.
— Par ici ! nous a-t-il lancé avant de franchir la porte.
Je l’ai suivi, et nous avons gravi l’escalier s’élevant en spirale dans une tour de pierre avant d’arriver sous un plafond de bois comportant une trappe. Zeke l’a poussée, et nous nous sommes hissés dans un minuscule espace débouchant à l’air libre. Une énorme cloche de laiton était suspendue au-dessus de nous ; là, par les fenêtres de pierre en ogive, nous pouvions embrasser toute la vue sur Eden, en contrebas.
— La centrale électrique est là, a dit Zeke en tendant le doigt vers un groupe de petites lumières, à l’extérieur de la cité.
D’imposantes cheminées s’élevaient vers le ciel, crachant une fumée blanche dans l’atmosphère.
— Le labo est juste à côté de…
Un craquement venant d’en bas nous a signalé que nous n’avions plus une minute à perdre.
— Vite, a dit Kanin en prenant les commandes.
Il a bondi de la tour pour atterrir dans les branches de l’arbre immense qui se dressait près de l’église.
— Vas-y, Allie, m’a ordonné Zeke.
J’ai pris mon élan et me suis élancée par-dessus le parapet du clocher. Pendant une seconde, j’ai vu l’église juste sous mes pieds ainsi que la horde considérable des enragés qui se bousculaient pour franchir ses portes. Puis les branches ont empli mon champ de vision, et j’ai attrapé la première qui se présentait, m’y agrippant désespérément tandis qu’elle grinçait de façon inquiétante sous le choc. Par bonheur, elle n’a pas cédé.
Je me suis redressée et j’ai cherché les autres du regard. Zeke se trouvait au bord du parapet, prêt à sauter, mais Jackal n’avait pas bougé de l’ouverture de la trappe. Il tenait toujours la lampe à huile ramassée quelques minutes plus tôt, et, alors que je le regardais, il l’a soulevée au-dessus de sa tête avant de la jeter dans l’ouverture. Un bruit a retenti plus bas, faisant sursauter Zeke.
— Jackal, qu’est-ce que tu fabriques ? Viens !
On a entendu un léger craquement, et une petite flamme est alors apparue entre les doigts de Jackal. L’espace d’un instant, elle a illuminé son visage, révélant le sourire diabolique qui se dessinait sur ses traits ; puis il a jeté l’allumette dans le trou, et une vive lumière orange a subitement éclairé l’ouverture de la trappe.
Les hurlements en provenance de l’intérieur ont soudain pris une tonalité paniquée. Baissant les yeux, j’ai vu plusieurs enragés se précipiter entre leurs congénères pour se ruer hors de l’église, avant de s’évanouir dans l’obscurité. Un grand sourire aux lèvres, Jackal a alors refermé la trappe et bondi pour rejoindre Zeke, qui le dévisageait avec une expression menaçante.
— Tu n’étais pas obligé de faire ça !
— Quoi ? Comme ça, on ne les a plus accrochés à nos baskets, c’est bien, non ?
Un rictus insupportable sur les lèvres, Jackal est monté sur le parapet du clocher.
— Moi qui pensais que tu m’en serais reconnaissant. Je dégomme des enragés, j’incendie une église… je ne vois pas où est le mal ?
Sur ce, il s’est élancé dans les branches sans attendre la réponse de Zeke. Celui-ci s’est mis à gronder, les crocs découverts, mais il a à son tour sauté du muret pour atterrir non loin de moi dans les branchages.
— Venez, nous a chuchoté Kanin lorsque nous nous sommes tous retrouvés dans l’arbre.
En bas, les enragés avaient détalé pour rejoindre les rues de la cité dévastée, tandis que de la fumée commençait à sortir du clocher et que les premières flammes s’échappaient des fenêtres.
— Nous allons passer par les toits autant que possible, a poursuivi Kanin avec un signe de tête en direction d’un immeuble d’habitation de l’autre côté de la grille.
D’ici, cela représentait un saut assez considérable, mais qui devait cependant être à notre portée.
— Espérons qu’on pourra éviter les enragés et autres mauvaises surprises que Sarren nous aura concoctées dans les rues. On y va.
Il s’est retourné et a marché sur la branche étroite avec autant de grâce et de facilité que s’il arpentait le trottoir. Jackal s’est écarté du tronc et lui a emboîté le pas, mais Zeke s’est arrêté pour lancer un dernier regard vers l’église, le regard empreint de tristesse et de culpabilité. Je lui ai gentiment pressé le bras, et il s’est tourné vers moi avec un sourire peiné.
— Désolé.
Il a levé les yeux vers moi, le regard toujours aussi sombre.
— J’étais… dans mes souvenirs. J’ai passé beaucoup de temps dans ce lieu quand nous sommes arrivés ici, à prier pour qu’on me guide, à demander dans quel sens je devais œuvrer. C’est aussi l’un des seuls endroits où je pouvais voir Caleb, Bethany et les autres. Ils assistaient à l’office du dimanche et, parfois, leurs parents m’invitaient ensuite à passer l’après-midi chez eux. Les autres jours, j’étais tellement pris par mon travail au laboratoire, avec les scientifiques, que je n’avais pas le temps de les voir.
Il a poussé un soupir en regardant une dernière fois les flammes qui s’élevaient maintenant par les fenêtres du clocher.
— J’avais beaucoup de souvenirs ici. C’est dur de les voir partir en fumée.
— Ce n’est qu’un bâtiment, Zeke. Il pourra être reconstruit.
— Oui…
Zeke a hoché la tête et s’est détourné.
— Tu as raison. Ce n’est qu’un bâtiment.
Sa voix s’est faite plus forte, plus déterminée.
— Eden pourra être rebâtie. On pourra tout recommencer. Il faut juste faire en sorte qu’il y ait bien un nouveau commencement à envisager…
Nous étions arrivés au bout de la branche. Sur le toit voisin, les silhouettes sombres de Kanin et de Jackal nous attendaient déjà. Zeke a sauté le premier, s’élançant dans les airs sur une distance qu’aucun humain ne pourrait rêver d’atteindre, avant d’atterrir de l’autre côté. Je me suis concentrée et l’ai suivi ; mon manteau a volé derrière moi tandis que je frissonnais sous cette sensation avant de me poser au bord du toit, avec une bonne marge de manœuvre.
Kanin a repris la tête du cortège, et nous avons foulé sans bruit les toits d’Eden en suivant la direction des immenses cheminées fumant loin devant nous. Je marchais à côté de Zeke, que je regardais du coin de l’œil. Son expression était grave et déterminée, il se maîtrisait. Considérant l’état de ces lieux qu’il avait aimés et toutes les horreurs qu’il avait vues, je trouvais sa réaction assez admirable. J’espérais qu’il ne s’agissait pas juste d’une façade, d’un masque stoïque comme Kanin en portait constamment, alors qu’au fond de lui, il était sur le point de s’effondrer. Sa cité, son refuge, étaient plongés dans le chaos, et tout ce qu’il avait connu était sens dessus dessous. Je ne savais que trop bien quel effet cela faisait.
Je me suis rapprochée pour effleurer son bras.
— Ça va ? ai-je murmuré.
Il a hoché la tête.
— J’essaie de ne pas trop penser, m’a-t-il répondu. A… eux. A tout le monde. Surtout à Caleb et Bethany, et aux moments où ils s’asseyaient près de moi, à l’église, pour me dire tout ce que leurs chèvres avaient fait cette semaine. Euh… je crois que c’est bien raté, du coup, non ?
Un petit rire sans joie s’est échappé de sa gorge. Il s’est passé une main dans les cheveux, tête baissée.
— Ce sont les derniers, Allie, a-t-il ajouté d’une voix affligée en relevant la tête. Ils ne peuvent pas être morts.
Il était pourtant difficile de croire que qui que ce soit ait pu encore être vivant ici. Il aurait été absurde d’espérer, et de le laisser espérer, quand la réalité s’avérait aussi sombre et cruelle et se moquait bien des liens des humains, de leurs émotions ou de ce qui était juste. J’avais osé espérer, avant, et cela avait failli me tuer. Cela allait à l’encontre de tout ce en quoi croyait Allie la Bordurienne ; rien ne durait, dans ce monde, et la seule façon de survivre était de ne s’attacher à rien.
Mais Allie la Bordurienne était morte. Et Allison la vampire avait une famille, maintenant. Une famille de morts-vivants étrange et parfois exaspérante, mais elle n’était plus seule. Elle avait perdu le garçon humain qu’elle aimait pour le retrouver, revenu d’entre les morts. Et en dépit de tous ses serments affirmant qu’il aimerait mieux mourir que devenir vampire, celui-ci était toujours là, en train de marcher à ses côtés.
Alors… peut-être était-il quand même permis d’espérer, d’avoir confiance, après tout. Peut-être… que ma conviction d’être davantage qu’un monstre était ce qui m’avait permis de rester un peu humaine, depuis tout ce temps. Lorsque j’avais perdu cet espoir, mon démon intérieur avait pris le dessus.
Je me suis secouée. Ce n’était pas le moment de se laisser distraire par de pseudo-révélations. Et je ne devais pas non plus laisser Zeke s’égarer. S’il existait bel et bien un espoir pour l’avenir, nous devions arrêter Sarren avant que celui-ci ne détruise définitivement tout espoir possible.
— Ils sont costauds, ai-je dit à Zeke. Ces gamins t’ont suivi pendant tout le voyage jusqu’à Eden, ils ont survécu aux enragés, aux bêtes sauvages, et même au roi des pillards en personne. S’ils sont vivants, on les trouvera.
— Mais il faut s’occuper de Sarren d’abord, a conclu Zeke en hochant la tête avec gravité. Je le sais.
Il a souri légèrement en croisant mon regard.
— Ne t’inquiète pas pour moi, Allison. Mes priorités sont claires. Je sais ce que j’ai à faire.
Il s’est tu quelques instants, avant d’ajouter tout bas :
— Mais tu dois être prête à en faire autant.
J’ai froncé les sourcils, perplexe.
— Qu’est-ce que tu veux dire par là ?
— Hé, le chiot !
La voix de Jackal a résonné par-dessus les toits, interrompant notre conversation. Kanin et lui se tenaient au bord d’une toiture, tournés vers nous. Derrière eux, des fumerolles s’évaporaient dans les airs depuis la centrale électrique, désormais bien plus proche. Les yeux jaunes de Jackal luisaient, et il a croisé les bras en considérant Zeke avec un sourire narquois.
— Dis donc, quand tu auras fini de roucouler avec ma petite sœur, tu pourrais peut-être venir ici et nous dire où on est censés aller ?
Zeke m’a lancé un regard d’excuse et est allé rejoindre Jackal et Kanin au bord du toit. Je l’ai suivi et j’ai jeté un coup d’œil vers le bas, curieuse de voir ce qui s’y trouvait. La succession des immeubles prenait fin quelques mètres devant nous, où un grillage faisait office de barrière pour séparer les bâtiments d’un grand terrain plat. De l’autre côté de ce terrain, encerclé d’une nouvelle barrière, la centrale électrique scintillait tel un château de métal couronné d’une fumée claire. De plus petites structures longues et blanches l’entouraient ; Zeke a montré du doigt celle qui se trouvait au dernier angle, à peine visible dans l’ombre de la centrale.
— C’est là, a-t-il dit d’une voix grave. C’est le laboratoire.
Là où se trouve Sarren, ai-je ajouté pour moi-même tandis qu’un frisson me parcourait l’échine. En train de nous attendre. J’ai dégluti avec peine en prenant véritablement conscience de la situation : nous y étions. Nous allions affronter le terrifiant, le tristement génial vampire fou qui voulait anéantir le monde. Il était impossible de dire ce que nous découvririons en entrant dans ce labo, mais nous pouvions être sûrs que ce serait aussi impensable, dangereux et horrifiant que le cerveau de Sarren le lui permettrait. J’espère que tu es prête, Allie. La dernière fois que tu t’es aventurée dans son antre, l’un d’entre vous n’en est pas ressorti.
Immobile au bord du toit, Kanin a étudié le laboratoire d’un regard impassible avant de hocher la tête.
— Soyons prudents, a-t-il dit avec calme, faisant écho à mes pensées. Sarren sait que nous sommes ici, tout près. Il a eu le temps de se préparer à notre arrivée. Lorsque nous entrerons dans le labo, il essaiera sûrement de nous neutraliser dans un premier temps, soit avec des pièges, soit avec des êtres vivants. Nous devons être prêts à affronter toutes les horreurs qu’il va sûrement mettre sur notre chemin. Quant à Sarren lui-même, c’est en face-à-face qu’il est le plus dangereux, et son humeur peut changer en un clin d’œil. J’ai beau le connaître depuis des dizaines d’années et avoir appris ses principaux schémas mentaux, je ne peux cependant pas vous dire ce qu’il fera au cours d’un combat direct.
— Moi, je peux vous le dire, a soufflé Jackal en dévoilant ses crocs dans un sourire mauvais. Il va mourir. En souffrant. Une fois que je lui aurai arraché le bras qu’il lui reste, et que je le lui aurai enfoncé tellement profond dans sa sale tronche de poète de mes deux qu’il s’étouffera avec. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi on reste plantés ici à bavasser alors qu’on devrait être en train de défoncer sa porte. Allez, venez, maintenant.
La voix de Jackal était railleuse, mais impressionnante de détermination.
— Allons descendre ce psychopathe.
*  *  *
Tout était calme aux alentours du laboratoire quand nous avons escaladé les grillages pour avancer vers le long bâtiment blanc en bout de terrain. Rien ne bougeait ; aucun enragé ne rôdait dans les parages, du moins à l’extérieur. Les fenêtres étaient vides et noires, mais plus nous approchions du bâtiment, plus j’étais convaincue que Sarren nous épiait. Kanin a évité les portes principales et nous a menés vers l’arrière, sans que je comprenne pourquoi nous prenions tant de précautions. Si Sarren savait que nous étions ici, nous aurions aussi bien pu défoncer les portes à grands coups de pied et commencer à abattre tout ce qui se trouvait sur notre chemin.
Au lieu de quoi, Kanin a brisé une fenêtre d’un coup de coude — ce qu’il est parvenu à faire sans bruit — et nous nous sommes glissés dans les salles obscures du repaire du vampire fou.
Une fois à l’intérieur, Kanin s’est tourné vers Zeke.
— Par où faut-il aller, maintenant ? a-t-il chuchoté alors que je balayais la pièce du regard avec méfiance.
Elle était blanche et stérile, avec de longues paillasses portant nombre de petits objets scintillant dans la pénombre. J’ai frémi en me rappelant un autre laboratoire, une autre série d’objets tranchants qui me narguaient depuis une flaque de sang — celui de Zeke.
— Je ne suis pas sûr, a murmuré celui-ci, ignorant mes souvenirs glauques. Mais à mon avis, c’est au sous-sol. C’est là que les scientifiques réalisaient la plupart de leurs expériences. Et où je passais le plus clair de mon temps, quand je travaillais ici.
Mon ventre s’est noué en songeant à tout ce que ces hommes avaient dû faire à Zeke, mais Kanin s’est contenté d’opiner du chef.
— Dans ce cas, montre-nous le chemin, a-t-il dit avec un signe de tête vers la porte. Et restons sur nos gardes.
Nous avons avancé à pas de loup pour suivre Zeke dans d’interminables couloirs étroits, traverser des salles blanches et aseptisées remplies de paillasses, d’ordinateurs et d’étranges machines. Rien ne paraissait cassé ou déplacé. Il n’y avait aucun cadavre, pas de sang, rien qui puisse sembler sortir de l’ordinaire. Excepté le vide total et le silence assourdissant, on aurait pu croire que tout allait bien dans ces lieux.
Et pourtant, l’endroit me donnait la chair de poule. Il était trop propre. Tout était blanc et étincelant à l’excès, avec une légère odeur de produits chimiques et de désinfectants. Non seulement aseptisé, mais dénué de vie. Mon monde à moi — celui de l’extérieur — était en ruine et déglingué, plein de rouille, de crasse et de décombres. Mais au moins, il était vivant. Je ressentais presque la propreté et l’ordre parfaits de cet endroit comme une agression. On s’y sentait comme dans un hôpital, froid, stérile et sans vie, comme si des choses terribles y avaient eu lieu et qu’on s’était empressé d’en effacer toute trace et de les oublier.
D’une certaine manière, c’était encore plus perturbant que lorsque nous avions ouvert les portes du camion pour découvrir tous ces corps affreusement mutilés. Ça, c’était ce à quoi je m’attendais de la part de Sarren. Du carnage, non des salles froides, impeccables et silencieuses. Il changeait les règles du jeu, et je n’aimais pas ça.
Apparemment, je n’étais pas la seule dans ce cas.
— Ouh, a fait Jackal d’une voix qui a résonné d’une manière étrange dans le couloir désert. C’est un peu décevant, dites-moi. On fait tout ce chemin pour venir tuer Sarren, et il ne prend même pas la peine de nous laisser quelques petites surprises bien saignantes en guise de bienvenue ? Je suis presque vexé.
— Il n’a peut-être pas eu le temps, ai-je dit, espérant que ce soit vrai. Ou peut-être n’est-il même pas ici.
Kanin a secoué la tête.
— Non.
Mon Maître vampire a contemplé le laboratoire en plissant les yeux.
— Ne vous laissez pas abuser par cette tranquillité. Quoi que Sarren ait pu manigancer ici, il avait besoin d’être sûr qu’il ne serait pas interrompu. C’est pour ça qu’il a lâché les enragés dans Eden. Avec tout ce chaos dehors, il pouvait travailler en paix, sans pression, sans être dérangé. Il a eu tout le temps nécessaire pour se préparer à notre arrivée. Nous pouvons découvrir d’une seconde à l’autre ce qu’il nous a réservé.
— J’espère bien, le vieux, a dit Jackal avant de renverser délibérément une série de tubes à essai qui se sont fracassés sur le carrelage dans un vacarme épouvantable.
Je me suis tendue de tous mes muscles, m’attendant presque à ce que le chaos éclate d’un seul coup dans la pièce à cause du bruit ; mais tout est demeuré parfaitement calme. Zeke a lancé un regard exaspéré à Jackal, qui a souri.
— Je ne me suis pas mis sur mon trente et un pour rien.
Arrivés devant les ascenseurs, nous avons constaté qu’ils fonctionnaient, mais Kanin et Zeke ont tous deux rechigné à entrer dans un petit compartiment de métal sans issue. Cet endroit serait parfait pour poser un piège, un explosif ou autre surprise de ce genre. Zeke a même fait remarquer que, personnellement, il choisirait d’installer un piège à vampires dans ce lieu plus que dans aucun autre. Une bombe posée sous la cabine serait mortelle, dans un si petit espace. Et si l’idée leur venait d’escalader le filin dans la cage d’ascenseur, une seule étincelle dans un conduit métallique rempli d’hydrogène suffirait à produire une flambée qui réduirait instantanément en cendres tout un groupe de vampires.
Ces arguments nous ont convaincus de préférer l’escalier à l’ascenseur. Nous sommes cependant restés très prudents en empruntant les marches, nous rappelant que la dernière fois où nous avions circulé dans une cage d’escalier en cherchant Sarren, elle avait explosé. Mais rien ne s’est passé ; ni explosion, ni piège, rien. Arrivés devant une porte, nous l’avons ouverte sans difficulté pour pénétrer dans un dédale de couloirs sombres et vides. Le silence y était encore plus oppressant. Jackal s’est tourné vers Zeke.
— Tu es sûr que c’est le bon labo, mon toutou ?
Zeke a hoché la tête en nous montrant le chemin.
— Oui, sûr.
La porte s’est refermée derrière nous dans un souffle, nous plongeant dans l’obscurité totale. J’ai ajusté ma vision pour compenser, et nous avons suivi Zeke dans les longs couloirs qui se croisaient à angle droit, passant devant des portes battantes et des salles plongées dans le noir, jusqu’à ce que je sois complètement perdue.
— Je commence à en avoir marre, a marmonné Jackal alors que nous tournions dans un nouveau couloir identique aux précédents. Les sacs de sang d’ici ont-ils un genre de complexe, ou est-ce qu’ils aiment vraiment vivre comme des rats dans un labyrinthe ? J’ai l’impression qu’on tourne en rond.
— Je sais où je vais, lui a répondu froidement Zeke.
— Tant mieux. Il y a peut-être un morceau de fromage qui t’attend au bout du parcours.
— Vous avez entendu ? ai-je soudain chuchoté.
Tout le monde s’est figé. Le silence est retombé, m’oppressant les tympans. Mais, juste devant nous, à l’angle suivant, j’ai capté le léger souffle d’une porte qui se fermait.
Un frisson m’a parcourue. Nos armes brandies, nous nous sommes approchés de l’angle, Kanin en tête, pour jeter un œil dans le couloir. A son extrémité, une porte grise a lentement tourné sur ses gonds pour se refermer. Nous n’étions pas seuls ici.
Après nous avoir fait signe de ne pas bouger, Kanin a avancé sans bruit jusqu’à la porte et l’a poussée pour regarder par l’entrebâillement. J’ai serré la poignée de mon épée tandis qu’il sondait l’obscurité, m’attendant à ce que quelque chose explose de l’autre côté ou le tire en avant d’un coup sec. Au bout d’un moment, Kanin s’est retourné et nous a fait signe de le rejoindre. Jackal a poussé un soupir derrière moi.
— Oh ! quelle déception, a-t-il dit en avançant. J’espérais tellement que quelqu’un surgisse et lui fasse « bouh ! ». Je vendrais ma cité pour voir le vieux crier comme une petite…
Soudain, quelque chose a percuté Jackal de plein fouet en hurlant.
Mon frère est tombé en roulant avant d’essayer de se relever, tandis que la créature poussait de nouveaux cris en se jetant sauvagement sur son dos.
Un enragé. Son odeur pestilentielle de sang et de pourriture a soudain envahi le couloir. Dans un hurlement rageur, j’ai abattu mon katana sur son corps grêle, mais l’enragé a esquivé et bondi en arrière avec une rapidité que je n’avais jamais vue chez ceux de son espèce. Il a alors levé la tête, découvrant des crocs gâtés en crachant vers moi, et je me suis figée d’horreur.
Il n’avait plus d’yeux. Ses globes oculaires blancs dénués de pupilles avaient été arrachés, ne laissant plus que des orbites vides griffées de toutes parts, ainsi que le reste de son visage. De profondes entailles noires et sanglantes striaient ses joues, ses mâchoires, son front et ses orbites, et sa poitrine avait été lacérée. Il a hurlé en bondissant vers moi, projetant ses serres ensanglantées vers mon visage, tandis que je me défendais avec vigueur. Mon katana s’est abattu sur un avant-bras rachitique et l’a tranché au niveau du coude, mais l’enragé n’a même pas bronché. Zeke s’est alors élancé en maniant sa machette, laquelle s’est enfoncée dans le cou du monstre, lui tranchant presque la tête. L’enragé a ondulé comme un serpent avant de foncer droit devant lui, et Zeke a dû reculer pour éviter les redoutables griffes. Une serre l’a malgré tout frappé au visage, lui ouvrant la joue, et j’ai poussé un rugissement.
Bondissant derrière lui, j’ai levé mon arme et l’ai abattue de toutes mes forces en visant la colonne vertébrale de l’enragé. Le katana a tranché la chair, le muscle et l’os, et le monstre s’est écroulé dans une flaque de sang, coupé en deux au niveau de la taille.
Il continuait cependant de se débattre ; à l’aide de ses bras, il se traînait sur le sol baigné de sang, comme indifférent à l’absence de la moitié inférieure de son corps. Cherchant toujours à m’atteindre, il a poussé un dernier cri strident avant que la hache de Jackal ne s’abatte sur son crâne, l’écrasant comme une pastèque. Là, il a enfin cessé de bouger.
J’ai frémi et me suis éloignée du corps tout en résistant à l’envie de pousser un grognement et de lui décocher un coup de pied pour l’envoyer voler le plus loin possible. Etait-ce donc ça que Sarren fabriquait ? Il transformait des enragés en… en quoi, d’ailleurs ? Et pourquoi ? Dans quel but, outre celui de nous ficher une trouille bleue ?
— Eh bien, voilà qui était… intéressant.
L’intonation de Jackal ne correspondait pas tout à fait à son expression, pleine de hargne. Ses crocs étaient découverts, ses lèvres retroussées en un grondement sourd. Posant le manche de sa hache sur son épaule, il s’est ressaisi et s’est tourné vers Kanin, à quelques mètres de nous. Mon Maître vampire nous avait probablement rejoints dès que l’enragé avait frappé, mais tout s’était déroulé si vite qu’il n’avait pas eu le temps d’intervenir.
— Merci de ton aide, le vieux, l’a raillé Jackal. La prochaine fois, c’est moi qui inspecterai les ouvertures suspectes pendant que tu resteras derrière avec les petiots.
Il s’est frotté le cou en grimaçant, et j’ai entraperçu une trace de sang sur ses doigts comme il baissait la main.
— Tu saignes, ai-je dit, soudain inquiète, sans trop savoir pourquoi. Cette saleté t’a-t-elle mordu ?
— Oh ! petite sœur, on s’inquiète pour moi ?
Jackal a essuyé le sang sur son manteau.
— Je suis touché de ton attention, mais ce n’est pas la première fois qu’un enragé me mord. Ça va aller, fais-moi confiance.
— Mais… celui-ci n’était pas normal !
Je me suis rappelé les « saignants » de New Covington, qui s’arrachaient les yeux et la peau en attaquant. Je me suis rappelé les vampires contaminés par leur sang, qui se décomposaient de l’intérieur. Qu’arriverait-il s’il se passait la même chose avec les enragés ?
— Et s’il était malade ? ai-je dit à Jackal. Si tu…
— Et alors, qu’est-ce que tu ferais ? m’a rétorqué celui-ci avec impatience. Tu as un remède sous la main ? Ou sommes-nous juste en train de perdre encore du temps ?
Je l’ai considéré avec stupeur, et il a agité une main d’un geste vague.
— Ce qui est fait est fait, frangine. Tu veux m’aider ? Alors trouve Sarren et tiens-le bien pour que je puisse lui faire sortir le cœur entre les dents. Allez, hop, en route.
J’ai lancé un regard à Zeke, me demandant s’il avait une idée, mais des cris se sont soudain élevés derrière nous et deux autres enragés sont apparus au bout du couloir avant de disparaître à un angle. Mon sang s’est glacé. Il y en avait d’autres dans les parages. Et, vampire ou pas, je n’avais aucune envie d’affronter de nouveau ces créatures. Combattre des enragés était une chose ; combattre des enragés qui s’automutilaient, bougeaient à une vitesse infernale et ne mouraient pas avant d’avoir été hachés menu en était une autre.
— Zeke, ai-je murmuré. Fais-nous sortir d’ici, tout de suite.
Il a hoché la tête, et, sans un bruit, nous nous sommes hâtés de rejoindre un autre couloir tandis que les cris et les feulements des enragés de Sarren commençaient à résonner tout autour de nous.
*  *  *
Nous sommes parvenus à éviter les monstres et avons bientôt rejoint deux portes au bout d’un couloir. Zeke a essayé de les ouvrir, mais elles n’ont pas bougé. Il a froncé les sourcils.
— Fermées, a-t-il marmonné en plissant les yeux. On est coincés. Il n’y a pas d’autre issue dans cette partie du bâtiment.
Son visage s’est fait plus sombre, et il a reculé d’un pas.
— Sarren est ici. C’est la seule possibilité.
Kanin l’a écarté et a posé son épaule contre le métal. Il a pris son élan, forcé deux ou trois fois, et les portes ont fini par s’ouvrir avec fracas. Nous nous apprêtions à avancer quand Zeke m’a soudain pris la main. Son expression était dure et intense quand nos regards se sont croisés.
— Souviens-toi, Allie, m’a-t-il chuchoté en me serrant les doigts. Quel que soit le prix à payer, tu dois l’arrêter. Même si ça implique de me perdre.
L’appréhension et la défiance m’ont envahie, mais Zeke m’a lâchée et s’est détourné avant que j’aie le temps de répondre, pour suivre Kanin et Jackal de l’autre côté des portes. J’ai brandi mon arme en espérant que nous n’en arriverions pas là, et j’ai avancé dans le noir.
Nous avons pénétré dans la salle avec mille précautions, nos armes dressées devant nous. La pièce était similaire à celles que nous avions vues auparavant : sol carrelé, longues paillasses, étranges instruments. Tout était aussi impeccable que précédemment.
A ceci près que Sarren était bel et bien passé par là. L’endroit empestait le sang, quoiqu’il n’y en ait eu aucune trace dans la pièce, pas plus que du vampire fou lui-même. Ma faim s’est excitée, et je l’ai réprimée avec agacement. Je devais rester concentrée. Si Sarren était à proximité, il était impératif de me tenir prête à toute éventualité.
Kanin a regardé Jackal et lui a fait signe de le suivre. Il a avancé dans la salle, vers la gauche. Zeke m’a adressé un signe de tête désignant le côté droit de la porte. Nous avons rasé les murs en scrutant l’obscurité, guettant le moindre signe de Sarren ou des horreurs qu’il aurait pu laisser dans son sillage.
Au fond de la pièce se dressait, magistrale, une porte en acier inoxydable, si polie qu’elle aurait pratiquement pu faire office de miroir. Elle possédait une poignée simple avec un loquet, comme ceux des chambres frigorifiques ou des placards où les Princes vampires stockaient le sang. Il y avait un espace pour un cadenas sur le loquet, mais au lieu d’un cadenas, un tournevis avait été inséré dans les trous et tordu en forme d’hameçon.
J’ai regardé Zeke, qui m’a rendu mon regard. Nous n’avions pas besoin de parler. Quelqu’un tenait à ce que cette porte reste fermée. Et ce quelqu’un ne pouvait être que Sarren. Zeke a sorti son pistolet de son étui et visé la porte. Mon katana brandi dans ma main droite, j’ai tendu la gauche devant moi. Grondant intérieurement, j’ai alors attrapé le manche du tournevis, et j’ai tiré. Dans un affreux bruit métallique, l’outil s’est redressé, se dégageant du verrou.
Mes doigts se sont posés sur le loquet.
J’ai ouvert la porte, et un corps est tombé du réfrigérateur, atterrissant à mes pieds avec un gémissement de douleur.
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— Docteur Richardson ! s’est écrié Zeke en se ruant vers lui.
J’ai reculé tandis qu’il tirait l’humain hors du réfrigérateur pour l’appuyer contre une paillasse. C’était un homme un peu âgé, aux cheveux aussi blancs que sa blouse de laboratoire, et aux yeux noirs et vifs. Sa peau était pâle et ses lèvres bleuies par le froid ; il s’est mis à tousser, entre deux profondes inspirations tremblantes. Zeke s’est agenouillé près de lui, attendant patiemment que la quinte s’arrête. L’homme a levé des yeux ébahis sur lui.
— Monsieur… Crosse ? a-t-il soufflé en considérant Zeke d’un air incrédule.
Zeke lui a adressé un petit sourire, et l’homme a secoué la tête.
— Vous êtes revenu. Quand… êtes-vous arrivé ?
— Il y a quelques jours, a répondu Zeke en se penchant sur lui. Je suis venu dès que j’ai pu. Docteur Richardson, que s’est-il passé ici ? Où est Sarren ?
— Sarren ?
— Le vampire, ai-je précisé. Grand, chauve, le visage plein de cicatrices.
Vous savez, celui qui veut propager un supervirus pour détruire le monde.
— Sarren…
Déjà pâle, le visage du scientifique a perdu ses dernières couleurs.
— C’est donc le nom de ce démon.
Ses yeux ont fixé le mur avec hébétude. L’espace d’un instant, j’ai cru qu’il allait s’évanouir.
— Que Dieu soit avec nous.
— Il était donc ici, a insisté Zeke.
L’homme a opiné du chef, toujours hébété.
— Où est-il, maintenant ?
Richardson n’a pas répondu, et Zeke s’est penché un peu plus vers lui, parlant d’une voix calme mais ferme.
— Docteur, le temps presse. S’il vous plaît, dites-nous ce que vous savez.
— Il ne nous l’a jamais dit, a murmuré le scientifique.
Brusquement, il s’est tourné et a pris le bras de Zeke, une expression implorante, presque paniquée, sur le visage.
— Il ne nous disait jamais rien, a-t-il repris, à part ce qu’il voulait que nous fassions. Lorsque nous avons enfin compris ce qui se passait, ce que nous l’aidions à créer…
Toujours assis par terre, l’homme s’est mis à trembler si violemment que sa tête a heurté le pied de la paillasse, mais il n’a pas semblé le remarquer. Avec douceur, Zeke a retiré la main de son bras, le regard intense.
— Qu’est-ce qu’il créait ?
— On a essayé de l’en empêcher, a dit Richardson, le regard toujours perdu dans le vide. On a essayé de résister, de lui faire entendre raison, mais il était fou, complètement dément. Il a… commencé à tuer des gens, des civils, qu’il prenait en ville. Il disait qu’il allait torturer et tuer quelqu’un toutes les heures et nous forcer à regarder si nous n’acceptions pas de l’aider.
Le Dr Richardson s’est couvert les yeux de ses deux mains.
— Que pouvions-nous faire ? a-t-il gémi. Il y avait des enfants dans le groupe.
Zeke s’est figé, une expression sinistre sur le visage. Je savais à quoi il pensait, et j’espérais qu’il se trompait.
— Docteur Richardson, a dit Kanin d’une voix sourde et posée. Vous avez vécu des choses terribles, mais nous avons besoin de savoir. Qu’avez-vous fait, exactement ? Que voulait créer Sarren ?
— Le Requiem.
L’homme a prononcé ce mot dans un murmure à peine audible. Mais je l’ai reçu comme un coup de poing dans le ventre, faisant tout tourner autour de moi. Je voyais Sarren, dressé au-dessus de moi, avec ses yeux fous et sa voix mielleuse. Le Requiem a commencé, et quand la dernière mélodie aura été jouée, le seul applaudissement sera un doux silence éternel. La voix du Dr Richardson a résonné, comme surgissant du lointain :
— Il appelait ça… le Requiem.
Nous sommes restés muets quelques instants. Puis Kanin a repris la parole avec son calme habituel en s’approchant du scientifique.
— Et qu’est-ce que ce « Requiem » ?
Richardson s’est affaissé contre la paillasse en se frottant les yeux. Il a laissé retomber ses mains, avant de prendre une grande inspiration, comme s’il s’apprêtait à se confesser.
— C’est un virus, a-t-il dit, confirmant ce que nous savions déjà. Une souche mutante du premier virus du Poumon Rouge.
Il a paru reprendre un peu ses esprits ; son expression est devenue moins hagarde, même si le ton de sa voix restait grave.
— Je n’avais jamais vu cela auparavant mais, je ne sais comment, cette version a muté de façon à pouvoir affecter aussi bien les cellules mortes que vivantes. Elle n’est donc plus seulement fatale aux humains…
— … Mais aussi aux vampires, a fini Kanin à la place du scientifique, qui a branlé du chef. Autre chose a-t-il été changé ? La mutation a-t-elle été poussée plus loin ?
Le Dr Richardson s’est essuyé le front avant de poursuivre d’un ton beaucoup plus professionnel :
— Il y a beaucoup de jargon technique et scientifique, mais je vais essayer de vous l’expliquer aussi simplement que possible, a-t-il dit en me regardant, comme si je risquais de ne pas comprendre des mots trop compliqués.
J’ai tiqué, mais j’ai préféré ne rien dire et le laisser continuer.
— La souche mutée que ce vampire a introduite peut être transmise par des agents pathogènes aéroportés, a commencé le Dr Richardson, à peu près comme le virus d’origine du Poumon Rouge, ou celui du rhume. C’est de cette façon que le Poumon Rouge s’est propagé si rapidement, il y a soixante ans. Mais le virus muté ne pouvait pas être transmis d’un hôte vivant à un mort-vivant, excepté par consommation du sang de l’hôte.
— Autrement dit, le vampire devait mordre l’humain infecté pour être malade, ai-je dit.
— C’est ça, a répondu le scientifique, l’air surpris que j’aie suivi son propos. Les vampires n’attrapent pas de rhume — ils ne respirent pas, ne toussent pas et n’échangent pas leur brosse à dents. Et le fait qu’ils soient techniquement morts empêche l’incubation des maladies. Parce qu’un virus a besoin de cellules vivantes pour survivre. Mais Sarren a modifié cela. D’abord, en faisant muter le virus du Poumon Rouge, puis avec le Requiem.
— Qu’a-t-il fait ? ai-je questionné alors que l’humain s’interrompait.
Il a dégluti avec peine.
— Vous savez que le virus muté s’attaque déjà aux vampires.
Il nous a tous regardés, tour à tour, avec une expression grave. Et j’ai compris qu’il savait déjà ce que nous étions. Peut-être pas Zeke, mais en tout cas, il avait bel et bien deviné que les trois étrangers dressés autour de lui étaient des vampires.
— Eh bien, Sarren est allé encore plus loin. Je ne sais pas ce qu’il avait en tête, mais ce fou a aussi infecté les enragés.
— Oui, on s’en est un peu douté, a commenté Jackal d’un ton impatient.
Ses mots avaient beau être ironiques, sa voix était tendue, comme s’il souffrait. L’inquiétude m’a saisie alors qu’il portait une main à son cou en grimaçant.
— Grâce à l’intervention de ces saletés qui courent dans les couloirs. Tu ne nous apprends pas grand-chose d’intéressant, sac de sang.
Les yeux de l’homme se sont écarquillés.
— Ils sont là ? a-t-il demandé avec un air horrifié.
Il s’est remis debout tant bien que mal, avec l’assistance de Zeke.
— Avez-vous été mordus ? s’est-il enquis en nous dévisageant tous. L’un d’entre vous a-t-il été mordu ?
Jackal a plissé les yeux sans bouger.
— Pourquoi cette question ?
L’homme a commencé à reculer en trébuchant, une main devant la bouche, les yeux effarés.
— Vous devez partir, a-t-il dit en continuant de reculer avec affolement. Tout de suite. Partez, vous ne pouvez pas rester ici…
Il a heurté le mur, puis s’est retourné en laissant sa main retomber de son visage.
— Oh ! et puis à quoi bon ? a-t-il murmuré en se laissant glisser jusqu’au sol. Nous sommes morts. Tous. Rien ne pourra plus l’arrêter, maintenant.
Jackal s’est dirigé vers Richardson à grandes enjambées, l’a pris par le col et l’a remis sur pied sans ménagement.
— Tu vois, docteur Sac de sang, je ne me sens pas particulièrement patient en ce moment, a-t-il grondé, montrant les dents, tandis que nous étions prêts à intervenir. Alors tu vas me dire exactement ce que tu entends par là.
L’humain a fixé Jackal d’un air désabusé, visiblement peu soucieux des crocs dressés à quelques centimètres de son visage. Il a alors levé une main et empoigné le col de mon frère pour l’écarter hardiment de sa gorge.
Mon ventre s’est serré en découvrant la peau pâle de Jackal. Les deux points de la morsure dans sa gorge avaient noirci, la chair alentour affichant déjà une teinte sombre caractéristique. Des veines noires partaient de son cou depuis l’endroit où l’enragé l’avait mordu, remontant vers sa mâchoire en une sorte de toile d’araignée macabre.
— Tu es infecté, vampire, a déclaré Richardson d’un ton factuel en nous regardant par-dessus l’épaule de Jackal. Voilà ce que Sarren a changé. Le Requiem peut se transmettre entre morts-vivants et vivants, sans distinction. Si un enragé infecté te mord, tu es contaminé par le virus. Si tu te nourris d’un humain infecté, tu attrapes le virus. Si un vampire contaminé se nourrit d’un humain, cet humain contracte le Requiem, qui peut alors se propager aux autres humains par agents aéroportés, comme un simple rhume.
Le scientifique a eu un petit rire nerveux.
— Oh ! j’allais oublier le plus intéressant : le virus se transmet entre enragés et humains de la même façon. Donc, si un seul enragé contracte le Requiem…
— Ils l’auront tous, ai-je murmuré.
J’avais l’impression que le sol se dérobait sous mes pieds. C’était donc ainsi que Sarren comptait anéantir le monde. Avec un virus si dévastateur que personne n’y survivrait. Si le Requiem sortait de l’île, si Sarren le répandait à l’extérieur, tout était fini. Pour tout le monde — vampires, humains et enragés, sans distinction. Nul ne survivrait à cette épidémie. Au bout du compte, tout le monde périrait.
Jackal a poussé un grondement féroce en secouant le médecin qu’il tenait toujours empoigné.
— Et le remède, alors ? a-t-il grogné. Il doit bien y avoir un remède. Toi et tes sacs à viande de copains avez bossé avec Sarren sur ce virus. Vous avez bien dû fabriquer un truc pour le contrer.
— Il n’existe pas de remède, a murmuré le Dr Richardson en secouant la tête. Rien. Nous avons essayé. Quand Sarren avait le dos tourné, nous avons tenté de développer un antidote. Mais nous n’avons pas eu assez de temps.
— Et lui, alors ? a grondé Jackal avec un signe de tête en direction de Zeke. Il a survécu au premier virus de Sarren. Ce que vous avez fourgué au petit sac de sang semble avoir fonctionné.
— Ce n’est plus pareil, maintenant, a répondu l’humain. Le virus est différent, beaucoup plus fort. Si nous disposions de plus de temps…
Il a fermé les yeux.
— Mais c’est fini. Sarren a détruit le remède expérimental ainsi que toutes les recherches que nous avions accumulées. Tout ce que nous avions appris jusqu’ici a disparu. Nous étions pourtant tout près du but, a-t-il dit d’une voix étranglée. Si près de trouver un remède. Les vaccins que nous avons administrés à M. Crosse étaient presque achevés. Si seulement nous avions eu du sang de vampire… C’est la seule chose qui nous manquait. Mais il est trop tard, maintenant.
— Tu es miro, ou quoi, sac à viande ? a aboyé Jackal en montrant les crocs. Je te signale que tu as quatre vampires dans la pièce.
— Ça ne sert plus à rien ! s’est écrié Richardson. Puisque je vous dis que toutes les recherches ont été détruites. Tout a disparu ! Sarren est parti quelques minutes avant votre arrivée, avec le virus ! Et une fois que son Requiem aura été libéré, ce sera terminé. C’est fini, vampire. C’est la fin.
Jackal a poussé un grondement furieux et projeté l’homme dans les airs. Celui-ci a volé dans la pièce, percuté le bureau où était posé un ordinateur, et est retombé à terre en gémissant.
L’écran de l’ordinateur s’est brusquement allumé. Alors que Zeke se précipitait vers le scientifique pour lui venir en aide, j’ai fixé l’écran et l’image qui y apparaissait. Je l’ai regardée défiler pendant quelques instants, intriguée par ce que cela pouvait signifier. Mon sang s’est glacé lorsque j’ai enfin compris.
— Kanin…, ai-je dit tout bas tandis que mon Maître vampire se tournait en plissant les yeux.
L’écran était noir, exception faite de petits chiffres rouges en son centre, égrenant leur compte à rebours.
2 : 46
2 : 45
2 : 44
— Oh-oh, a fait Jackal alors que tout le monde comprenait soudain ce qui se passait. Trop fort, ce fils de…
Kanin s’est retourné vers nous.
— Partez, tous ! a-t-il tonné.
Nous ne nous le sommes pas fait dire deux fois. Zeke a remis le Dr Richardson sur pieds et passé un bras autour de son cou, mais Kanin l’a poussé pour empoigner l’humain semi-conscient et le balancer sur son épaule comme un sac à patates.
— Filez ! a-t-il ordonné.
Zeke s’est hâté de me rejoindre au niveau de la porte, où je les attendais. Nous sommes partis ensemble, suivant Jackal dans le dédale de couloirs avant que Zeke ne repasse en tête. J’espérais que nous ne tomberions pas sur des enragés dans notre course, mais, apparemment, c’était trop en demander.
Le premier est apparu au bout d’un couloir ; son visage était un vrai carnage de sang et de plaies ouvertes, l’un de ses yeux pendant de son orbite. Il a poussé un cri perçant en nous voyant et s’est élancé vers nous, cherchant à me planter ses dents infectées dans la gorge.
Je n’ai pas ralenti. Dégainant mon katana, je l’ai pris de front et j’ai visé sa poitrine osseuse tandis que nous nous percutions et qu’il enfonçait ses griffes dans mon épaule. Il s’est accroché à moi en continuant de gesticuler et de me griffer comme un possédé, alors même que le bas de son corps s’était détaché de lui sous le coup de mon sabre. Je l’ai envoyé valser en grondant et j’ai continué de courir. D’autres enragés nous ont bloqué le passage ; nous nous sommes jetés sur eux, ignorant les serres qui tentaient de nous harponner et évitant les crocs claquant en direction de nos gorges. L’un d’entre eux a planté ses dents dans ma manche, manquant mon bras de peu ; je l’ai repoussé violemment, m’arrêtant seulement une seconde pour lui trancher les jambes par en dessous. Au diable les virus et les infections ! Si je me faisais mordre, je m’en inquiéterais une fois sortie d’ici.
Ouvrant d’un coup de pied les portes du sous-sol, nous nous sommes rués dans l’escalier, poursuivis par les hurlements des monstres. Sans jamais ralentir ni jeter un regard derrière nous. Au bout du hall se trouvait l’entrée du bâtiment, deux épaisses portes de métal qui devaient être fermées, voire scellées. Forts de leur élan, Jackal et Zeke les ont percutées simultanément d’un grand coup d’épaule, et les portes se sont ouvertes avec fracas. Nous avons bondi hors du bâtiment et couru comme des dératés sur le terrain vague…
… quand « un boum ! » assourdissant a retenti dans le labo derrière nous. L’onde de choc m’a frappée en plein dans le dos, me faisant tomber à terre. Une énorme vague de chaleur a suivi, et une pluie de morceaux de verre, de béton et de bois enflammé m’est tombée dessus tandis que je roulais en boule en essayant de me protéger la tête. Quelques instants plus tard, je me suis redressée sur mes genoux en évitant les bouts de verre et les principaux débris éparpillés autour de moi, et je me suis retournée vers le bâtiment.
Evidemment, il était démoli. Il ne comportait plus ni toit ni vitres, et ce qu’il restait des murs était noirci de suie. Des flammes grondaient en sortant des fenêtres, répandant une fumée noire dans l’atmosphère ; le dernier espoir d’un remède venait de partir en cendres avec le laboratoire.
J’ai cligné les yeux et cherché les autres du regard. A quelques mètres de moi, Zeke était couché sur le ventre, et Jackal se relevait avec peine. Kanin, déjà sur pied, est allé examiner le Dr Richardson, qui gisait sur le dos non loin de lui.
J’ai crapahuté jusqu’à Zeke en priant pour qu’il ne soit pas gravement blessé, mais il a grogné et s’est redressé pour s’asseoir, les yeux rivés sur le laboratoire en flammes.
— Zeke.
J’ai posé une main sur son épaule en l’examinant attentivement.
— Es-tu blessé ? As-tu été mordu ?
— Non.
Il a secoué la tête, hagard. Les lueurs de l’incendie se reflétaient dans ses yeux, projetant des ombres dansantes sur son visage tandis qu’il fixait le brasier.
— Et voilà, a-t-il murmuré. Les recherches sont perdues. Il n’y a plus d’espoir de trouver un remède. Plus d’espoir pour quoi que ce soit.
Non. Un grondement s’est élevé dans ma gorge, et je lui ai saisi le bras en nous remettant tous deux sur pied. Pleine de colère et de détermination, je l’ai forcé à se tourner vers moi.
— Sarren ne gagnera pas, ai-je dit sous ses yeux hébétés. Il est hors de question que je laisse ce fumier nous priver de notre éternité. La partie n’est pas encore terminée.
Un gémissement s’est fait entendre près de nous ; le Dr Richardson a bougé et s’est efforcé de s’asseoir tant bien que mal, sous le regard protecteur de Kanin. Essayant de se mettre debout, il a poussé un cri et s’est tenu le bras gauche en le pressant contre son ventre. Son coude était plein de sang, et quelque chose de pointu sortait de sa blouse blanche.
— Cassé, a-t-il soufflé en serrant les dents de douleur. Je ne pense pas pouvoir vous suivre davantage, vampires.
Il a considéré le laboratoire en flammes derrière Kanin et grimacé.
— Merci quand même de ne pas m’avoir laissé là-dedans.
— Docteur Richardson, ai-je dit en avançant vers lui. Vous avez dit que Sarren était parti peu avant notre arrivée. Savez-vous où il est allé ? Où il peut se trouver, maintenant ?
L’homme a hoché la tête.
— Il est allé répandre ce virus, a-t-il murmuré d’un air sombre. Mais pour ça, il faut qu’il sorte de l’île. Il n’y a donc qu’un seul endroit où il peut aller.
— Les quais, a dit Zeke d’une voix tranchante. Il se trouve forcément sur les quais. Si on arrive à l’attraper là-bas, on peut encore tout arrêter.
La stupeur m’a saisie. Le laboratoire était parti en fumée, la recherche anéantie, et le remède perdu. Une seconde plus tôt, Zeke paraissait sur le point de baisser les bras. Je croyais que j’allais devoir me battre pour le convaincre de continuer. Mais il n’avait plus l’air abattu et découragé. Il avait l’air d’un vampire en rogne. Ses crocs étaient sortis, et ses yeux brillaient de colère et de détermination. Il a commencé à s’éloigner en nous faisant signe de le suivre.
— Nous ne sommes pas loin, a-t-il dit. Je connais un raccourci.
Il s’est arrêté et a regardé Richardson avec gravité, comme s’il prenait conscience que nous ne pouvions pas l’emmener avec nous.
— Dr Richardson… ?
— Allez-y, a soufflé le scientifique avec un geste de son bras valide. Ne vous inquiétez pas pour moi. Arrêtez Sarren. Arrêtez le Requiem. C’est la seule chose qui compte.
Zeke a opiné du chef, et nous sommes partis.
Nous avons repris le chemin emprunté à l’aller pour suivre Zeke sur les petites routes tortueuses d’Eden, lesquelles étaient étonnamment vides, sans un seul enragé en vue. Où pouvaient-ils bien être passés ? J’ai pris une brève inspiration, cherchant dans l’air une touche de pourriture caractéristique ; au lieu de quoi, c’est une légère odeur de sang frais que j’ai sentie. Pas étonnant que les rues soient vides. D’où que puisse provenir cette odeur, c’était là que nous trouverions les enragés.
Zeke a tourné à un angle, et les rangées d’immeubles ont disparu en bordure d’une route. De l’autre côté s’étendait un parking délimité par une clôture de grillage et, plus loin, une longue jetée de béton courant sur le lac Erié.
Elle était déserte.
Nous avons escaladé la clôture et rallié le quai au pas de course pour nous précipiter sur la jetée sans cesser de scruter les alentours. Plusieurs bateaux tanguaient sur l’eau, de simples canots à rames pour la plupart, qui devaient servir pour la pêche et avaient été oubliés dans le récent chaos. Mais Sarren ne se trouvait dans aucun d’entre eux.
Soudain, Kanin a tendu un doigt en direction du lac et poussé un soupir.
— Là-bas.
Nous avons suivi son regard. Au loin, sur l’immensité des eaux du lac Erié, j’ai distingué la silhouette d’un énorme navire s’enfonçant dans l’obscurité. Même à cette distance, il était d’une taille considérable, semblable à ces grosses barges qui stockaient les motos et les véhicules des pillards sur les rives du Vieux Chicago. J’ai fixé le bateau tandis que la frustration et le désespoir montaient en moi. Nous arrivions trop tard. Sarren était bien passé par là, et nous l’avions laissé s’enfuir.
— Merde !
La voix de Jackal était crispée. Il gardait une main posée sur son cou, le visage tiraillé par la douleur.
— On a loupé notre bateau.
Il a grimacé et s’est appuyé contre un poteau, l’air épuisé, en regardant le navire voguer au loin.
— Même si je ne saisis pas très bien pourquoi notre psychopathe a choisi de quitter l’île sur un machin aussi lent. A moins que…
Il s’est interrompu alors que nous comprenions tous en même temps. Bien sûr. Derrière nous, Eden se retrouvait vide et abandonnée… parce que Sarren avait embarqué une palanquée d’enragés, et qu’il se dirigeait avec eux droit vers la ville. Et maintenant…
— Oh ! mon Dieu, ai-je murmuré. Le poste de contrôle. C’est là qu’il veut répandre le Requiem. Il ramène les enragés contaminés pour les lâcher sur les réfugiés. Quand cette barge atteindra le campement…
Tout serait fini. A partir de là, le Requiem serait propagé dans le monde. Les enragés allaient massacrer les réfugiés et se répandre, transmettant le virus à tous les enragés et tous les humains qu’ils croiseraient. Ce serait la fin de tout, comme l’avait prédit ce fou.
— Non, a grondé Zeke en rebroussant chemin. On peut encore le rattraper. Suivez-moi !
Il nous a entraînés sur un autre ponton où mouillaient plusieurs petits bateaux ; des embarcations plus fines, légères et dotées de moteurs au lieu de rames, faites pour la vitesse. Des bidons métalliques étaient posés au bout de chaque ponton — du carburant pour les bateaux, ai-je supposé. Mais plutôt que de se diriger vers les quais, Zeke a couru vers une toute petite maison, presque une cabane, au bord de la jetée. Elle comportait une porte de bois d’un côté, et une fenêtre avec un comptoir sur l’avant, sans que je puisse comprendre à quoi cela servait.
— Zeke, qu’est-ce que… ?
Ignorant la fenêtre, Zeke s’est dirigé vers la porte et l’a enfoncée d’un coup de pied.
— Sur Eden, les bateaux appartiennent à la communauté, a-t-il déclaré alors que nous entrions dans la cabane.
Jackal et Kanin sont restés sur le seuil, l’intérieur étant à peine assez grand pour deux personnes. Des cannes à pêche, lances, filets et autres objets étaient posés contre le mur ou sur des étagères, et un tabouret occupait l’espace devant la fenêtre.
— Tout le monde a le droit de les utiliser, a poursuivi Zeke, du moment qu’on les ramène. C’est ici qu’on enregistre les départs et les retours des bateaux.
Un panneau était accroché près du comptoir, avec plusieurs clés suspendues à des crochets. Zeke en a pris une, vérifié l’étiquette qui l’accompagnait, et il a hoché la tête avant de se retourner.
— C’est bon, allons-y.
Soudain, un cri aigu l’a interrompu et m’a glacé le sang. Des enragés ont surgi d’un entrepôt voisin, formant une masse pâle dans l’obscurité. J’ai pris une inspiration, et l’odeur du sang m’a frappée de plein fouet, en provenance du long bâtiment métallique d’où ils sortaient. Une fois de plus, Sarren avait tout anticipé.
Les créatures se sont tournées vers nous en hurlant, et un frisson m’a parcouru l’échine. Il s’agissait de la même horde que celle du début de la nuit — à un détail près. Plusieurs d’entre eux avaient des plaies récentes sur le visage et sur les bras, et beaucoup s’arrachaient la peau tout en avançant vers nous d’une démarche saccadée.
— Ils sont infectés. Il ne nous manquait plus que ça ! a grondé Jackal en lançant un regard vers Zeke. Vite, le chiot, on se barre !
Nous nous sommes mis à courir, la horde d’enragés malades sur nos talons. Après une embardée sur un ponton de bois, nous avons suivi Zeke jusqu’à l’extrémité de la jetée, où mouillait un petit bateau blanc. Zeke a bondi à bord et s’est rué à l’avant pour mettre la clé dans le contact, tandis que nous restions au bord des planches en regardant les enragés approcher.
— Allez, a grommelé Zeke tandis que le moteur du bateau crachotait, puis se taisait.
— Allez, démarre !
Il a tourné la clé une nouvelle fois ; le moteur a gargouillé, crachoté, puis s’est de nouveau arrêté.
— Bon sang.
— Ecarte-toi de là.
Jackal est monté à bord et a poussé Zeke sur le côté.
— J’imagine que tu t’y connais autant en bateaux qu’en motos.
Il s’est accroupi, les sourcils froncés par la concentration.
— Tenez juste les cinglés à distance pendant un petit moment, si ce n’est pas trop demander.
J’ai sursauté en entendant un nouveau cri à l’autre bout du ponton. Les enragés ont sauté sur la jetée sans cesser de crier et de s’arracher la peau. J’ai sorti mon katana, poussé un rugissement de combat, et me suis élancée vers eux.
Le premier a bondi vers moi à une vitesse sidérante en essayant de m’atteindre au visage. J’ai esquivé et l’ai décapité sur-le-champ, sachant que c’était l’unique moyen de le neutraliser. Un autre a sauté par-dessus le cadavre du premier et essayé de me prendre à la gorge, mais Kanin a soudain surgi derrière lui et lui a enfoncé sa lame dans la tempe avant de le jeter à l’eau d’un coup de pied.
— Jackal ! ai-je aboyé en repoussant avec difficulté un nouvel assaillant.
L’enragé a feulé et s’est empalé sur mon épée, indifférent à la lame qui le transperçait de part en part.
— Ce n’est pas pour te mettre la pression, mais si on ne part pas de là rapidement, peu importera que Sarren s’enfuie ou non, parce qu’on sera tous morts. Dépêche-toi !
Un coup de feu est parti du pistolet de Zeke. J’ai entendu la balle ricocher sur l’un des barils au bout des pontons, avec un bruit métallique. J’ai jeté un regard par-dessus mon épaule. Zeke se tenait debout à l’arrière du bateau, un bras tendu vers sa cible. Il a tiré une nouvelle fois, trouant le bidon, et un filet d’un liquide clair a commencé à s’en écouler.
Soudain, une vive douleur m’a frappée au cou, m’arrachant un cri. Profitant de cette fraction de seconde de distraction, un enragé avait percé ma défense et venait de m’enfoncer ses crocs dans la gorge. Dans un hurlement de désespoir, j’ai glissé mon katana entre nous et j’ai poussé de toutes mes forces, lui tranchant la tête. Le monstre s’est écroulé, lâchant mon cou, mais je me suis mise à tituber sous la douleur tout en voyant le reste de la horde se rapprocher. Zeke a alors crié quelque chose, peut-être pour que nous battions en retraite, mais la douleur et les hurlements des enragés m’ont empêchée d’entendre ce qu’il disait.
Un autre monstre s’est jeté sur moi, toutes griffes dehors. Kanin a fait volte-face et l’a éjecté d’un geste avant de m’attraper par la taille. Alors qu’il me ramenait vers le bateau, j’ai vu Zeke, toujours à l’arrière de l’embarcation, qui levait un bras. Il tenait un étrange pistolet orange vif dans sa main, et en a tiré un unique coup en direction du ponton.
La détonation a projeté une vive lumière rouge-orangé dans l’obscurité, qui a zébré le ciel d’une traînée de feu dans un sifflement aigu avant de percuter le baril que Zeke avait visé auparavant. Il y a eu un éclair, puis une énorme boule de feu a explosé dans la nuit, envoyant les enragés voler dans l’eau. L’onde de chaleur m’a frappée depuis l’endroit où je me trouvais avec Kanin et je me suis détournée en me cachant les yeux.
Lorsque j’ai regardé de nouveau, le bout du ponton était illuminé de langues de feu avides qui léchaient les poteaux et progressaient rapidement sur les planches. Mon instinct de vampire a frémi, m’enjoignant de m’éloigner des flammes aussi vite que possible, même à cette distance. Par-dessus le rugissement du brasier, j’entendais les enragés hurler à la mort.
— Voilà, a dit Zeke en lâchant le pistolet de détresse. Ça devrait les occuper assez longtemps pour qu’on…
Au même instant, les enragés se sont mis à sauter à travers les flammes.
J’ai à peine eu le temps de reprendre mon katana bien en main. La horde entière s’était déjà élancée au travers du feu, comme si de rien n’était, et courait de nouveau sur le ponton. Littéralement terrorisée, j’ai décoché des coups frénétiques au premier enragé qui s’est approché de moi, le dos et les bras enflammés.
— Jackal ! ai-je hurlé tandis que Kanin poussait un enragé en flammes dans le lac avant de décapiter le suivant.
Du coin de l’œil, j’ai vu Zeke bondir de l’arrière du bateau, voler au-dessus de l’eau ou presque, et abattre sa machette sur un enragé en atterrissant près de moi.
— Tu vas démarrer ce bateau, oui ou non ?
— Seulement si tu peux la fermer ! a répondu mon frère aux commandes de l’engin.
Les enragés se sont mis à hurler de plus belle, grouillant maintenant sur le ponton. Des griffes et des crocs m’assaillaient de toutes parts. J’ai aperçu Kanin et Zeke près de moi, qui s’efforçaient de pourfendre la meute nous encerclant, mais dans quelques secondes, nous serions submergés.
— Ça y est !
Le bateau a tressauté puis ronronné, avant que le moteur ne s’arrête de nouveau, anéantissant mon soudain espoir.
— Et merde. Fausse alerte ! Mais qu’est-ce que ces sacs de sang utilisent donc, comme carburant ? Leur propre pisse, ou quoi ?
— Jackal !
Je n’ai pas reçu de réponse, mais une seconde plus tard, le moteur toussait et démarrait enfin dans un nuage de fumée blanche.
— C’est bon ! a lancé Jackal tandis que nous commencions à nous rabattre vers l’embarcation. Le dernier navire de la cité des saignants-cinglés-qui-puent est à flot, alors larguez les amarres et tirons-nous d’ici, moussaillons !
Kanin a jeté un enragé par-dessus le ponton, s’est retourné et a tranché la corde retenant le bateau à quai. Le moteur a gargouillé, et l’embarcation a commencé à s’éloigner en longeant le ponton. Nous avons continué de nous battre jusqu’à l’extrémité de la jetée, le lac Erié dans notre dos et une horde de monstres toujours aussi déchaînés devant nous, tandis que le bateau continuait de s’éloigner. Nous devions absolument sauter, seulement, les enragés nous mettraient le grappin dessus dès que nous aurions le dos tourné.
— Jackal ! me suis-je époumonée en tranchant la tête d’un monstre une seconde avant que ses crocs ne touchent ma peau. Si tu nous plantes ici, je jure que mon fantôme te retrouvera et viendra t’étrangler dans ton sommeil !
Un rire a résonné derrière moi, et, du coin de l’œil, Jackal est apparu au bord du bateau qui continuait à avancer le long de la jetée. Un petit objet orange a brillé dans sa main comme il levait le bras.
— Oh ! petite sœur. Tu n’as donc vraiment aucune confiance en moi ? Baisse-toi.
La fusée de signalisation est partie de sa main en sifflant au-dessus de ma tête pour atterrir au beau milieu des enragés dans un éclair de chaleur et de lumière.
— Saute ! m’a ordonné Kanin par-dessus les cris alors que les enragés reculaient, aveuglés et désorientés.
Inutile de me le dire deux fois. Je me suis immédiatement retournée et me suis lancée au-dessus de l’eau, avant de heurter le bord du bateau et de m’accrocher d’une main à sa rambarde tandis que l’autre agrippait désespérément mon katana.
Des doigts se sont refermés autour de mon poignet et quelqu’un m’a tirée à bord puis aidée à me remettre sur pieds. Jackal a souri puis m’a lâché le bras alors que Kanin atterrissait avec grâce sur le pont et que Zeke se hissait par le flanc du bateau.
J’ai regardé Jackal et frémi. A présent tout près de lui, je voyais clairement les cernes violacés entourant ses yeux, sur sa peau bien plus pâle qu’à l’accoutumée. Les sinistres veines noires avaient gagné du terrain, se répandant sur toute sa gorge, et ses yeux dorés brillaient de douleur malgré son perpétuel sourire en coin. Mon ventre s’est noué. L’infection se répandait rapidement. A ce rythme-là, Jackal ne passerait peut-être pas la nuit.
— Ne me regarde pas comme ça, frangine.
Il a ricané tous bas en faisant un pas en arrière.
— Tu oublies que je m’en sors toujours, quelles que soient les circonstances. Alors ne te fais pas de bile pour rien. Je survivrai. Je trouve toujours un truc.
Ses yeux se sont plissés en découvrant le sang collé dans mon cou.
— Toi, par contre, tu devrais te grouiller de retrouver Sarren. Ce ne sera pas aussi marrant de charrier le chiot si tu n’es plus là.
Brusquement, un enragé a surgi des eaux pour se jeter contre la rambarde du bateau avec un cri perçant, les crocs en avant.
— Oh ! sacré bon Dieu ! a grondé Jackal en s’emparant d’un rouleau de corde pour lui en fouetter la tête, le faisant retomber à l’eau. Elles ne lâchent donc jamais l’affaire, ces saletés ?
D’autres enragés grondants et trempés ont commencé à tenter de se hisser à bord. Apparemment, leur peur des eaux profondes avait disparu en même temps que celle des flammes.
— Mets les gaz et partons d’ici ! ai-je lancé à mon frère en allant prêter main-forte à Zeke et Kanin pour empêcher les enragés de monter sur le bateau.
Un visage blême s’est hissé par-dessus la rambarde, devant moi. Je l’ai coupé en deux, net, avant de poursuivre ma tâche.
Alors que Kanin, Zeke et moi courions d’un bord à l’autre pour repousser les prétendants à l’abordage, le bateau a fait un bond en avant et pris de la vitesse. A mesure que les quais s’éloignaient, laissant les enragés dans l’eau derrière nous, j’ai regardé Eden rapetisser jusqu’à disparaître dans l’obscurité. Jackal a dirigé l’embarcation vers le sud-ouest, et nous avons filé sur les vagues, le vent et les embruns nous fouettant le visage, en priant pour atteindre notre objectif à temps.
La course pour arrêter la fin du monde avait commencé.
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— On y est presque ! a lancé Zeke depuis l’avant du bateau.
Je l’ai rejoint devant le bastingage pour regarder l’imposante barge rectangulaire se rapprocher de plus en plus, dressée vers le ciel à une hauteur vertigineuse.
— Elle est énorme, ai-je murmuré alors que Kanin se postait à côté de moi, jaugeant sans mot dire la tâche considérable qui nous attendait. Comment va-t-on faire pour l’arrêter ?
— On ne peut pas l’arrêter, m’a répondu Kanin, les yeux plissés, en étudiant le bateau et sa progression inexorable vers la côte.
Je l’ai considéré avec stupeur. Etait-il trop tard, finalement ? Avions-nous accompli tout ce trajet, toutes ces luttes, pour perdre au dernier moment ?
— Mais il n’est pas nécessaire de l’arrêter, a ajouté mon géniteur.
Son ton était neutre et impassible, définitif.
— Il faut la détourner. Si nous pouvons accéder à la barre, nous devrions avoir encore suffisamment d’espace pour faire faire demi-tour à la barge et la renvoyer vers Eden. Et si nous pouvons ensuite faire en sorte qu’elle demeure sur l’île, nous devrions être en mesure de contenir la situation.
Il s’est tu, et j’ai perçu dans ses yeux quelque chose que je n’ai su définir. Etait-ce de la tristesse ? De la résignation ?
— Nous nous occuperons des enragés ensuite, mais le plus important est de ne pas les laisser s’échapper à terre.
J’ai hoché la tête, et Zeke a lancé un regard vers Jackal, derrière la barre.
— Approche-nous au maximum, lui a-t-il indiqué.
Le bateau a accéléré, rebondissant sur les vagues laissées dans le sillage de la barge.
Alors que nous nous approchions, pénétrant dans l’ombre de l’immense porte-conteneurs dressé au-dessus de nous, une grande silhouette pâle est soudain apparue, penchée au-dessus du bastingage. Mes lèvres se sont retroussées sur mes crocs, tandis que Zeke se figeait à côté de moi.
Sarren, le balafré, le brillant et dément psychopathe en personne, se promenait tranquillement sur le pont ; il nous a souri et nous a adressé un signe de la main.
Je me suis mise à gronder, envahie par la haine, la fureur et la détermination à la vue de mon ennemi juré. La partie n’allait pas être facile. Sarren nous attendait, et nous devrions l’affronter avant d’essayer d’empêcher le navire d’atteindre le poste de contrôle.
Ce fou a alors levé une main et tendu un doigt long et osseux, désignant quelque chose le long du flanc de la barge. J’ai jeté un œil dans la direction qu’il indiquait — avant d’étreindre la rambarde assez fort pour qu’elle se plie sous mes doigts.
Une barre de métal était tendue par-dessus le bord de la barge, loin du flanc du bateau. Au bout de cette barre pendait un filet, s’agitant au-dessus des eaux écumantes. Et dans ce filet, deux petits visages terrifiés me regardaient. Mon sang n’a fait qu’un tour.
— Caleb !
Horrifié, Zeke s’est penché en avant, comme prêt à sauter par-dessus le bastingage.
— Bethany ! Tenez bon ! J’arrive !
Un cri nous est parvenu depuis le filet dansant dangereusement au-dessus de l’eau — la voix aiguë de Caleb appelant Zeke à l’aide. Je distinguais mieux les deux enfants, à présent ; ils étaient attachés dos à dos par de lourdes chaînes, le visage ruisselant de larmes. Bethany, huit ans, la petite blonde fragile et timide mais qui avait survécu à ce voyage cauchemardesque jusqu’à Eden. Et Caleb, six ans, d’une maturité incroyable pour son âge, et la seule personne de tout le groupe à n’avoir jamais eu peur de moi au motif que j’étais un vampire.
Terrifiée, j’ai de nouveau regardé Sarren, qui m’a adressé un grand sourire machiavélique en tapotant une corde attachée à la rampe du bastingage. La corde courait, tendue, sur la barre métallique et retenait le filet. Une main glaciale m’a étreint les entrailles.
Non, ai-je imploré en priant intérieurement. Pour Zeke, pour Caleb et Bethany, ainsi que pour tous ceux piégés par Sarren. Pour l’amour de Dieu, s’il te reste un zeste d’humanité, ne serait-ce qu’un infime soupçon, ne fais pas ça.
Sarren a levé son bras gauche — celui que je lui avais tranché avec mon katana, juste au-dessus du coude, lors de notre dernière rencontre. Une lame courbe et affreusement acérée avait remplacé son avant-bras, reliée à son coude par un système de lanières et de plaques métalliques. Soutenant mon regard, Sarren m’a alors souri par-dessus le tranchant de la lame, puis il l’a abattue sur la rampe. La corde a claqué, et les enfants ont hurlé tandis que le filet tombait et s’enfonçait comme une pierre dans les eaux noires, disparaissant de notre vue.
— Non !
Zeke a poussé un cri étranglé et s’est tourné vers moi, torturé, les traits déformés par l’angoisse. Il savait que nous devions arrêter Sarren. Il savait que si le Requiem atteignait l’île, tout serait fini. Mais il était toujours Zeke. Le Zeke qui protégeait les siens, qui refusait d’abandonner quiconque, qui aimait farouchement sa famille et donnerait sa vie pour les sauver. Si Caleb et Bethany mouraient, quand bien même nous sauverions le monde, Zeke ne se le pardonnerait jamais.
— Vas-y, lui ai-je dit.
Sans hésiter, il a alors sauté par-dessus bord pour plonger dans l’eau glaciale. Refaisant surface, il a nagé vers l’endroit où le filet avait coulé. Les vagues, le courant et le sillage écumant de la barge ne lui facilitaient pas la tâche. Je l’ai regardé alors que le bateau continuait de nous emmener, jusqu’à ce qu’une vague s’abatte sur sa tête émergeant de l’eau, et que je perde Zeke de vue.
Ravalant ma terreur à l’idée de ne jamais le revoir, je me suis de nouveau tournée vers la barge. Jackal a poussé le moteur, et nous avons rapidement gagné du terrain, affreusement secoués par les vagues sur lesquelles nous rebondissions avec violence.
— Contourne-la, a commandé Kanin à Jackal, qui a opiné du chef en tournant la barre.
Le petit bateau a bifurqué et commencé à longer le flanc de l’immense embarcation.
— Le poste de pilotage est à l’avant. Il faut absolument qu’on détourne ce mastodonte de la côte.
Un cri l’a soudain interrompu. J’ai levé les yeux juste à temps pour voir un enragé se jeter du haut de la barge pour atterrir sur le pont de notre bateau. Il s’est rué sur Jackal en poussant un hurlement, mais Kanin l’a intercepté et lui a tranché la gorge d’un geste vif et précis. La tête de l’enragé est tombée en arrière, et Kanin a balancé le corps du monstre par-dessus la rambarde.
— Bon sang !
Jackal a donné un coup sec sur la barre, et le bateau a fait une embardée sur le côté. Tétanisée, j’ai alors vu une horde immense d’enragés grouillant sur la plate-forme de la barge. Qui crachaient, hurlaient, gémissaient et s’arrachaient la peau. Ils n’étaient pas enfermés dans une partie du bateau ou dans des cages, mais circulaient librement sur le pont. Et tous étaient déjà infectés.
Nous sommes passés à distance de la plate-forme tandis que ces monstres criaient et feulaient en nous regardant depuis le bastingage, pour atteindre l’avant de la barge. Les vagues créées par le sillage de l’immense embarcation nous secouaient dans tous les sens, mais Jackal est parvenu à manœuvrer jusqu’à ce que nous ne soyons plus qu’à un mètre ou deux de sa paroi d’acier. Des échelons rouillés menant en haut du pont y étaient fixés.
Kanin s’est tourné vers moi.
— Allons-y.
Il a bondi de la rambarde pour s’agripper aux échelons, qu’il a escaladés avant de disparaître par-dessus le bastingage. Je l’ai suivi et me suis à mon tour élancée au-dessus de l’eau pour m’agripper aux barreaux sur le flanc de la barge.
Je me suis alors tournée, m’attendant à voir Jackal juste derrière moi. Mais il était immobile aux commandes du petit bateau, penché au-dessus de la barre, presque écroulé sur elle. J’ai dégluti avec peine. Depuis que je le connaissais, jamais je ne l’avais vu montrer sa souffrance ou sa faiblesse jusqu’à ce jour.
— Jackal !
Le bruit des vagues couvrait partiellement ma voix. Mon frère ne bougeait pas, et ma peur est montée d’un cran. Sarren se trouvait de l’autre côté de la barge, et malgré la horde d’enragés contaminés entre nous, je savais qu’il ne tarderait pas à réapparaître.
— Viens ! Saute, vite ! Avant que Sarren revienne !
Jackal a relevé la tête, les yeux brillants, et m’a adressé un sourire forcé. Des veines noires sillonnaient sa gorge et sa mâchoire, et la peau d’une de ses joues commençait à noircir.
— Justement, à ce propos…, a-t-il dit.
Sa voix m’a glacé le sang. Elle était tendue par la douleur, mais déterminée. Comme s’il venait de prendre une décision, et qu’il savait que nous n’allions pas aimer ce qu’il s’apprêtait à dire.
— Désolé, frangine. Mais vous allez devoir l’affronter sans moi.
— Tu te fiches de moi, ou quoi ? Tu veux partir maintenant ? lui ai-je crié.
Je ne savais pas si je devais être sidérée, furieuse, ou terrifiée à l’idée de ne jamais le revoir, sachant qu’il ne tarderait pas à mourir.
— Après tout ce qu’on a fait pour arriver jusqu’ici ? Alors que tu sais ce que fera le Requiem dès qu’il touchera cette terre ? Tu vas encore décamper ?
Il a eu son petit sourire narquois, et le bateau a amorcé un changement de direction.
— C’est ma spécialité, m’a-t-il lancé sans l’ombre d’un remords dans la voix. Ne t’en fais pas, je suis sûr qu’à vous deux, toi et le vieux pourrez venir à bout de Sarren. Mais je ne peux pas me battre contre lui dans cet état, et si j’ai survécu tout ce temps, c’est bien parce que je sais quand les circonstances ne sont pas en ma faveur. Désolé, mais je vais donc devoir m’éclipser.
— Tu ne peux pas t’en aller comme ça, abruti ! Je te signale que tu es infecté par le Requiem ! Où veux-tu aller ?
— Ne t’inquiète pas, petite sœur.
Son sourire ressemblait désormais plus à une grimace.
— Je me tue à te répéter que je m’en sors toujours, au bout du compte. Préoccupe-toi seulement de battre Sarren. Et pète-lui quelques dents de ma part, tu veux bien ? Ça me ferait plaisir.
— Jackal…
Je l’ai regardé, désemparée, ne sachant que dire pour l’empêcher de faire cela.
— Tu ne survivras pas. Si nous perdons, si Sarren l’emporte, tout le monde mourra !
Il m’a lancé un sourire désabusé.
— Dans ce cas, on se retrouvera en enfer, m’a-t-il dit en accélérant, avant de s’éloigner de la barge et de disparaître dans le noir.
Hébétée, j’ai regardé le petit bateau se perdre dans les vagues, emportant une fois de plus Jackal vers l’inconnu. Puis je me suis ressaisie et j’ai escaladé les échelons.
Kanin m’attendait en haut ; sans mot dire, il m’a regardée monter et enjamber la rambarde pour le rejoindre. Nous nous trouvions sur l’avant-pont, et le vent fouettait nos vêtements tandis que l’énorme navire glissait avec aisance sur les eaux noires du lac. A quelques mètres de nous se dressait le poste de pilotage et, derrière lui, le pont descendait sur l’immense plate-forme flottante qui constituait le reste de la barge. De longs conteneurs métalliques étaient disposés sur la plate-forme, y créant un labyrinthe de couloirs et d’allées, ainsi qu’une passerelle que les enragés ne pouvaient atteindre d’en bas. Bien sûr, un seul faux mouvement, une glissade, et nous tomberions directement entre leurs griffes, allant à une mort certaine. Deux conteneurs avaient été empilés et accolés à la paroi la plus proche du poste de pilotage, empêchant les monstres de monter sur l’avant-pont. Et Sarren n’était nulle part en vue.
— Jackal…, ai-je bredouillé, ne sachant que dire.
— Peu importe, a dit Kanin en se dirigeant vers le poste de pilotage. Il a fait son choix, à nous de nous débrouiller, maintenant. Si nous pouvons accéder aux commandes et détourner ce bateau, nous aurons le temps de nous occuper des enragés et de Sarren. Mais il faut à tout prix empêcher le Requiem d’atteindre la terre. Si les enragés touchent le sol, ce sera fini.
— Oh ! Kanin, a soudain susurré une voix terrifiante que je ne connaissais que trop bien, quelque part au-dessus de nous.
J’ai levé les yeux, et j’ai alors vu Sarren, campé sur le poste de pilotage, son bras en faucille scintillant sous les rayons de la lune, un piolet dans l’autre main. Son sourire était d’une perversité inhumaine.
— Croyais-tu vraiment que ce serait si facile ?
*  *  *
Sa silhouette longue et maigre s’est élancée pour sauter sur moi avec férocité, et j’ai à peine eu le temps de dégainer mon katana pour bloquer le piolet qui me tombait dessus. Sa pointe acérée a heurté ma lame en me faisant reculer de plusieurs pas sous le choc, et Sarren a immédiatement fait volte-face pour contrer de son autre bras le coup porté par Kanin. Leurs armes se sont croisées dans un crissement métallique, et je suis repartie à l’assaut, grondant de haine contre ce psychopathe. Sa lame est revenue fendre l’air devant moi ; je me suis penchée pour esquiver et j’ai abattu mon katana en direction de sa gorge. Il a reculé la tête juste ce qu’il fallait pour l’éviter, bloqué le coup de Kanin de son bras, et m’a alors frappée en plein ventre avec la tête de son piolet. Quelque chose a craqué dans mon corps tandis que la douleur explosait en moi, me faisant presque tomber à genoux. Titubante, j’ai vu Sarren viser mon cou de son bras en faucille et, l’espace d’un instant, j’ai bien cru que tout était fini. Qu’il allait me décapiter et que j’allais mourir pour de bon.
Juste à ce moment-là, Kanin s’est jeté sous le piolet de Sarren pour percuter violemment notre ennemi, qui a reculé de quelques pas. La pointe de la faucille m’a éraflé le cou, y faisant perler quelques gouttes de sang — mais laissant ma tête à sa place. Sarren a poussé un grondement guttural et décoché un violent coup de coude dans la colonne vertébrale de Kanin, avant de lui abattre son piolet en pleine mâchoire, profitant de ce qu’il vacillait. Kanin est parti en arrière tandis que le sang jaillissait de sa bouche ; je l’ai rattrapé de justesse avant qu’il ne tombe.
— Kanin !
— Ça va.
Il a craché du sang, puis avisé Sarren qui nous attendait calmement, un sourire ravi sur son visage ravagé par les cicatrices. Il ne semblait être nullement pressé d’en finir.
— C’était vraiment limite, Allison, a murmuré Kanin en me regardant avec angoisse et sévérité à la fois. Je t’ai appris à faire mieux que ça. Calme ta rage. Ne laisse pas Sarren te provoquer et te pousser à attaquer n’importe comment. Souviens-toi de l’importance que ça a.
J’ai hoché la tête. J’avais été négligente, et je le payais déjà. J’avais mal aux côtes, et le moindre mouvement m’envoyait une décharge de douleur dans les entrailles. J’avais vraiment quelque chose de cassé à l’intérieur, peut-être même plusieurs choses. Je commençais à me remettre, lentement, mais une longue bataille nous attendait. Et nous n’avions pas beaucoup de temps pour en finir.
A la différence de Sarren, qui lui avait toute l’éternité devant lui.
— Vous l’entendez ? a chuchoté ce dernier, les yeux brillants de folie et de jubilation alors que nous l’approchions de nouveau, avec plus de prudence.
Il a levé son bras en faucille vers l’avant du bateau avec une expression d’extase.
— Le chant, le Requiem — il nous appelle. Nous approchons de la fin, de la note finale, qui endormira ce monde pour toujours.
Son regard s’est posé sur moi, et il a souri.
— Tu ne peux pas l’empêcher, petit oiseau. Tout ce que tu peux faire, c’est battre des ailes contre les barreaux de ta cage, sans même te rendre compte que tu es piégée. Tu ne vois pas la maladie, la dégradation tout autour de toi, qui contamine tout ce qu’elle touche. Le Requiem te libérera. Il nous libérera tous.
— La mort n’est pas la solution, ai-je grondé en serrant les dents sous la douleur de mes côtes. Tout détruire pour repartir de zéro n’est pas la solution. Tu ne fais que capituler. Mais il y a encore des choses pour lesquelles il vaut la peine de se battre, pour lesquelles il vaut la peine de vivre.
Sarren m’a considérée avec apitoiement.
— Non, petit oiseau, a-t-il dit en secouant la tête. Tu es encore un bébé démon, bien trop jeune pour connaître la vérité. L’éternité n’est pas un cadeau. C’est une malédiction. Plus longtemps nous vivons, et plus le monde devient triste et sombre autour de nous, jusqu’à ce que l’on déambule dans l’ombre, comme aveugle. Kanin le sait bien, n’est-ce pas, mon vieil ami ?
Il a regardé mon géniteur et esquissé un sourire.
— Au fond, tu appelles de tes vœux l’oubli, la fin de cette errance éternelle. Mais tu as peur de ce qui vient après, peur que le mal entachant ton âme ne t’envoie en enfer. Alors, tu continues à vivre, à exister, dans l’enfer que tu as créé, en espérant pouvoir te racheter.
Sarren a gloussé, et son rire m’a envoyé un frisson dans le dos.
— Mais il n’existe pas de rédemption pour nous, mon ami, a-t-il murmuré. Rien ne peut effacer ce que nous avons causé, ni ces siècles de sang et de mort. Comment pourrions-nous purifier nos âmes quand le monde autour de nous, lui-même, n’est que crasse, pourriture et décadence ?
Sarren a retroussé une lèvre en une moue de dégoût.
— Non, il est temps d’en finir. Il est temps de nettoyer ce désastre, une bonne fois pour toutes. Et ce n’est pas toi qui l’empêcheras, petit oiseau !
A ces mots, il a plongé sur moi à toute vitesse, lançant sa lame vers mon visage. Je n’avais pas oublié la rapidité avec laquelle pouvait opérer ce fou, mais en l’occurrence, ce souvenir ne m’était d’aucune utilité. J’avais beau m’y attendre, j’ai à peine eu le temps de bondir en arrière en maniant tant bien que mal mon katana pour le maintenir à distance. Au même instant, Kanin s’est lancé vers lui en le visant à la gorge de son couteau. Mais Sarren a bloqué mon arme, esquivé celle de Kanin, et il a pris son élan pour me décocher un violent coup de pied en pleine poitrine. Projetée en arrière, j’ai vu Sarren se retourner vers mon Maître en faisant tournoyer son piolet vers sa gorge. Kanin a esquivé en passant sous le bras de Sarren, avant de plonger sa dague dans le ventre de notre ennemi, le transperçant de part en part.
Sarren a poussé un rugissement. Alors que je me redressais maladroitement, ébranlée par la douleur dans mes côtes, ce fou a fondu sur Kanin pour lui assener un coup violent au niveau de la tempe, tandis que mon Maître répliquait par un nouveau coup dans sa poitrine. Je m’apprêtais à revenir à l’assaut quand Kanin m’a lancé un bref regard.
— Monte au poste de pilotage ! m’a-t-il ordonné alors que Sarren sifflait comme un serpent furieux en revenant vers lui. Ne t’occupe pas de moi et détourne la barge, Allison !
Sarren a rugi de nouveau, posant ses yeux fous sur moi, et j’ai pris mes jambes à mon cou en direction de la cabine de pilotage. J’ai eu le temps de le voir s’élancer vers moi, mais Kanin s’est jeté sur lui dans un grondement féroce, le forçant à se retourner. Arrivée en bas des escaliers, j’ai bondi au troisième niveau, ignorant les enragés qui feulaient et criaient en contrebas tout en essayant d’escalader la barrière de métal. J’ai enfin atteint le dernier pont, où une rangée de fenêtres sombres entourait une minuscule salle avec une porte métallique ; j’ai saisi sa poignée et l’ai abaissée.
Elle n’a pas bougé. Je l’ai actionnée de nouveau, y mettant toute ma force de vampire, mais cette maudite porte ne bougeait pas d’un millimètre. C’est seulement alors que je me suis aperçue que le métal de la porte et de son encadrement avait été fondu, soudant l’ensemble, et que les fenêtres étaient dotées d’épais barreaux de fer les protégeant de l’intérieur.
— Non, non, petit oiseau, a soudain sifflé la voix terrifiante de Sarren comme il se hissait sur le pont.
Le sang coulait en longues traînées sur la peau livide de son visage, serpentant entre ses multiples cicatrices.
— Tu n’as rien à faire ici.
Grondant de peur, je me suis élancée vers lui sans réfléchir ; sa main a intercepté mon poignet et m’a fait basculer, me précipitant dans le vide, par-dessus le pont. La terreur m’a envahie un instant quand j’ai vu la horde d’enragés se ruer vers moi tandis que je tombais, avant que je ne percute violemment le bord du conteneur de métal.
Etourdie par la douleur, j’ai relevé les yeux : Sarren fondait sur moi, visant ma tête de son bras en faucille ; je l’ai évité de justesse. Il a frappé le conteneur avec un atroce crissement, faisant voler une gerbe d’étincelles contre le métal.
Mon katana était tombé à moins d’un mètre de mon bras. J’ai voulu le récupérer, mais Sarren a avancé et m’a écrasé le coude de son pied. Un bruit d’os brisés s’est fait entendre. Je n’ai même pas eu le temps de crier que Sarren me criblait déjà le ventre de coups de pied en me poussant contre la rambarde.
Un rugissement s’est alors élevé sur le pont. J’ai tourné la tête : Kanin, le visage et un bras ensanglantés, est tombé en piqué sur Sarren tel un ange vengeur pour le repousser en arrière. Pendant quelques secondes, ils se sont battus dans une cacophonie de grondements furieux ; ils étaient tout au bord du container, à la limite de tomber au beau milieu de la horde d’enragés infectés trépidant d’excitation. J’ai essayé de me relever pour venir en aide à Kanin, mais, bien que mes blessures soient en train de cicatriser, mes os se ressoudant lentement, je ne pouvais pas bouger de plus de quelques centimètres sans être terrassée par la douleur.
La dague de Kanin a soudain brillé avant de s’enfoncer dans la poitrine de Sarren. Le vampire fou a hurlé. Avant que mon Maître puisse s’écarter, Sarren l’a alors attrapé par le poignet, enfonçant la lame plus profondément encore dans son propre corps, tout en projetant sa faucille vers la gorge de Kanin. Ce dernier s’est jeté sur le côté pour l’éviter, laissant sa dague plantée dans le torse de Sarren, et il a titubé jusqu’au bord de la plate-forme.
J’ai poussé un cri en le voyant vaciller, croyant qu’il allait s’écrouler sur place. En bas, les cris des enragés ont redoublé de fureur. Ils devaient sauter toutes griffes dehors pour essayer d’atteindre leur proie au-dessus d’eux. Sarren n’avait plus qu’à pousser Kanin, qui basculerait alors vers une mort certaine.
Mais Sarren a saisi Kanin par le col et l’a poussé loin du rebord. Mon Maître a heurté le sol et roulé par terre pour s’arrêter tout près de moi, une furtive expression de stupeur dans les yeux.
Sarren nous a considérés en secouant la tête.
— Non, non, non, a-t-il gloussé en agitant un doigt dressé. Pas de ça. Je ne te laisserai pas faire tes bêtises et ruiner ma symphonie. Nous arrivons juste au point d’orgue.
Il a alors posé la main sur la dague toujours plantée dans son torse, l’a retirée d’un geste, puis l’a contemplée calmement avant de la jeter sur le pont.
— Et maintenant, je crois qu’il est temps que je te tue, mon vieil ami, a-t-il dit en avançant. Une bonne fois pour toutes.
Désarmé, Kanin s’est raidi et a regardé le vampire fou avancer vers lui. Serrant les dents pour me retenir de crier, je me suis alors redressée. Le moindre mouvement me faisait toujours un mal de chien, et mon bras droit ne me servait plus à rien, mais le gauche fonctionnait encore. Suffisamment pour tenir une épée, en tout cas. D’un pas en avant, je me suis interposée entre Sarren et mon géniteur en montrant les crocs.
— Il faudra d’abord me passer sur le corps, ai-je grondé en brandissant mon katana.
Sarren m’a regardée avec amusement, avant de pousser un petit gloussement.
— Oh ! petit oiseau. Je comprends mieux, maintenant.
Il a hoché la tête d’un air entendu en paraissant se sourire à lui-même.
— Je comprends pourquoi Kanin t’a choisie. Tu ne sais pas quand t’arrêter. Tu continues de te débattre contre l’inéluctable, de battre des ailes contre les ténèbres, même alors qu’elles t’entraînent déjà dans leurs douces et éternelles profondeurs.
Ses crocs ont scintillé dans la pénombre.
— Tu possèdes tellement de feu, tellement… d’espoir. Pour quelqu’un comme Kanin, cela a dû être… irrésistible. Même s’il se disait qu’il était inutile d’espérer.
Il a penché la tête sur le côté et m’a fixée avec intensité.
— Je suppose… que tu dois donc représenter tout ce en quoi il a foi. Tout ce qu’il espère pouvoir expier.
J’ai lancé un bref regard vers Kanin, qui nous regardait à quelques mètres de là. L’expression de son visage était impassible, mais en croisant son regard noir, j’y ai perçu toute une kyrielle d’émotions différentes. Quelque chose d’indéfinissable est alors passé entre nous, une compréhension fugace mais profonde, presque trop rapide pour être vraie. Etait-ce par le biais de notre lien du sang ? Si je ne pouvais pas en être sûre, je savais en revanche ce que j’avais à faire.
Je lui ai adressé un infime hochement de tête, avant de me retourner vers Sarren.
— Qu’est-ce que cela lui ferait si je te détruisais là, maintenant ? a poursuivi ce dernier, ignorant notre moment de connexion. Juste sous ses yeux. Tous ses espoirs, anéantis en un instant… Peut-être n’aurais-je même pas besoin de le tuer, après ça. Une fois son petit oiseau envolé, et son chant étouffé pour toujours, rien ne pourra plus le sauver de son désespoir.
Il a enfin tourné le regard vers Kanin, une lueur affreusement démoniaque dans les yeux.
— Qu’est-ce que tu dis de ça, mon vieil ami ?
J’ai avancé d’un pas en découvrant mes crocs.
— Dis donc, psychopathe, ai-je grondé, ramenant son regard sur moi. Et si tu commençais par la fermer un peu ? Tu es pire que Jackal, dans le genre pipelette, alors à moins que ton but soit de me souler de paroles jusqu’à ce que mort s’ensuive, finissons-en.
J’ai brandi mon katana d’une main en arborant un rictus provocateur.
— Je ne suis pas encore morte.
Sarren a éclaté de rire, révélant ses crocs, avant de me regarder droit dans les yeux.
— Très bien, petit oiseau, a-t-il murmuré alors que je serrais mon épée pour me préparer à la bataille. Si tu as tellement hâte de mourir, je ne voudrais pas te faire attendre. Ton prince est parti, ton frère t’a abandonnée, et Kanin n’est plus en mesure de te sauver. Tu es seule. Pense à ça, pendant que je t’envoie en enfer.
Et il est passé à l’attaque. Son bras en faucille s’est précipité vers moi, lançant un éclat dans l’obscurité. Je n’ai pas essayé de le contrer, ni de le bloquer. Au lieu de quoi, j’ai bondi en arrière et fait un demi-tour sur moi-même en tendant ma lame sur le côté.
Pour l’offrir à Kanin.
Les yeux de Sarren se sont écarquillés comme il comprenait ce qui venait de se passer. Il a pivoté, sa faucille frôlant mon visage, pour faire face à l’attaque inattendue qui allait surgir par-derrière. Mais Kanin était déjà passé à l’action, et mon katana a décrit un arc mortel dans les airs, descendant droit sur le cou de Sarren. Pris de panique, le vampire fou s’est jeté en arrière.
Trop tard. La lame lui a tranché la gorge dans un giclement écarlate, ouvrant une large entaille sous son menton. Sa tête a basculé en arrière tandis que la plaie béante répandait un flot de sang sur son torse et qu’il portait la main à son cou en émettant un horrible bruit de gargouillis. Il s’est écarté en titubant, a heurté la rambarde, et a alors basculé par-dessus bord pour disparaître dans les eaux écumantes du lac.
*  *  *
Sarren n’était plus.
Je me suis effondrée contre la rambarde, tremblante de soulagement, alors que mille et une douleurs se rappelaient à ma mémoire. Mon bras me lançait, et si j’ignorais ce que je pouvais avoir de cassé à l’intérieur, j’avais l’impression que toute ma cage thoracique était en petits morceaux, tellement j’avais mal. Je me remettais pourtant ; je sentais déjà les plaies se refermer et les os se ressouder, mais le processus était affreusement lent, et ma faim s’était réveillée avec rage sous la douleur. J’avais besoin de sang pour guérir, or, il n’y avait personne ici. Aucun humain, en tout cas. Et nous ne pouvions pas encore nous reposer.
Serrant les dents, je me suis forcée à me relever et j’ai cherché Kanin du regard.
Il était debout au bord de la barge, mon katana toujours en main, ses yeux noirs braqués sur l’endroit où Sarren était tombé. Son expression était indéchiffrable et, pour une étrange raison, elle a provoqué en moi un sursaut de frayeur.
— Kanin ? l’ai-je interpellé en me rapprochant de lui.
Son regard était trouble, et il ne paraissait pas m’avoir entendue. Ma peur est montée d’un cran. Quelque chose n’allait pas. Nous devions arrêter ce bateau avant qu’il ne parvienne au camp de réfugiés et propage ainsi le Requiem dans le monde entier. Kanin le savait. Alors pourquoi restait-il planté là ?
— Ohé.
J’ai touché son bras, et il a sursauté en me regardant enfin ; son expression est toutefois demeurée distante, lointaine.
— On doit arrêter le bateau, lui ai-je dit. Bousiller le moteur, ou le détourner, quelque chose ! Que faut-il faire ? Dis-moi.
Il m’a considérée en clignant les yeux.
— Le poste de pilotage, m’a-t-il répondu, comme sortant d’une transe. Il faut y entrer et tourner la barre, si Sarren ne l’a pas bloquée. Vas-y, a-t-il ajouté en me redonnant le katana. Tu auras peut-être encore assez de temps.
Je m’apprêtais à y aller quand je me suis rappelée la porte soudée ; je me suis alors retournée vers lui. Il s’était écarté de la rambarde et regardait maintenant au bout de la plate-forme, là où les enragés infectés geignaient en se mettant en lambeaux. Il a paru hésiter un instant, puis s’est approché du bord.
— Kanin !
Je l’ai saisi par le bras pour le tirer en arrière.
— Tu es devenu fou ? Qu’est-ce que tu fais ?
Mon géniteur m’a toisée d’un air résigné tandis que je resserrais mon étreinte sur sa manche.
— Tu sais quelque chose, ai-je deviné en scrutant son visage. Tu ne veux pas que je reste là, c’est ça ? Que t’apprêtais-tu à faire ?
Il n’a pas répondu. J’ai cherché son regard pour l’implorer.
— Kanin, ai-je murmuré. Je t’en prie. Il n’y a plus que nous, maintenant. Dis-moi ce qui se passe.
Il a soupiré et baissé les épaules en même temps que la tête.
— C’est moi, a-t-il enfin soufflé tout bas.
J’ai froncé les sourcils, perplexe. La barge continuait d’avancer et, à quelques mètres en contrebas, les cris des enragés contaminés continuaient de s’élever, mais Kanin semblait avoir oublié tout cela.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— J’ai compris, a-t-il poursuivi à voix basse. Ce que Sarren mijotait, et pourquoi il ne m’a pas laissé tomber dans les griffes des enragés.
Je l’ai dévisagé, totalement perdue, tandis que son regard dérivait vers le bord du pont, où attendait la meute.
— Le remède, a-t-il murmuré, me nouant subitement l’estomac. Le Dr Richardson a dit qu’il manquait du sang de vampire pour finir d’élaborer le remède. Les recherches ont disparu, maintenant, mais ils avaient testé ce qu’ils avaient sur Ezekiel, avant qu’il ne quitte Eden pour te chercher.
Son regard sombre et intense est revenu se poser sur moi.
— Et à New Covington, quand je mourais du virus de Sarren, c’est du sang d’Ezekiel que tu m’as injecté, et cela m’a sauvé la vie. Cela a suffi à me guérir de la maladie.
Il a posé une main légère sur sa poitrine.
— Toutes ces recherches circulent en moi, désormais, dans mon sang.
J’ai brusquement compris où Kanin voulait en venir, et je l’ai dévisagé, abasourdie.
— Le sang d’un Maître vampire, ai-je murmuré en reculant d’un pas. Ce qui veut dire que le remède…
— C’est moi, a répété Kanin. Le remède au Requiem, à la rage… est en moi.
Je l’ai contemplé, bouche bée, sidérée par cette révélation. Le remède ! Nous tenions enfin le remède à la rage ! Sarren s’était démené pour le détruire, pour anéantir tout espoir qu’il puisse être trouvé, alors qu’il était présent dans le sang de Kanin depuis longtemps. Le sang d’un vampire combiné au fruit de leurs expérimentations — le vaccin — qui avait été administré à Zeke avant qu’il ne quitte Eden pour partir à ma recherche.
Cela allait-il réellement marcher ? Tout cela me semblait trop beau pour être vrai, presque trop facile. Pourtant, Zeke avait survécu au premier virus de Sarren, et Kanin était l’un des rares vampires encore capables d’engendrer une progéniture sans créer d’enragés. Son sang était fort, c’était celui d’un Maître vampire. Cela pourrait suffire.
— Kanin, c’est incroyable, ai-je murmuré, encore abasourdie par cette découverte. Nous n’avons plus qu’à arrêter le bateau et trouver un moyen de t’emmener dans un laboratoire. Si le remède est en toi, nous avons seulement besoin de ton sang pour mettre fin à la rage et…
— Allison.
Sa voix m’a fait frémir. Kanin a baissé les yeux vers moi, l’air bienveillant et résolu.
— Nous n’avons pas le temps, a-t-il soufflé en secouant la tête. Regarde.
J’ai sondé la nuit par-dessus le bastingage. D’abord, je n’ai rien vu. Puis, par-delà les vagues et les ombres, une lueur a scintillé dans le lointain, et l’effroi m’a envahie.
C’était la terre, et l’avant-poste. Nous en étions bien plus proches que je ne le pensais.
— Nous sommes trop près, a déclaré Kanin d’une voix trop calme. Même si Sarren n’a pas bloqué les commandes, nous n’avons plus le temps de détourner le bateau. Et dès qu’il touchera terre, les enragés s’échapperont et le Requiem détruira quand même le monde quand il commencera à se propager. Nous ne pouvons pas prendre le risque que le virus atteigne la terre. Nous devons l’arrêter ici.
Il s’est interrompu quelques instants avant de reprendre d’une voix douce mais déterminée.
— Je dois l’arrêter ici.
Kanin m’a alors souri, d’un petit sourire triste et gentil, tandis que le temps s’arrêtait autour de moi.
— Non.
Je me suis postée devant lui, horrifiée par ce qu’il sous-entendait. Mon géniteur s’est contenté de continuer à me regarder, et j’ai agrippé l’avant de son manteau d’une poigne désespérée.
— Kanin, non ! Tu ne peux pas faire ça. Il doit bien y avoir un autre moyen.
— Il n’y a pas d’autre moyen, Allison.
Son ton était calme, assuré. Il a posé une main sur mon bras, comme pour me repousser, mais mon étreinte s’est resserrée. Je me fichais bien de ce qu’il pouvait penser. Je n’allais pas le laisser faire ça. J’avais perdu tant de monde ; même Jackal, le frère de sang dont je n’aurais jamais cru qu’il puisse un jour me manquer, était parti vers une mort probable. Je ne pouvais pas perdre Kanin, le dernier de mes proches, celui qui m’avait donné une seconde chance et surtout une famille.
— Allison.
Kanin m’a considérée avec gentillesse mais intensité. Il ne m’a pas repoussée, pas forcée à le lâcher, même si cela ne lui aurait pas posé plus de difficulté que le fait d’ouvrir une porte.
— Laisse-moi le faire.
J’ai secoué la tête de gauche à droite, incapable de parler, alors que sa voix ne vacillait pas :
— Ce doit être moi. On ne peut pas laisser le Requiem se répandre. Le remède est en moi, et les enragés doivent le recevoir avant que cette barge ne touche terre. Voilà ce que voulait dire Sarren. Il savait. Il savait que si mon sang pénétrait leur système, son plan échouerait. Vu la rapidité avec laquelle ils peuvent se rétablir, le remède va se répandre entre eux à toute vitesse, et le Requiem sera détruit.
— Nous n’en savons rien, ai-je dit d’une voix étranglée tandis que mes yeux s’embuaient de rouge. Nous ne savons pas ce que mijotait réellement Sarren. Tu risques de te sacrifier pour rien, Kanin.
— Non.
Il a secoué la tête, comme hypnotisé par ses propres pensées.
— C’est logique. Le sang d’un Maître est la seule chose suffisamment forte pour contrer le virus. Sarren savait que la clé du remède résidait dans le sang d’Ezekiel, quoi que cela puisse être. Dire qu’il ne manquait qu’un seul élément… du sang de vampire.
Il a fermé les yeux et basculé la tête en arrière, le visage vers le ciel.
— J’ai cherché tellement longtemps, a-t-il murmuré. Cherché une façon de me racheter, de me faire pardonner le mal que j’ai causé. Et voilà que maintenant, la boucle est bouclée. C’est dans l’ordre des choses. Telle sera ma rédemption.
Rouvrant les yeux, il a levé les mains pour les poser sur mes épaules, qu’il a pressées avec douceur.
— C’est moi qui ai commencé tout ça, Allison. Il est normal que ce soit aussi moi qui y mette un terme.
— Kanin…
Les larmes roulaient maintenant sur mes joues, me brouillant la vue. Je me suis alors penchée pour me laisser aller contre lui, m’agrippant à sa chemise.
— Non, ai-je suffoqué, sachant déjà que c’était inutile.
Qu’il avait déjà pris sa décision.
— Ne me laisse pas. Qu’est-ce que je vais faire quand… quand tu ne seras plus là ?
— Tu ne seras pas seule, m’a-t-il répondu en penchant sa tête par-dessus la mienne. Tu as Ezekiel. Le chemin sera ardu, et vous devrez peut-être vous venir en aide de temps en temps. Mais Ezekiel m’a agréablement surpris, et tu es l’un des vampires les plus forts que j’aie jamais vus. Je t’ai appris tout ce que je pouvais t’apprendre.
Il s’est écarté en me souriant.
— Tu n’as plus besoin de moi.
J’étais incapable de parler. Je le distinguais à peine entre le rouge de mes larmes. Sans dire un mot, j’ai laissé mes mains retomber de sa poitrine, cédant au désespoir. Kanin m’a tenue quelques instants de plus contre lui, puis il m’a lâchée et a reculé d’un pas pour me regarder avec intensité.
— Tu es mon ultime progéniture, a-t-il dit tout bas. Mon héritage à ce monde.
Son regard s’est fait solennel, et il a délicatement effleuré ma joue du revers de sa main.
— Tu es un Maître, maintenant, Allison, a-t-il déclaré. Probablement le premier à avoir été créé depuis l’épidémie de rage. Je le sais depuis la nuit dans le Vieux Chicago, quand tu es sortie de ton hibernation ; seul un Maître vampire peut revenir à la vie aussi rapidement. Et tu vas continuer à devenir de plus en plus forte, jusqu’à pouvoir défier même les Princes des cités.
J’ai cligné les paupières, abasourdie, et il m’a adressé un petit sourire avant de commencer à reculer.
— A ton tour, maintenant, de laisser ton empreinte sur le monde.
— Kanin, attends, ai-je soufflé alors qu’il s’apprêtait à se retourner.
Il s’est arrêté, et j’ai ravalé mes larmes pour m’éclaircir la voix.
— Je n’ai jamais… eu l’occasion de te remercier, ai-je dit d’une voix tremblante alors que je faisais face à mon géniteur pour la dernière fois. Merci… pour tout. Pour ce que tu m’as appris ; notamment, que je peux choisir quel genre de monstre je désire être. Je ne l’oublierai pas.
Kanin s’est alors approché et, tout doucement, il s’est penché pour déposer un léger baiser sur mon front.
— Je suis fier de toi, Allison Sekemoto, a-t-il murmuré en s’écartant. Quelles que soient tes décisions, quel que soit le chemin que tu choisisses, j’espère que tu resteras celle dont j’ai croisé la route une nuit, sous la pluie. Seule décision de ma vie qui ne me donne aucun regret.
Il s’est alors détourné et s’est éloigné, s’arrêtant seulement pour ramasser son couteau à terre, là où Sarren l’avait lancé. Je l’ai regardé sans pouvoir bouger, sans pouvoir interrompre le flot de mes larmes, tandis que Kanin marchait calmement vers le bord de la plate-forme pour contempler les enragés qui l’attendaient en bas.
Pendant quelques instants, il est resté là — ce Maître vampire, mon géniteur, professeur, mentor et ami —, sa silhouette sombre se détachant sur le ciel nocturne. Puis les larmes de sang qui s’accumulaient sans cesse sous mes paupières m’ont aveuglée ; j’ai cligné les yeux pour y voir plus clair…
… et lorsque je les ai rouverts, il n’y avait plus personne.
Une explosion de cris et de grondements féroces s’est alors élevée du bout de la plate-forme. Je me suis retournée contre le mur en serrant les dents, les yeux fermés, les mains collées à mes oreilles. Mais les cris des enragés se sont intensifiés et l’odeur soudaine du sang a surgi dans le vent, m’arrachant des pleurs tandis que j’abattais mon poing furieux contre le mur. Kanin, lui, n’a pas fait un seul bruit. Aucun cri de douleur, aucun grondement de rage, de haine, rien. A la fin seulement, lorsque les bruits de l’échauffourée se sont tus, j’ai ressenti brièvement l’ultime émotion de mon Maître mourant. Ce n’était ni de la peur, ni de la colère, ni du regret.
Mais… du contentement. Kanin était enfin en paix.
Ce sentiment a rapidement vacillé, puis s’est éteint, et notre lien du sang s’est évanoui alors que le vampire qui avait embrasé le monde, qui avait fait de moi une immortelle tout en cherchant le moyen de purifier son âme, trouvait enfin sa rédemption.
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J’étais seule.
Je ne pouvais pas bouger. Je ne pouvais pas penser. Je ne pouvais que rester agenouillée sur le pont glacial, la joue écrasée contre la paroi de la cabine de pilotage, secouée par les sanglots. Derrière moi, les enragés crachaient et se griffaient entre eux, emplissant l’air de leurs cris affreux, mais je ne parvenais même plus à les haïr. Je n’éprouvais plus rien à part cette souffrance insoutenable, et l’idée atroce que je venais de laisser mourir mon géniteur. Je n’avais pas oublié le fait qu’il avait donné sa vie pour arrêter le Requiem, mais peu m’importait. Il était mort en sauvant le monde, et il avait trouvé ainsi le moyen de se racheter, mais pour l’heure, je ne savais plus qu’une seule chose : Kanin était mort.
— Allie !
Soudain, j’ai senti une présence à mes côtés, et des bras puissants se sont posés sur mes épaules, m’écartant du mur. Relevant les yeux, j’ai croisé le regard bleu et angoissé de Zeke. Il était trempé de la tête aux pieds et sa peau ressemblait à du givre, mais cela ne semblait pas l’affecter.
— Tu n’as rien ? m’a-t-il demandé en pressant une main contre ma joue, tout en cherchant d’éventuelles blessures du regard.
Je n’ai pas pu lui répondre, et son expression s’est faite plus inquiète encore.
— Allie, parle-moi. Es-tu blessée ? Où sont Kanin et Jackal ? Où est Sarren ?
— Ils ne sont plus là, ai-je dit d’une voix étranglée. Tous. Jackal s’est encore débiné. Sarren s’est fait trancher sa sale tête de dingue et est passé par-dessus bord. Et Kanin…
Mes yeux se sont posés sur le bord du pont, là où mon Maître vampire s’était tenu pour la dernière fois, calme et résigné, acceptant son destin.
— Kanin… a compris que le remède se trouvait en lui, ai-je chuchoté alors que les larmes recommençaient à me monter aux yeux en dépit de tous mes efforts pour les contenir. C’est Sarren qui s’est trahi sans le vouloir. Le remède était dans le sang de Kanin, et il savait que le Requiem devait être stoppé avant que nous ne touchions terre, alors… alors il a…
Zeke a poussé un profond soupir. Il m’a prise dans ses bras et m’a serrée contre lui aussi fort que possible.
— Je suis désolé, Allison, a-t-il murmuré dans mes cheveux.
Il n’a rien dit de plus ; il n’y avait rien à ajouter. Nous sommes restés là pendant un moment, à genoux, enlacés, tandis que les enragés continuaient de crier en bas et que le bateau poursuivait sa course, ignorant la mort de l’un des derniers Maîtres vampires.
Je me suis enfin écartée de lui pour essuyer mon visage brûlant.
— Comment es-tu arrivé là, Zeke ? ai-je murmuré.
Au même instant, je me suis rappelé la raison pour laquelle il avait plongé dans le lac.
— Et… où… où sont Caleb et Bethany ?
Le désespoir a de nouveau menacé de m’engloutir comme je prenais conscience qu’il était seul. Si par-dessus le marché les deux enfants s’étaient noyés…
— Ils sont sains et saufs, m’a rassurée Zeke, apaisant ma panique. J’ai pu les rattraper à temps.
Il a hoché la tête en direction du deuxième niveau du poste de pilotage, d’où deux petits visages très pâles nous regardaient.
— Ils sont gelés et terrorisés, a marmonné Zeke, mais ils n’ont rien. J’ai dû nager en les portant sur moi jusqu’au bateau, puis trouver l’échelle et l’escalader avec les deux accrochés à mon dos jusqu’ici.
Il a secoué la tête d’un air contrit.
— Je crois bien que c’est la première fois que je suis content d’être un vampire. Je n’y serai jamais parvenu, sans ça.
Ma faim s’est éveillée avec violence à la vue des deux enfants. Mais les doigts de Zeke se sont cramponnés à mon bras, et sa voix est redevenue tendue.
— Allison, a-t-il repris alors que j’essayais de réprimer mon besoin de sang, nous n’avons pas encore terminé. Nous devons arrêter ce bateau.
Il a fait un signe de tête en direction de la plate-forme.
— Il est encore plein d’enragés. Même s’ils ne sont plus infectés, quand la barge atteindra l’avant-poste, ce sera un vrai massacre.
J’ai regardé au-delà du bateau, là où les lumières du poste de contrôle scintillaient droit devant nous. Je doutais que nous ayons suffisamment de temps, j’étais épuisée, blessée et affamée. Mon bras droit me faisait toujours mal ; je parvenais tout juste à plier les doigts, et un os brisé devait encore se promener quelque part dans ma poitrine. J’avais envie de m’allonger et de rester immobile jusqu’à ce que tout se remette en place. J’avais envie d’attraper le premier humain qui passe et de lui plonger mes crocs dans le cou. Et j’avais envie de trouver un coin tranquille pour me recroqueviller et pleurer la mort de mon géniteur. Au lieu de quoi, j’ai hoché la tête et je me suis écartée de Zeke en essuyant les dernières larmes de sang qui coulaient de mes yeux.
— Viens, lui ai-je dit en avançant vers le poste de pilotage pour rejoindre l’escalier menant au pont le plus élevé. La porte de la cabine est soudée, mais si on parvient à l’ouvrir, on pourra peut-être arrêter cet engin.
J’ai gravi les marches quatre à quatre, ignorant les petites silhouettes tremblantes de Caleb et Bethany, pelotonnés l’un contre l’autre au deuxième étage. Il fallait à tout prix que je garde ma faim sous contrôle. Le démon m’ordonnait d’attaquer, de sauter sur un enfant et de lui ouvrir la gorge, sachant que cela apaiserait la douleur qui me déchirait de l’intérieur. Il m’a fallu toute ma volonté pour continuer d’avancer alors que Caleb m’appelait en agitant vers moi son petit bras frêle et blanc.
Nous sommes arrivés devant la porte du poste de pilotage. Je l’ai percutée violemment de mon épaule, ignorant la souffrance qui irradiait dans tout mon corps. Elle n’a pas bougé ; Zeke s’est joint à mes efforts pour essayer de la faire céder.
— Je ne le sens pas, a-t-il maugréé après quelques tentatives infructueuses. Elle ne s’ouvrira pas.
J’ai fixé la porte, assaillie par la colère et le désespoir. Je suis un Maître vampire, ai-je pensé en serrant les poings. Même si j’avais encore du mal à y croire — moi, un Maître vampire, comme Kanin ? Comme un Prince ? Mais je faisais confiance à mon géniteur, je savais qu’il ne m’aurait jamais menti. Kanin aurait trouvé le moyen de passer, lui. Et je ne vais pas laisser tous ces gens mourir à cause d’une maudite porte. Alors tu vas t’ouvrir, espèce de saleté !
Je me suis précipitée contre le battant une fois de plus en y mettant toutes mes forces. L’impact m’a ébranlée de la tête aux pieds, faisant atrocement souffrir mes côtes presque guéries, mais la porte s’est alors ouverte avec fracas, et j’ai trébuché à l’intérieur.
Mon triomphe a été de courte durée. Une fois entrés dans la cabine de pilotage, nous avons découvert que les commandes, au système déjà inconnu et compliqué, avaient été endommagées de manière irrémédiable. La barre avait été arrachée, brisée, et gisait en morceaux dans un coin. Sarren avait verrouillé son plan jusqu’au dernier détail, ainsi que Kanin s’en était douté ; il serait impossible de modifier notre trajectoire — pas à partir d’ici, en tout cas.
— Bon Dieu ! ai-je juré en regardant autour de moi, désemparée.
Par la vitre, les lumières de la côte se rapprochaient dangereusement.
— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?
— L’ancre, a dit Zeke en désignant un boîtier métallique sur le mur, avec un gros bouton en son centre. On peut jeter l’ancre. Cela permettra peut-être de dévier un peu cet engin pour qu’il n’aille pas s’échouer en plein sur le poste de contrôle.
Mon pouce est venu presser le bouton. On a entendu un clic, mais rien ne s’est produit. La barge a continué d’avancer vers la côte sans montrer le moindre signe de ralentissement.
— Il a dû couper la chaîne, a grondé Zeke en se passant les deux mains dans les cheveux. Et nous n’avons pas le temps de descendre à la salle des moteurs, quand bien même nous parviendrions à y entrer.
Il a fermé les yeux en pressant ses poings sur son front.
— Que va-t-on faire ?
Démunie, j’ai regardé la barge où grouillaient des centaines d’enragés, jusqu’à l’extrémité du bateau. Là, j’ai repéré la chaîne dont parlait Zeke, celle qui était censée être attachée à une ancre, bien enroulée dans un coin. De toute évidence, je pouvais oublier l’ancre ; par contre, il y avait deux conteneurs métalliques ouverts à proximité, identiques à ceux devant lesquels les enragés rôdaient, en contrebas. Un semblant d’idée m’est alors venu à l’esprit. C’était un pari risqué, car nous aurions à traverser cette immense horde de monstres, mais nous n’avions plus d’autre option. Chaque minute comptait désormais.
— Viens, ai-je lancé à Zeke en m’écartant des commandes hors d’usage. Je crois que j’ai une idée.
Je me suis ruée en direction de la porte, et me suis soudain figée en voyant Caleb dans son encadrement. Pâle, tremblant, il me fixait de ses grands yeux noirs.
— Allie, a-t-il dit tandis qu’un sourire hésitant se dessinait sur ses lèvres. Je le savais. Je savais que tu reviendrais.
Le démon s’est déchaîné en moi avec brutalité. Avant que je puisse faire un geste, Zeke a bondi et m’a attrapée par la taille alors que mes crocs sortaient et que mon corps s’apprêtait à sauter sur l’enfant pour lui ouvrir la gorge.
— Caleb, va-t’en ! a crié Zeke sous les yeux écarquillés du petit garçon.
Zeke me tenait fermement, ses bras m’enserrant d’une étreinte d’acier ; j’ai fermé les yeux et me suis retournée vers lui en luttant pour me contenir.
— Retourne en bas avec Bethany et restez là-bas, a-t-il ordonné d’un ton ferme.
J’ai serré les poings contre sa chemise et appuyé mon front contre sa poitrine.
— Quand on sera partis, va dans cette pièce avec Bethany, barrez la porte et ne l’ouvrez que si c’est moi qui vous le demande, d’accord ?
Mon démon hurlait à la mort et la faim me dévorait les entrailles, me rendant littéralement folle. J’ai entendu Caleb renifler, puis sa petite voix commencer à protester ; Zeke a durci le ton :
— Caleb, fais ce que je te dis, tout de suite !
L’enfant a éclaté en sanglots avant d’obtempérer. Ce n’est que lorsque le bruit des petits pas dans l’escalier s’est évanoui que Zeke a enfin desserré son étreinte, sans me lâcher totalement pour autant.
— Allie ?
— Ça va, ai-je dit entre mes dents serrées.
La faim brûlait toujours dans mes veines, constante et impitoyable, mais j’ai forcé mes crocs à se rétracter en essayant d’oublier l’idée de sauter sur un enfant pour lui planter mes dents dans la gorge.
— Merci de m’avoir retenue.
— Pas de quoi, petite vampire.
Zeke a appuyé son front contre le mien.
— Promets-moi juste que tu en feras autant pour moi. Qu’on se soutiendra toujours.
Il a relevé les yeux pour s’assurer que Caleb n’était plus là, puis s’est écarté.
— Mais pour l’instant, on a un bateau à arrêter. Quelle était ton idée ?
Ah, oui. Le bateau.
— Par ici, ai-je répondu en l’entraînant dans les escaliers.
Je sentais l’odeur de Caleb et Bethany, non loin de nous, mais je ne pouvais pas me permettre de penser à eux pour l’instant. De retour sur le pont, j’ai contemplé la plate-forme et le dédale de conteneurs qui y étaient posés, jusqu’au bout du bateau. Un frisson m’a parcouru l’échine. Les enragés hurlaient toujours autant en nous regardant d’en bas, et la côte était maintenant affreusement proche. Nous ne disposions plus que de quelques minutes, tout au plus.
— Quel est ton plan, Allison ?
J’ai tendu un doigt devant moi.
— La chaîne, ai-je dit alors que le regard de Zeke se posait sur le lourd rouleau de fer au bord de la barge. Il n’y a plus d’ancre, mais si on attachait la chaîne à ce conteneur et qu’on le faisait passer par-dessus bord…
— Ça provoquerait peut-être suffisamment de résistance pour dévier la barge, a terminé Zeke. Surtout quand il sera rempli d’eau. Ça n’arrêtera pas le bateau, mais il suffit que ça le détourne assez pour qu’il évite l’avant-poste.
Il a lentement opiné du chef, malgré son expression dubitative.
— Il est possible que ça marche, mais ce conteneur est énorme, Allie. Tu crois qu’on pourra le déplacer ?
— Il le faut, ai-je grondé.
Il n’a rien répondu. J’ai tendu le bras derrière moi pour attraper mon katana, les doigts encore un peu raides suite à la fracture occasionnée par Sarren.
— On va devoir passer entre les enragés, ai-je dit tandis que Zeke empoignait sa machette. Si l’on reste en haut des conteneurs, ça ne devrait pas poser de problèmes. Mais il faut qu’on arrive de l’autre côté. C’est la seule chose qui compte, maintenant.
Zeke a hoché la tête et brandi son arme.
— O.K., vas-y, m’a-t-il dit avec un signe de tête vers le bord du pont. Je te suis.
J’ai avancé jusqu’au bord de la plate-forme et étudié le labyrinthe de conteneurs pour tenter d’évaluer le meilleur chemin à emprunter afin de rallier l’autre côté. Immédiatement, les enragés se sont rués vers moi en poussant des cris frénétiques, toutes griffes dehors. Ils n’étaient plus aussi nombreux, ai-je remarqué, et des corps livides gisaient çà et là sur le pont, sanglants et démembrés. Bien que seul contre tous et déterminé à mourir, mon Maître vampire n’avait pas rejoint la nuit éternelle sans laisser quelques victimes derrière lui.
Je me suis forcée à ne pas laisser mon regard s’attarder sur la tache sombre qui maculait le centre de la plate-forme. Là où mon géniteur avait péri.
J’ai pris mon élan, rassemblé mes forces et me suis alors élancée du pont en visant le toit du conteneur le plus proche. J’y ai atterri avec un bruit sourd, ameutant instantanément les enragés autour de l’énorme boîte de métal dont ils se sont mis à griffer les parois avec sauvagerie. L’un d’entre eux a commencé à grimper sur le dos de ses congénères, et est bientôt parvenu à se hisser près de moi. Je lui ai tranché la tête d’un seul coup d’épée, envoyant son corps décapité retomber dans la masse grouillante.
Zeke s’est posé lourdement derrière moi, et nous nous sommes lancés vers le bout du bateau cependant que les enragés nous suivaient en hurlant en contrebas. Sautant de conteneur en conteneur, nous avons traversé la plate-forme en ne rencontrant que quelques monstres sur notre chemin, parvenus à monter sur les toits de métal. Ceux-là se jetaient sur nous avec rage, mais nous les pourfendions sans difficulté avant de poursuivre notre échappée.
J’ai pilé en arrivant au bord d’un conteneur. Le prochain toit était le dernier que nous avions à traverser, mais il nous restait un saut impressionnant à accomplir avant d’atteindre le bout de la barge. J’avais besoin de prendre de l’élan si je voulais avoir une chance d’y parvenir ; seulement, deux enragés me bloquaient le passage et avançaient en crachant et en grondant.
L’un des deux, en tout cas. L’autre titubait, l’air désorienté. Alors que le premier plongeait sur moi et rencontrait la mort au bout de ma lame, le second s’est mis à secouer la tête, basculant presque du bord du toit. Son visage avait été lacéré au point qu’on y voyait presque davantage d’os que de chair, mais de petites zones de peau commençaient à repousser sur ses plaies béantes.
L’enragé s’est secoué et est revenu vers moi en feulant, mais il était moins rapide, maintenant, et ses mouvements me paraissaient moins frénétiques. Je l’ai abattu sans difficulté et l’ai balancé dans la horde de ses congénères du bout du pied.
— Ça va ? m’a demandé Zeke en arrivant dans mon dos.
Un sang noir zébrait ses bras, son visage et sa machette, mais par bonheur ce n’était pas le sien. Ses crocs ont scintillé comme il parlait.
— Que s’est-il passé ?
J’ai secoué la tête ; j’aurais voulu lui expliquer ce que j’avais vu sur cet enragé, seulement, nous n’en avions pas le temps.
— Rien, ai-je répondu en considérant le bout du pont et l’immense saut qui m’en séparait. Tu es prêt ? lui ai-je demandé avec un bref coup d’œil. Tu penses pouvoir y arriver ?
Un enragé s’est hissé derrière nous en poussant un cri strident, et Zeke s’est crispé.
— Pas le choix. On y va !
J’ai alors couru sur le conteneur et me suis élancée dans le vide. Peut-être était-ce le fait que je savais maintenant être un Maître vampire, ou simplement l’effet de mon désespoir, mais j’ai eu l’impression de sauter plus haut que je ne l’avais jamais fait. J’ai atterri sur le pont avec une bonne marge et me suis immédiatement retournée pour plonger vers Zeke et le rattraper de justesse alors qu’il atteignait le bord de la plate-forme.
Nous avons rampé sur le pont, nos doigts entremêlés, avant de nous remettre debout. Je me suis alors précipitée vers le conteneur ouvert qui occupait le bord de la barge, vide et sombre sous le clair de lune.
— Prends la chaîne ! ai-je dit à Zeke en soulevant moi aussi les lourds maillons de fer.
Ceux-ci étaient énormes, bien plus larges que mon poing. Au moins ne risquaient-ils pas de casser, nous pouvions en être certains. L’important était de s’assurer que la chaîne ne se détacherait pas du conteneur. Je l’ai tirée vers le compartiment de métal, cherchant un point d’attache. D’épaisses barres d’acier se dressaient verticalement derrière les portes ouvertes ; j’ai noué la chaîne autour d’elles, puis me suis retournée pour chercher quelque chose qui la bloquerait en place.
— Allie !
Zeke m’a tendu un tuyau. Je l’ai pris, l’ai glissé entre les maillons métalliques et, serrant les dents, je l’ai alors tordu autour de la chaîne, plusieurs fois.
Voilà, me suis-je dit en reculant pour contempler mon travail. La chaîne était attachée au conteneur, dont les portes étaient déjà ouvertes. Maintenant, il ne nous restait plus qu’à le faire passer par-dessus bord en espérant qu’une énorme boîte remplie d’eau suffirait à dévier la trajectoire du bateau.
C’est alors que, du coin de l’œil, j’ai perçu un mouvement suspect ; mon sang s’est glacé dans mes veines.
Non. Ce n’est pas possible. Il devrait être mort.
J’ai fait volte-face en hurlant pour prévenir Zeke, lequel a brusquement relevé les yeux de la chaîne qu’il déroulait. Trop tard.
Scintillant sous la lune, une longe lame courbe a fendu l’air pour venir transpercer la poitrine de Zeke, lui arrachant un hurlement déchirant. Trempé de la tête aux pieds, les crocs découverts en un sourire démoniaque, Sarren a alors soulevé dans les airs sa proie empalée. J’ai rugi avec une force nouvelle.
Dégainant mon katana, je me suis précipitée vers Sarren, qui a fait tournoyer son bras et projeté le corps de Zeke un peu plus loin avant de se tourner vers moi. Zeke s’est écrasé par terre avec un cri de douleur alors que je m’approchais encore de Sarren.
— Tu vas finir par crever, oui ! ai-je hurlé en projetant ma lame vers le vampire fou, bien décidée à le pourfendre.
Il n’était plus question de lui laisser la moindre chance ; cette fois, j’allais lui couper la tête, les jambes, son dernier bras, et tout le reste. Je le trancherais en une douzaine de morceaux que j’éparpillerais aux quatre coins du monde pour être sûre et certaine de sa mort.
Sarren a bloqué mon estoc de sa lame, puis plongé en avant, et m’a saisie à la gorge. Toujours avec cette rapidité démentielle. Mes pieds ont quitté le sol comme mon assaillant me soulevait, avant de me plaquer sur le pont avec un bruit de craquement qui m’a fait tourner la tête.
Il s’est alors agenouillé au-dessus de moi, tout en me maintenant plaquée au sol par la gorge. Son visage était déformé par un rictus hideux, ses yeux glaçants et terrifiants. La peur m’a prise au ventre. Cette fois, il n’y aurait pas de paroles, pas de petit jeu avec sa proie, pas de sous-entendus ou de poésie noire. J’étais désormais en face du véritable démon, et celui-ci ne s’embarrassait pas de mots. Tout ce qu’il voulait, c’était me mettre en pièces.
L’étreinte de Sarren s’est resserrée, ses doigts osseux se refermant sur ma trachée comme un étau tandis que le monde devenait rouge autour de moi. D’un genou, il clouait au sol mon bras armé. Incapable de me défendre, j’ai regardé Sarren lever son épée et la diriger vers mon cou.
Dans un grondement rageur, j’ai alors serré le poing de ma main libre et j’ai cogné aussi fort que possible le bras qui me retenait par la gorge, le frappant au coude. On a entendu un craquement, et Sarren est tombé en avant, relâchant la pression sur ma gorge en perdant son équilibre. J’ai poussé violemment avec mes jambes en les remontant, le faisant basculer par-dessus ma tête, et je me suis relevée avec mon épée.
J’avais à peine eu le temps de me retourner qu’il revenait à l’assaut, montrant les crocs et crachant comme un chat furieux. J’ai esquivé le premier coup, bloqué le deuxième, mais je suis partie voler en arrière quand il m’a décoché un terrible coup de pied dans la poitrine. J’ai atterri sur le pont, me suis relevée aussitôt, et suis revenue à l’attaque aussi vite que possible, sans même réfléchir. Une secousse m’est remontée dans les bras comme Sarren rencontrait la pointe de ma lame pour s’y empaler au niveau de l’estomac. Il a baissé les yeux vers l’arme plantée en lui, découvert ses crocs, et a continué d’avancer en projetant vers mon visage son bras en faucille.
J’ai reculé d’un bond tout en maintenant ma prise sur mon arme, que j’ai extirpée de son ventre avec un jet de sang. Cela n’a en rien ralenti l’attaque de Sarren, qui me forçait maintenant à reculer sur le pont. Le sang trempait son ventre et gouttait sur le sol métallique, mais ses yeux étaient fous et vitreux, se moquant de la douleur. Derrière sa tête, j’ai aperçu la terre pendant une fraction de seconde, ainsi que les lumières de l’avant-poste, désormais tout proche.
Grondant comme une bête, j’ai écarté la lame de Sarren et l’ai visé de la mienne, dans un effort désespéré d’en finir enfin. Il a esquivé le tranchant de ma lame à quelques centimètres près, et a fondu sur moi en poussant un cri inhumain. J’ai bondi en arrière, mais je me suis alors heurtée au mur de la salle des machines, que ma tête est venue violemment percuter. Profitant de cet instant de choc, Sarren s’est élancé et la pointe de sa lame s’est enfoncée profondément dans mon épaule, me clouant au mur.
La douleur était insupportable. J’ai hurlé et lui ai lancé un coup d’épée, mais sa main libre a bloqué mon poignet comme le coup partait, et mon katana est tombé de ma paume pour aller voltiger sur le pont.
Sarren a alors enfoncé sa lame plus profondément encore dans mon épaule en la faisant tourner, m’arrachant un hurlement de douleur.
Soudain, Zeke a surgi et percuté Sarren par le côté en le frappant au cou de sa machette. L’impact m’a envoyé une nouvelle décharge de douleur dans l’épaule tandis que la lame me clouant au mur se rompait dans un claquement sec et que Sarren s’écartait en vacillant, une demi-lame au bout du bras. Le vampire fou a poussé un rugissement en se tournant vers Zeke qui l’attendait sa machette dans une main, l’autre pressée contre sa poitrine. Ses vêtements étaient imbibés de sang et il tenait à peine debout, la mâchoire serrée de douleur et de détermination.
Découvrant ses crocs, Zeke a frappé de sa lame en direction de la tête de Sarren, mais son coup était imprécis, faussé par la souffrance et la perte de sang. Sarren l’a bloqué sans difficulté avant d’attraper Zeke par la gorge et de le soulever de terre en grondant. J’ai empoigné la lame enfoncée dans mon épaule et, ignorant son tranchant qui me sciait les doigts, je l’ai arrachée d’un coup sec et me suis jetée sur Sarren pour la lui planter dans le dos.
Il a fait volte-face en rugissant et m’a décoché un coup de poing dans la mâchoire qui m’a envoyée voler en l’air. J’ai atterri sur le pont et roulé jusqu’au bastingage en hurlant de douleur. Je n’en pouvais plus. J’étais à bout de forces. Pourtant, je devais continuer à me battre. Pour Zeke, pour Kanin, et pour tous ceux d’Eden, je ne pouvais pas laisser Sarren gagner.
Relevant la tête, j’ai aperçu un éclat métallique au sol, à moins d’un mètre de moi. Mon épée. J’ai essayé de bouger pour l’atteindre, mais des bruits de pas ont résonné sur le pont, et une ombre s’est dressée devant moi.
J’ai levé les yeux. Sarren se tenait là, blême et effrayant dans l’obscurité. Il tenait Zeke contre lui, un bras verrouillé autour de sa gorge, en me regardant par-dessus son épaule. Zeke n’avait plus d’arme, et se débattait en vain contre le bras lui enserrant le cou.
— Maintenant, petit oiseau, a-t-il dit d’une voix rauque.
Il a fait basculer la tête de Zeke en arrière, exposant sa gorge. Impuissante, j’ai regardé Sarren lever son bras en faucille tandis que la lame affûtée scintillait, prête à frapper.
— Regarde bien : je vais détruire tout ce que tu as aimé.
Une salve de coups de feu a soudain retenti en provenance de la côte, devant nous, les balles sifflant dans l’air et rebondissant sur le pont et le bastingage. Sarren a sursauté sous la surprise et tourné la tête en direction du poste de contrôle. En un quart de seconde, j’ai croisé le regard de Zeke, qui a subtilement hoché la tête.
Je me suis alors élancée pour récupérer mon arme et, au moment où Sarren se retournait, j’ai frappé en y mettant toutes mes forces. A travers le ventre de Zeke, et en plein dans le cœur de Sarren. Zeke a poussé un cri atroce et Sarren s’est figé, les yeux écarquillés de stupeur et de douleur. J’ai alors retiré ma lame et, tandis que Zeke s’écroulait par terre, j’ai porté le coup de grâce à Sarren pour lui trancher la tête.
*  *  *
Je me suis effondrée sur le pont à côté de Zeke, abandonnée par mes forces, pendant que le corps de Sarren tombait puis tressautait avant de s’immobiliser. Sa tête chauve a rebondi sur le pont, roulant plusieurs fois sur elle-même, et s’est arrêtée à quelques mètres de nous, son visage bardé de cicatrices figé dans une expression de surprise. Cette fois, enfin, il ne se relèverait pas.
— Zeke, ai-je dit d’une voix éraillée.
Je me suis redressée sur un coude et j’ai posé une main sur sa poitrine. Il était allongé sur le dos dans une mare de sang, les yeux troubles, rivés vers le ciel.
— Tu m’entends ?
Il a grimacé en serrant les mâchoires, ses crocs totalement sortis sous l’effet de la douleur.
— Vite. Il ne reste… pas beaucoup de temps. Je ne crois pas… pouvoir me relever pour l’instant. Désolé.
Il a serré ma main.
— C’est à toi de le faire.
J’ai hoché la tête avec lenteur. J’étais totalement éreintée. J’avais mal partout, et j’ignorais si j’aurais la force de me relever, et encore moins de dévier une barge entière. Mais je me suis mise à genoux, puis, serrant les dents, j’ai réussi à me relever. La faim brûlait comme le feu dans mes veines, et chaque pas représentait une véritable torture. Titubant sur le pont, je suis pratiquement tombée sur le conteneur ouvert que nous avions attaché au bateau.
J’ai posé mes mains ensanglantées sur une cloison et poussé. Rien ne s’est produit, excepté un nouvel assaut de la faim et de la douleur dans tout mon corps. J’ai essayé de nouveau, serrant les paupières et les dents sous l’effet de la souffrance, mais le compartiment s’obstinait à ne pas bouger.
Je me suis laissée glisser contre sa paroi, les yeux fermés. Je n’y arriverais pas. J’étais trop affaiblie, je souffrais trop, je n’avais plus assez de force. Je suis désolée, Zeke, ai-je pensé en me laissant aller contre le métal tandis qu’une boule me montait dans la gorge. J’aurais voulu passer l’éternité avec toi.
« Tu peux le faire. »
J’ai ouvert les yeux et cligné les paupières. Le pont était vide, j’étais seule de ce côté du bateau. Pourtant, j’étais presque sûre d’avoir entendu sa voix, sourde et confiante, comme s’il était juste à côté de moi.
« Tu es mon ultime progéniture, mon héritage à ce monde. Tu es un Maître vampire, Allison. Quelles que soient tes décisions, quel que soit le chemin que tu choisisses, j’espère que tu resteras celle dont j’ai croisé la route une nuit, sous la pluie. Seule décision de ma vie qui ne me donne aucun regret. »
— Kanin, ai-je murmuré tandis que ma gorge se nouait pour de bon.
J’ai fixé le mur de métal et découvert mes crocs.
— Je ne te laisserai pas tomber.
Calant de nouveau mon épaule sur le mur d’acier, j’ai fermé les yeux et poussé, au mépris de la douleur et de la faim qui me consumaient. Pendant quelques secondes, le conteneur n’a pas bougé. Puis un léger crissement s’est fait entendre comme le compartiment avançait de quelques centimètres. C’en était assez pour me motiver. Je me suis alors jetée à la tâche et j’ai poussé de toutes mes forces en pensant à Kanin, Zeke, Caleb, et même Jackal. A tous ceux qui m’avaient amenée jusqu’ici. Je ne les trahirais pas. Comme l’avait si joliment dit un psychopathe désormais refroidi, j’allais battre des ailes contre les ténèbres jusqu’à ce qu’elles m’engloutissent totalement ou que je parvienne à les repousser.
Le conteneur métallique a crissé d’une manière affreuse tandis qu’il glissait sur le pont, jusqu’au bord de la barge. Là, je me suis arrêtée un instant pour rassembler mes dernières forces, puis j’ai poussé aussi fort que j’ai pu. L’énorme boîte s’est inclinée, a paru vaciller au bord du pont, avant de basculer enfin pour tomber dans l’eau dans une éclaboussure monumentale.
Je suis revenue sur le pont, où j’ai écouté la chaîne racler le flanc du bateau tandis que le compartiment sombrait sous la surface — en s’emplissant d’eau, espérais-je. C’était fait. J’ignorais si la manœuvre avait été effectuée à temps, si elle suffirait à dévier la trajectoire de la barge, mais je ne pouvais rien faire de plus. Allongée sur le sol, j’ai cru sentir le bateau tourner… tourner… très, très doucement. Sans que je puisse en être certaine.
Quand soudain, un craquement assourdissant a ébranlé le pont comme l’énorme barge touchait enfin terre. Il y a eu une violente secousse, et j’ai entendu des bruits de grincement métalliques, de bois brisé, comme si l’embarcation se désintégrait, avant qu’elle cesse brusquement de bouger. Il m’a semblé entendre des cris depuis la berge, ainsi que des coups de feu. Je devais me relever pour essayer de me rendre utile, ai-je pensé. J’avais mal, très mal, mais je commençais à me remettre et je n’étais pas en danger d’hibernation. Du moins, pas encore.
Zeke, par contre…
Prise de panique, je me suis redressée comme j’ai pu et me suis rendue tant bien que mal jusqu’à l’endroit où il était allongé, pour m’effondrer à côté de lui. Son visage était figé mais, à mon contact, il a frémi et ses yeux se sont ouverts. Zeke… Dévasté par la douleur et la faim, sans doute — mais vivant.
— Allie ?
Son regard a cherché le mien, plein d’anxiété malgré la torture.
— Est-ce que ç’a marché ? a-t-il murmuré. As-tu détourné le bateau à temps ?
— Je ne sais pas, lui ai-je répondu dans un souffle.
J’ai levé la tête et regardé au-delà du pont, mais je n’y ai rien vu d’autre que des arbres.
— J’ai fait tout ce que j’ai pu.
— Eh bien, c’était carrément limite, les mioches, a soudain lancé une voix claire et familière tandis qu’une ombre se dressait devant moi. Cinquante mètres plus loin, et ç’aurait été un carnage total. Ce qui n’est pas pour me déplaire habituellement, notez bien, mais pas quand je me trouve du côté des perdants.
J’ai relevé les yeux. Jackal se tenait devant nous, son sempiternel sourire ironique sur les lèvres, un fusil d’assaut accroché négligemment à une épaule. Des plaies béantes à vif sillonnaient ses joues, et les affreuses veines noires s’étaient étendues de sa mâchoire jusqu’à tout son visage, ce qui ne l’empêchait pas de se dresser fièrement sur le pont et de secouer la tête en me regardant. Son long manteau de cuir a ondulé derrière lui, et ses yeux dorés ont brillé dans la pénombre.
— Jackal, ai-je murmuré tandis qu’il haussait un sourcil sardonique. Tu es… toujours là ? Je croyais que tu étais parti…
Il a eu un petit rire moqueur.
— Avec le Requiem lâché dans la nature ? Et où aurais-tu voulu que j’aille, exactement ? Nous devions l’arrêter ici, mais je me suis dit que si Sarren nous tuait tous, cette saleté d’épidémie se propagerait dès l’instant où la barge toucherait terre et où les enragés s’échapperaient. Je savais que je ne pourrais vous être d’aucune utilité pour combattre le psychopathe. Du coup, j’ai préféré assurer les arrières. Comme ça, s’il parvenait à tous vous tuer, je pourrais au moins prévenir les sacs à viande de ce qui arrivait.
— C’était ton plan ?
Je l’ai dévisagé, me rappelant ce qu’il avait dit sur le bateau juste avant de disparaître.
— J’ai cru que tu nous abandonnais ! Pourquoi ne me l’as-tu pas dit plus tôt ?
Jackal m’a lancé un sourire provocateur.
— Quoi, pour me priver d’un de tes adorables coups de gueule ? Ça n’aurait pas été aussi marrant.
— Attends un peu.
Zeke s’est redressé pour s’asseoir tant bien que mal, l’air sceptique.
— Tu… es en train de nous dire que tu es parti pour prévenir la ville ? Pour sauver les humains ?
— Ne me prends pas non plus pour un ange, le chiot, a raillé Jackal. Je n’ai pas plus intérêt que toi à ce que le Requiem se propage, voilà tout. Ça gâcherait sérieusement mes projets si tout le monde crevait d’un coup. Donc, oui, je suis parti prévenir les sacs de sang, qui sont tous convenus qu’il fallait essayer d’arrêter cet engin. Et peut-être de dégommer autant d’enragés que possible avant qu’il ne touche terre.
Il a brandi son fusil d’assaut.
— C’est là que je t’ai vu sur le pont avec ta chérie, en train de vous faire éclater par Sarren, et que je me suis dit que je devrais intervenir. Y a pas de quoi, au fait. Je suis juste un peu triste de ne pas avoir vu la tête de Sarren quand elle a enfin sauté de son cou.
Il a ricané et a baissé les yeux vers le cadavre gisant à quelques mètres de là. Sa tête n’était plus en vue, ayant roulé et passé par-dessus bord quand nous avions brutalement accosté. Un coin des lèvres de Jackal s’est relevé en un sourire satisfait, avant qu’il ne se rembrunisse.
— Dommage que le vieux n’ait pas pu voir ça.
J’ai cligné les yeux tandis qu’une boule se formait dans ma gorge.
— Tu es au courant.
— J’ai un lien du sang, petite sœur.
Jackal m’a souri, cette fois avec moins d’ironie.
— Je l’ai senti, quand cette vieille canaille a passé l’arme à gauche. Apparemment, c’était ce qu’il voulait, je suppose donc que ce n’est pas Sarren qui l’a tué. Du coup, que s’est-il passé ?
J’ai dégluti avec peine.
— Kanin a découvert…, ai-je commencé en m’efforçant de maîtriser ma voix. Il a découvert que le remède était… en lui.
Jackal a haussé les sourcils, l’air incrédule, pendant que je continuais.
— Il a compris qu’il portait le remède au Requiem dans son sang. Il a donné sa vie pour s’assurer que le virus ne se répandrait pas, qu’il prendrait fin ici même.
Mes yeux se sont embués, et j’ai cligné les paupières pour y voir clair tout en poursuivant d’une voix étranglée.
— Il nous a sauvés. Il a sauvé tout le monde.
— Oh…
Jackal m’a considérée avec une expression indéchiffrable. Il s’est alors tourné vers la plate-forme où grouillaient les enragés quelques minutes plus tôt.
— Eh bien, le vieux, a-t-il soupiré d’une voix qui n’avait rien de moqueur ou de sarcastique pour une fois. Tu attendais ce jour depuis celui où les enragés avaient été créés. J’espère que tu as enfin trouvé la paix.
Soudain, il a grimacé et a titubé sur place, laissant chuter son fusil à côté de lui. Je me suis précipitée pour lui venir en aide, mais Jackal est tombé sur le dos en posant un bras sur son visage. Dans son cou, l’horrible morsure m’est alors apparue ; toute la chair alentour était noire.
— C’est quand même tordant, quand on y pense, a-t-il soupiré tandis que le vent se mettait à souffler plus fort sur le pont. On a sauvé une flopée de sacs à viande, tué un psychopathe plus vieux que le monde, stoppé une nouvelle épidémie mortelle… et on n’a toujours pas le remède. Dieu doit vraiment nous détester, finalement.
Il a poussé un nouveau soupir et posé son autre bras sur son ventre, comme s’il s’apprêtait à faire la sieste.
— Bien que je vive sûrement mes dernières heures de gloire, j’imagine que vous n’êtes pas partants pour massacrer un dernier village, bande de sentimentaux que vous êtes ? En souvenir du bon vieux temps ?
— Non, ai-je dit sous les sourcils froncés de Zeke.
Je mourais pourtant de faim, moi aussi, et j’avais un besoin vital de me nourrir rapidement, tout comme Zeke. J’espérais que le Dr Thomas avait quelques poches de sang à nous offrir.
— Tu n’assassineras aucun des humains que nous avons eu tant de mal à sauver, ai-je dit à Jackal, qui a grogné sans me regarder. Et d’ailleurs, tu ne vas pas mourir.
— Ah bon ?
Il a baissé son bras pour me regarder avec résignation.
— Pourquoi, tu as le remède de planqué dans ta manche, frangine ?
— Eh bien, oui, je crois.
Leurs yeux se sont braqués sur moi. J’ai regardé Zeke, puis Jackal, et senti une étincelle d’espoir se muer peu à peu en une flamme vigoureuse. Kanin avait reçu le sang de Zeke à New Covington — mais il n’était pas le seul. Histoire de m’en assurer, j’ai passé les doigts sur l’endroit de mon cou où l’enragé infecté m’avait mordue : ma peau était douce et intacte. J’ai souri.
— Je suis un Maître vampire, ai-je déclaré sous leurs yeux médusés. Le remède est également en moi.
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Je me suis réveillée sur une table.
Ouvrant les yeux, j’ai grimacé sous la lumière aveuglante d’une lampe braquée sur moi avant de m’en détourner vivement. Je reposais sur une surface dure, lisse et métallique. Déboussolée, je me suis redressée maladroitement en plissant les yeux. Où étais-je donc ?
— Ah, mademoiselle Allison. Vous êtes réveillée.
Un homme vêtu d’une longue blouse blanche s’est approché de moi, la lumière se reflétant dans les verres de ses lunettes. Il avait un bras en écharpe et un bandage lui couvrait une partie de la tête, mais je l’ai tout de suite reconnu.
— Docteur Richardson ?
Il a hoché la tête, et j’ai alors distingué le reste de la pièce — petite et blanche, avec un sol carrelé et des étagères pleines d’instruments acérés. La surface sur laquelle j’étais allongée était une table en métal rutilante, quoique sentant légèrement le sang et les produits chimiques. Mon ventre s’est noué comme je comprenais où je me trouvais. Je ne sais comment, j’étais de retour dans le laboratoire.
J’ai cherché mon épée à tâtons, sans la trouver. Toisant le scientifique, j’ai grondé et découvert mes crocs.
— Vous auriez dû m’attacher si vous teniez à ce que je reste ici, ai-je dit tandis que les yeux de l’homme s’écarquillaient.
— Allons, a-t-il fait en levant sa main valide. Calmez-vous, jeune fille. Ce n’est pas ce que vous croyez.
— Où sont Jackal et Zeke ?
— Ils vont bien ! Tous les deux. Je vous en prie, calmez-vous.
— Tous les deux ?
— Oui.
Le scientifique a opiné du chef avec assurance.
— Tous les deux.
Il a soupiré en me voyant me détendre un peu et rétracter mes crocs. Ils allaient bien… Même Jackal !
— En outre, nous ne comptons pas vous garder ici, a repris Richardson avec un geste en direction de la porte, qui était ouverte et non gardée. Vous pouvez partir quand vous le souhaitez. Je vous demande seulement de m’écouter un peu.
— Où sommes-nous ? lui ai-je demandé en essayant de me remémorer les dernières minutes de la nuit précédente.
Après que la barge avait touché terre, la plupart des enragés s’étaient enfuis dans les bois ou avaient rallié la horde rôdant déjà autour des portes de l’avant-poste. Comme je l’avais découvert plus tard, Jackal avait emprunté un petit bateau qui lui avait permis de rejoindre la barge échouée plutôt que de se frayer un chemin parmi la meute des monstres. Nous étions retournés au poste de contrôle de la même manière et y avions trouvé une section de soldats qui nous y attendaient ; fort heureusement, ils avaient apporté des rations de sang frais et écarté tous les citoyens afin de ne pas nous tenter.
Après avoir englouti deux poches de sang — juste le nécessaire pour cicatriser et faire taire la faim — j’étais retournée à l’hôpital avec Jackal et Zeke. Hendricks nous y attendait, mais, vu l’état critique de Jackal, j’avais laissé Zeke s’entretenir seul avec le maire pendant que je me mettais en quête du Dr Thomas afin qu’il vienne au secours de mon frère. Le petit humain n’avait rien objecté lorsque je lui avais ordonné de prélever mon sang pour l’injecter à Jackal, terrifié qu’il était à l’idée de compter désormais trois vampires sur son territoire au lieu d’un seul.
Après quoi, à moins d’une heure de l’aurore, le reste de la conversation était plus flou dans ma mémoire. Je me souvenais d’avoir rencontré le maire en compagnie de Zeke, leur avoir parlé du remède, et Hendricks m’avait demandé si je voulais bien offrir un peu de mon sang à la recherche. Après lui avoir fait jurer qu’on ne se servirait pas de moi pour d’autres expériences de laboratoire, j’avais accepté.
Puis je m’étais réveillée ici.
— Sommes-nous à Eden ? ai-je demandé, encore un peu hébétée.
Le Dr Richardson a secoué la tête.
— Non, nous sommes toujours au poste de contrôle, m’a-t-il répondu avec un petit sourire. Croyez-moi, j’étais tout aussi désorienté lorsque j’ai repris connaissance à l’hôpital et non sur l’île. Quand vous m’avez laissé près du labo en flammes, j’ai bien cru que j’allais mourir là-bas. Je me suis réfugié près de la centrale électrique jusqu’à ce que je perde conscience, tellement j’avais perdu de sang.
Il a pincé les lèvres.
— Mais, apparemment, mon heure n’avait pas sonné. Une escouade est venue me chercher au petit matin. Ils m’ont dit que l’un des vampires leur avait indiqué où me trouver, et que le maire avait ordonné personnellement de me récupérer.
— Pourquoi ?
— A cause de vous, jeune fille.
La voix de l’homme était grave.
— A cause de ce que vous leur avez dit sur le Requiem. Sur le remède. Ils avaient besoin de quelqu’un qui comprenne les recherches, qui ait travaillé sur le virus depuis le début. Je suis arrivé ici avec une légère commotion et un bras cassé, et ils m’ont mis au boulot dès que les antidouleurs ont commencé à agir et que j’ai été assez lucide pour tenir debout.
Ses yeux ont brillé derrière ses lunettes en me regardant.
— Bien sûr, si j’avais su ce qu’ils détenaient, ce qu’ils voulaient que je fasse, je me serais mis au travail dès mon réveil, bras cassé ou non. Quand je pense…
Il m’a fixée, l’air rêveur.
— Quand je pense que pendant tout ce temps, la réponse se trouvait juste devant nous. Si seulement nous avions un peu mieux compris les vampires…
— Vous parlez des recherches, ai-je supposé. Des expériences ratées sur les vampires.
— Oui.
Richardson a hoché la tête.
— La clé était le sang de vampire. C’est ce que nous pensions depuis toujours, mais nous n’avions raison qu’à moitié. Du sang de vampire ordinaire n’aurait pas suffi. Ceux de type-2 et type-3 créent toujours des enragés quand ils essaient d’engendrer une progéniture. Nous avions besoin de quelque chose de plus fort, de plus puissant, pour surmonter le virus de la rage. Mais vous savez tout cela, maintenant, n’est-ce pas ? Vous avez identifié le chaînon manquant.
Sans me laisser le temps de répondre, il s’est détourné vers le comptoir derrière lui pour y prendre quelque chose, dans un léger tintement. Lorsqu’il s’est retourné vers moi, il tenait entre ses doigts une petite fiole pleine d’un liquide rouge sombre scintillant sous la lumière.
— Votre sang, a-t-il murmuré. Le sang d’un Maître vampire, combiné aux vaccins expérimentaux que nous avions administrés à Zeke Crosse, il y a plusieurs mois. Il n’a pas encore été testé, pas sur des humains, en tout cas. En revanche, il a été administré à votre confrère, Jackal, qui est en excellente voie de rétablissement. Par conséquent, si nous nous basons sur cela et sur les recherches que j’ai pu mener…
Il s’est interrompu en fixant la fiole tandis que sa voix vacillait d’espoir et d’émerveillement.
— Voilà donc… notre remède. Nous avons enfin un remède.
*  *  *
Ç’a été la fête à Eden, ce soir-là. Bien que le maire et le médecin aient souhaité garder l’information secrète pour le moment, la nouvelle d’un remède avait fuité de l’hôpital et s’était répandue comme une traînée de poudre dans la population. En dépit d’une situation proche de la famine, des caisses d’alcool ont été mystérieusement exhumées d’on ne sait où, et des parties de chasse ont permis de ramener une bonne quantité de gibier en fin d’après-midi, mettant tout le monde dans une humeur euphorique. Des feux de joie ont été allumés à travers tout le campement, et les humains circulaient en discutant et en riant sans se soucier des quelques vampires qui évoluaient maintenant parmi eux.
Je me tenais à l’écart de la foule, gênée par les immenses brasiers et préférant éviter tous ces humains excités et alcoolisés. Les éclats de leurs voix me parvenaient alors que je me déplaçais dans l’ombre, saisissant des bribes de conversation sur le remède, sur Eden et leur prochain retour chez eux.
Je ne pouvais pas me joindre aux réjouissances. Nous avions enfin un remède. Celui que vampires et humains cherchaient désespérément depuis six décennies. Le Dr Richardson m’avait expliqué que, si le remède fonctionnait comme il l’espérait, tout humain auquel on inoculerait le vaccin serait immunisé contre la rage. En revanche, cela ne « guérirait » pas les enragés pour les faire redevenir humains ; ceux-là étaient déjà morts, et la mort restait ce dont personne ne pouvait guérir. Mais il neutraliserait la maladie et empêcherait la rage de contaminer d’autres êtres vivants. A condition de pouvoir s’approcher suffisamment des enragés pour leur injecter l’antidote, bien entendu. Tout vampire recevant le vaccin, quant à lui, ne serait plus porteur de la rage et pourrait, en théorie, créer une nouvelle progéniture. Ce n’était pas parfait, mais c’était un début. J’aurais dû m’en réjouir.
Mais le prix à payer était cher. Pour moi, en tout cas. Les humains ne le savaient pas. Ils ne comprendraient jamais le sacrifice qui avait été accompli pour sauver leurs existences — pour sauver toute existence.
J’aurais tellement aimé qu’il soit présent pour le voir.
Arpentant le périmètre du campement, j’ai repéré la personne que je cherchais à la limite des lumières, et me suis avancé vers lui. Zeke se tenait lui aussi à l’écart de la foule, et discutait avec deux humains dans un coin sombre. Comme je me rapprochais, je les ai reconnus — l’un d’entre eux, au moins. Grand, ténébreux, et appuyé sur une béquille, le taciturne Jake a serré la main de Zeke avant de s’en aller en boitant avec une femme brune qui lui enlaçait la taille d’un bras protecteur. Zeke les a regardés s’éloigner, un petit sourire aux lèvres.
— Coucou, ai-je dit doucement en lui touchant le bras.
— Allie, a-t-il répondu d’une voix basse et soulagée tout en se tournant vers moi.
Sans la moindre hésitation, il a avancé pour m’embrasser, passant une main dans le bas de mon dos et une autre sur ma joue. J’ai fermé les yeux et me suis laissée aller contre lui, profitant de ce sentiment nouveau de sécurité et de victoire.
— Le Dr Richardson m’a dit que tu t’étais réveillée, m’a-t-il dit comme nous nous écartions, ses beaux yeux bleus plongeant dans les miens. Est-ce que tu vas bien ?
J’ai acquiescé.
— Et toi ? lui ai-je demandé en posant une main sur sa poitrine, là où il avait été transpercé par deux fois.
Il semblait être en bonne forme. Pas de blessure, de cicatrice, ni même de tache de sang. Pour la première fois, je me suis sentie soulagée que Zeke soit un vampire. S’il avait été humain, il aurait péri à coup sûr.
Il a eu un sourire sans joie.
— Je vais bien. Il m’a fallu quatre poches de sang avant de me sentir redevenir normal, et j’ai donné le choc de sa vie au Dr Thomas quand il m’a examiné. Le maire ne s’en est pas inquiété, vu que nous venions de sauver sa ville, mais… je crois qu’on peut dire que tout le monde est au courant que je suis un vampire, maintenant.
Je lui ai caressé la joue, compatissant pour lui.
— Comment le vis-tu ?
— Un peu mieux.
Il a penché la tête pour accueillir ma caresse.
— Les gens d’ici ne me font plus confiance, mais je ne peux pas leur en vouloir. Ils me connaissaient en tant qu’humain, et maintenant que je suis un vampire, ils ne savent plus quoi penser. Je suppose que je vais devoir faire mes preuves, comme tu l’as fait autrefois avec nous.
— Tu comptes donc rester ici.
Il a hoché la tête.
— Au moins jusqu’à ce qu’Eden soit rebâtie. Après ça…
Il a haussé les épaules.
— Je ne sais pas. J’ignore s’ils me laisseront rester ici, s’ils nous laisseront rester ici. J’imagine qu’on improvisera, à ce moment-là.
— Zeke Crosse ?
Nous nous sommes retournés. Une femme se tenait derrière lui ; elle n’était pas vieille mais avait un visage marqué par les épreuves. Ses cheveux châtain clair étaient attachés dans son dos, et sa main gauche portait un bandage. Zeke s’est écarté de moi pour la regarder, les yeux ronds comme des soucoupes.
— Madame Brooks ! Je ne savais pas que vous étiez là. On m’a dit que vous aviez réussi à quitter l’île, mais…
Il s’est interrompu, la voix soudain empreinte de culpabilité.
— Je suis désolé pour votre mari. Et… pour Matthew. J’aurais dû être là pour…
Elle a levé une main en l’air.
— Est-ce vrai, ce que l’on raconte ? a-t-elle murmuré d’un ton neutre.
Zeke a grimacé et ses épaules se sont affaissées tandis qu’elle poursuivait.
— Que… que tu es un vampire, maintenant ? Est-ce exact ?
Il a penché la tête.
— Oui, madame.
Elle s’est mise à trembler, visiblement terrorisée, mais n’a pas bougé de place.
— Tu as tué des gens, a-t-elle déclaré, paraissant espérer que Zeke la contredise. Pour… pour te nourrir.
— Oui.
Elle a pâli, semblant perdre le peu de courage qu’il lui restait.
— Monstre, a-t-elle murmuré dans un souffle.
J’ai dû me mordre la lèvre pour m’empêcher de bondir vers elle et de lui gronder en pleine face.
Tu veux voir un monstre ? ai-je pensé, furieuse. Je vais t’en montrer un. Parce que là, tu regardes la mauvaise personne. Mais Zeke n’a pas cillé, et s’est contenté de rester tête baissée, acceptant l’accusation. La femme n’a pas bronché non plus. Elle est restée là, à regarder Zeke comme pour essayer de voir le démon caché en lui.
— Et pourtant…
Elle a hésité un instant.
— Caleb et Bethany m’ont dit que tu les avais sauvés à Eden. Sauvé des griffes de cet horrible vampire qui voulait tuer tout le monde. Qui a tué mon mari, mon fils…
Elle a éclaté en sanglots et s’est essuyé les yeux avant de se ressaisir. Zeke a relevé la tête pour la considérer avec un soupçon d’espoir, mais la femme ne l’a pas vu.
— Si c’est vrai, a-t-elle repris, si tu as bel et bien sauvé l’autre moitié de ma famille, alors je ne peux pas te haïr, Zeke. Même si tu es un vampire. Mais… j’ai quand même peur de toi. J’ai peur de ce que tu pourrais faire à mes enfants. Ils ont une si haute opinion de toi. Ils ne comprennent pas ce qui pourrait réellement se passer.
— Je ne leur ferais jamais de mal, a dit Zeke d’une voix rauque.
— Je sais que tu le crois.
Elle a acquiescé, l’air abattu.
— Ils veulent te voir, a-t-elle poursuivi, et Zeke a tressauté. Caleb… insiste vraiment. Tous deux ont été extrêmement tristes quand tu es parti, et je ne pense pas qu’il soit juste de les empêcher de voir celui qui les a emmenés jusqu’à Eden et qui s’est occupé d’eux toute leur vie. Tu étais leur famille avant que je ne les adopte. Je n’ai pas le droit d’empêcher ça.
Elle a reniflé et regardé derrière elle ; là, une femme soldat tenait la main de deux petits aux visages familiers. Celui de Caleb s’est illuminé tandis qu’il nous adressait de grands signes de la main ; sa mère a imploré Zeke du regard.
— Je t’en prie, Ezekiel, ne fais pas de mal à mes enfants, a-t-elle chuchoté en reculant tandis que la femme lâchait les petits.
Bethany a hésité, mais Caleb a pris ses jambes à son cou pour courir vers nous. Zeke s’est raidi, et je me suis empressée de me poster derrière lui en posant une main sur son dos.
— Ça va aller, lui ai-je soufflé tout bas. Je suis là.
J’ai dû m’écarter alors que Caleb se jetait sur Zeke pour enserrer ses jambes de ses petits bras, le faisant reculer d’un pas.
— Ouh ! Hé, doucement, rase-moquette !
Zeke s’est stabilisé, et j’ai bien vu que ses épaules étaient tendues et son expression soigneusement contrôlée.
— Dis donc, tu es devenu drôlement fort. Qu’est-ce que tu manges, pour avoir grandi comme ça ?
— Tu es parti ! a lancé Caleb d’un ton accusateur tout en levant vers lui des yeux courroucés.
Zeke a cligné les paupières, décontenancé.
— Tu m’as laissé, a poursuivi le petit garçon sans lâcher les jambes de Zeke. Comme Ruth. Et comme Allison.
Il m’a jeté son regard le plus indigné avant de se tourner de nouveau vers Zeke.
— Tu avais promis qu’on vivrait tous ensemble à Eden. Pourquoi t’es parti ?
Zeke a soupiré. Détachant avec douceur les petits bras noués autour de lui, il s’est agenouillé pour se retrouver face à face avec Caleb. Bethany, qui arrivait derrière lui, a fait un petit signe de la main, et Zeke lui a souri en tendant un bras pour l’attirer contre lui.
— J’étais obligé, leur a-t-il expliqué. Il fallait que j’aille chercher Allison et que je la ramène. Vous pouvez comprendre ça, pas vrai ? Je n’étais pas parti pour toujours.
Les deux enfants ont hoché la tête, même si Caleb continuait d’afficher une moue boudeuse.
— Et puis vous avez une famille, maintenant, a poursuivi Zeke. Vous avez des parents, des chèvres, une maison, tout ce qu’il faut. Allie, elle, n’avait rien de tout ça. C’est pour ça que j’ai voulu la ramener à Eden. Elle avait besoin d’une maison, comme vous.
J’ai souri avec mélancolie. Une maison. Une famille. Zeke avait compris bien avant moi combien tout cela était important ; que j’avais grandement besoin des deux — d’une famille qui ne m’abandonnerait pas, et d’un chez-moi. J’avais trouvé une famille en Zeke, Kanin, et même Jackal. Etant un vampire, mon chez-moi était les ténèbres, mais cela me convenait. Je n’étais plus seule. Et, ainsi que mon géniteur me l’avait toujours appris, mon chemin n’appartenait qu’à moi.
Bethany a acquiescé sans mot dire, acceptant l’explication de Zeke, tandis que Caleb demeurait pensif.
— Est-ce que tu es un vampire, maintenant ? a-t-il demandé de but en blanc en regardant Zeke de ses grands yeux innocents. Comme Allison ?
Zeke a frémi, mais opiné du chef.
— Oui, a-t-il répondu. Ce qui veut dire que je ne pourrai plus passer autant de temps qu’avant avec vous, vous comprenez ? Il est possible que vous ne me voyiez pas pendant une longue période, mais ça ne voudra pas dire que je suis parti, ou que je ne pense plus à vous. Ça voudra seulement dire… que je suis un vampire. Je ne veux pas vous faire de mal.
Caleb s’est mordu la lèvre pendant quelques instants, réfléchissant à tout cela. Bethany a paru un peu effrayée en entendant le mot « vampire », ce dont on ne pouvait lui en vouloir, après tout ce qu’elle avait traversé. Même s’il s’agissait cette fois de Zeke.
— Est-ce que tu as des crocs ? a soudain demandé Caleb.
Zeke l’a considéré avec surprise.
— Oui.
— Fais voir.
Il s’est alors écarté de l’enfant, l’air crispé.
— Caleb…
— Je veux voir ! a insisté le petit avec le plus grand sérieux. Le pasteur dit que les vampires sont mauvais et méchants, mais je ne le crois pas. Allison est un vampire, et elle n’est pas méchante. Mais tout le monde a peur de toi, maintenant, même maman.
Il a arboré une moue de défi.
— Montre-les-moi, Zeke. Je veux voir si tu es pareil ou pas.
La mère de Caleb avait avancé vers nous, le visage trahissant sa peur, mais Zeke a haussé une main.
— C’est bon, a-t-il dit en la regardant. Je vais lui montrer. Peut-être qu’il comprendra mieux, à ce moment-là.
La femme a blêmi, tout en acquiesçant d’un bref signe de tête. Dans un soupir, Zeke a alors baissé les yeux, puis il a relevé le menton en retroussant ses lèvres. Ses crocs impressionnants ont scintillé dans l’obscurité, et Bethany a reculé en poussant un cri d’effroi.
Caleb n’a pas bougé. Il a considéré Zeke calmement et étudié les crocs découverts devant lui en fronçant les sourcils, comme s’il cherchait quelque chose.
Lentement, il a alors levé une de ses petites mains pour venir toucher la mâchoire de Zeke, lequel a eu un sursaut de recul, les yeux ronds d’étonnement. Caleb a soutenu son regard, puis il a secoué la tête.
— Non, a-t-il simplement déclaré comme s’il le savait depuis le début. Tu es toujours pareil.
Zeke a fermé les yeux, avant d’attirer Caleb contre lui en penchant la tête. Quelques instants plus tard, Bethany est venue se joindre à eux pour se blottir contre l’épaule de Zeke, qui l’a accueillie à bras ouverts. J’ai cligné les paupières pour refouler les larmes rouges qui me montaient aux yeux et me suis écartée pour les laisser ensemble.
Une silhouette sombre et élancée se déplaçant entre les arbres, en direction du lac, a alors attiré mon attention. Jackal ? Je n’avais pas croisé mon frère depuis qu’il avait reçu mon sang, et je comptais justement aller prendre de ses nouvelles après avoir vu Zeke. Son cas m’inquiétait moins que par le passé ; même blessé dans une ville pleine de mortels ignorant sa vraie nature, il avait prouvé sa capacité à se contrôler, parfois mieux que moi. Le seul doute qui demeurait était sa volonté de se comporter correctement, de ne pas s’abandonner au démon.
Mais où diable allait-il maintenant ?
Intriguée, je l’ai suivi, m’arrêtant une seule fois pour regarder Zeke et les enfants derrière moi. Il s’était remis debout et parlait à la mère de Caleb, les deux petits pressés contre ses jambes. Croisant mon regard par-dessus l’épaule de la femme, Zeke m’a souri et m’a fait signe de continuer mon chemin. Il se débrouillerait. Le monstre n’avait plus d’emprise sur lui. Du moins, pas pour le moment.
Je suis descendue sur la rive, que j’ai longée jusqu’aux quais, où une grande silhouette noire se dressait seule au bord de l’eau. La brise agitait ses cheveux et faisait claquer son long manteau derrière lui tandis qu’il contemplait les flots, le regard perdu dans le lointain. Un étrange frisson m’a parcourue. L’espace d’un instant, en le voyant ainsi, seul, silencieux et immobile en face du lac, Jackal m’a légèrement fait penser à Kanin.
Je me suis ressaisie, me demandant d’où venait cette curieuse impression, avant d’avancer vers lui.
— Salut, ai-je lancé tout doucement.
Il s’est retourné. Si les plaies sombres se révélaient toujours présentes sur ses joues et sur son front, elles n’étaient plus que l’ombre de ce qu’elles avaient été, et les veines noires couvrant son cou avaient totalement disparu.
— On dirait que tu as survécu.
— Déçue, sœurette ?
Jackal m’a décoché le petit sourire en coin dont il était coutumier.
— Je t’avais bien dit que je m’en sortais toujours, d’une manière ou d’une autre.
— Oui, comme la vermine.
J’ai regardé derrière lui et aperçu un petit canot à rames prêt à être mis à l’eau. Mon cœur a bondi dans ma poitrine comme je comprenais l’intention de mon frère, et j’en ai été la première surprise. J’étais… réticente à l’idée de le voir partir.
— Je suppose que tu t’en vas.
— Ouais.
Jackal a jeté un regard derrière lui, scrutant les eaux du lac.
— Il est temps, je crois. On a tué Sarren, trouvé le remède, et sauvé le monde d’une superépidémie. Tous ces bons sentiments risquent de me faire bientôt suffoquer.
Il s’est tourné vers moi, son habituel rictus aux lèvres.
— Je me suis dit qu’il valait mieux que je m’en aille avant de trop m’ennuyer et de commencer à m’inventer de petites distractions. Toi et ton chiot risquez de ne pas trop apprécier.
— Tu pourrais rester encore un peu, lui ai-je dit. Pour aider à reconstruire Eden.
Il a ricané dans sa barbe.
— Arrête. Rester pour aider une bande de sacs à viande puant la sueur à faire du travail manuel ? Ce n’est pas mon truc, frangine. Tu devrais quand même commencer à me connaître, maintenant.
— Tu as raison. Qu’est-ce je peux être bête, à croire encore que tu n’es peut-être pas un fumier de première !
J’ai souri en roulant des yeux.
— Alors, où vas-tu aller ? Tu es guéri de la rage. J’imagine que tu es prêt à lever cette armée de vampires ?
— Eh bien…
Jackal s’est gratté le menton.
— J’y ai pensé, en effet. Et j’ai réalisé que pour que ça marche, je devrais me reconstituer une nouvelle masse de larbins. Il n’est pas question que je me serve des anciens, alors que cette bande de pourris a essayé de me dégommer. Il faudrait que je retourne au Vieux Chicago, que je zigouille tout le monde là-bas, et que je reparte de zéro. Ce qui représente un boulot de dingue.
Jackal a secoué la tête.
— Diriger une cité de traîtres et d’assassins humains me semble beaucoup plus facile que diriger une cité de traîtres et d’assassins vampires, pour tout te dire. Et je crois que je mérite de petites vacances. Peut-être envisagerai-je de nouveau cette idée dans un siècle ou deux. Pour l’instant, je vais oublier toutes ces niaiseries de missions pour sauver le monde, et me reposer un peu. Peut-être voyager un moment, pour voir du pays. J’ai toujours eu envie d’aller en Europe. A ce qu’on dit, les vampires de là-bas sont un must. Certains d’entre eux descendraient même directement du premier suceur de sang en personne. Ça pourrait être intéressant de voir ce qu’ils font, comment ils vivent.
Il m’a souri, dévoilant ses crocs.
— J’imagine que tu ne serais pas partante pour m’accompagner.
— Non, lui ai-je répondu en secouant la tête. Je reste à Eden avec Zeke, au moins jusqu’à ce que la ville soit remise en état.
— Ah, d’accord… Bon, j’aurai essayé.
Jackal a reculé en levant une main pour me dire au revoir.
— A la prochaine, frangine. Amuse-toi bien avec tes sacs de sang. Et dis au chiot que s’il veut toujours ma peau, je suis prêt à me battre quand il veut.
— Attends, ai-je lancé comme il se dirigeait vers le canot.
Il s’est retourné, un sourcil relevé ; sa longue silhouette aux yeux dorés se découpait contre le ciel étoilé.
— Merci, ai-je dit d’une voix sereine. Merci d’avoir été là.
Il a poussé un petit grognement.
— Allons, pas de câlineries avec moi, petite sœur, m’a-t-il répliqué, ne plaisantant qu’à moitié. Tu es un Maître maintenant. Si jamais nos chemins se croisent de nouveau, je ne te ménagerai pas pour autant.
J’ai souri.
— J’ai hâte de voir ça.
J’ai alors tourné les talons, et Jackal s’est attelé à mettre le bateau à l’eau. Je ne me suis pas arrêtée, poursuivant sans me retourner mon chemin sur la rive, vers Zeke, vers les humains et vers la lumière. Cependant que Jackal — mon frère de sang, l’autre enfant prodigue de Kanin et ancien roi des pillards du Vieux Chicago — glissait sur l’eau, s’enfonçant dans le noir. J’ai senti la pulsation de notre lien du sang s’amenuiser peu à peu, jusqu’à ce que je ne puisse pratiquement plus la percevoir.
*  *  *
Il a fallu plusieurs semaines pour que la population puisse revenir sur Eden. Malgré la mort de Sarren et la fin du Requiem, l’île était toujours infestée d’enragés, et aucun humain ne pouvait y retourner avant qu’ils ne soient tous exterminés. Les déterrer pendant le jour prendrait des lustres, mais les chasser pendant la nuit était extrêmement risqué. Nous aurions pu attendre que le Requiem suive son cours : à la longue, les enragés auraient fini par périr de la maladie, mais le campement se trouvait à court de provisions et le maire ne voulait pas prendre le risque qu’un enragé quitte l’île, maintenant qu’ils n’avaient plus peur des eaux profondes. En outre, ceux-ci paraissaient mettre un temps anormalement long à succomber aux effets du virus, plus long qu’il n’en avait fallu aux « saignants » ou aux vampires infectés pour mourir. Peut-être cela faisait-il partie du plan de Sarren dans sa stratégie pour répandre le Requiem aussi loin que possible mais, quelle qu’en soit la raison, le maire voulait que les enragés soient détruits le plus rapidement possible. Bien entendu, nous nous sommes donc portés volontaires.
C’est Zeke qui avait eu l’idée d’utiliser un piège ; avec du sang pour les appâter où nous le désirions, nous les avions pris en embuscade pour les tuer. Les flammes du bâtiment incendié m’ont piqué la peau et ont été visibles à des kilomètres à la ronde, et l’odeur infecte des enragés carbonisés a flotté dans le vent durant des heures après cette opération, qui est parvenue à éliminer une immense partie de la horde. Après plusieurs autres incursions dans la ville pour chasser les survivants et s’assurer que nous les avions tous éliminés, le maire a enfin annoncé que les habitants pouvaient réintégrer leur logis.
Même alors, il faudrait encore un certain temps pour qu’Eden revienne à la normale. De nombreuses vies avaient été perdues, des foyers dévastés, et la désolation demeurait dans les vestiges de l’attaque. Zeke et moi avons aidé autant que nous le pouvions, mais il était évident que les habitants d’Eden se méfiaient toujours de nous, en dépit de la citoyenneté que le maire nous avait octroyée ; notre présence suscitait encore de la peur et de la colère. Malgré tout ce que nous avions accompli pour cette ville, nous restions quand même des vampires.
Nous nous y sommes cependant installés pour tout l’hiver, jusqu’au printemps. Je songeais parfois à Kanin et me demandais ce que penserait mon géniteur s’il me voyait maintenant. Zeke avait renoué les liens avec sa famille et rendait visite à Caleb et Bethany quand il le pouvait, mais jamais seul, et jamais très longtemps. Il était désormais en paix avec lui-même, acceptant son nouveau statut de vampire, sans oublier pour autant qui il était vraiment, et ce qu’il pouvait faire. De mon côté, je me suis fait quelques amis sur Eden : le maire Hendricks, en premier lieu, ainsi que le Dr Richardson, qui semblait fasciné par les vampires et voulait tout apprendre à leur sujet. C’est également lui qui nous fournissait en poches de sang, Zeke et moi, dès que nous le voulions. Et, le temps passant, les habitants d’Eden ont commencé à nous considérer davantage comme des curiosités que des monstres. Certes, nous étions dangereux et pouvions aisément tuer un humain, mais nous gardions et protégions aussi leur ville. Sans parler du fait que nous l’avions sauvée d’une superépidémie et débarrassée de tous les enragés. Finalement, nous ne pouvions donc pas être si mauvais que ça… Au bout du compte, Zeke et moi avons donc fini par nous faire accepter avec prudence et par devenir une particularité de la cité : les vampires résidents d’Eden.
Zeke et moi étions constamment ensemble. C’était étrange ; plus nous échangions notre sang, nous ouvrions à l’un à l’autre et partagions nos émotions, plus le lien qui nous unissait devenait profond et mon amour se renforçait. Autrefois, je m’étais demandé si je pourrais jamais faire suffisamment confiance à quelqu’un pour le côtoyer toute ma vie ; désormais, l’éternité avec Zeke ne me paraissait même pas assez longue.
Pourtant, malgré mon bonheur à vivre auprès de lui et un sentiment de satisfaction comme j’en avais rarement connu, je demeurais inquiète. Le laboratoire avait été l’un des premiers bâtiments à être reconstruit, et chaque humain de la cité avait été listé pour recevoir le vaccin dès que l’on pourrait en synthétiser suffisamment. Bientôt, tout Eden serait immunisé contre la rage, mais qu’en était-il des autres ? Le reste du monde ignorait tout de ce remède, jusqu’à son existence. Qui allait le leur dire ? Qui pouvait le leur dire, quand le pays grouillait d’enragés, de vampires et autres monstres ?
Je connaissais la réponse, bien entendu. Même s’il était difficile de l’envisager ; l’énormité de la tâche était tout bonnement écrasante. Pour que le monde redevienne normal, il fallait que quelqu’un y aille et apporte le remède à toute sa population. Eden était un phare d’espoir scintillant dans les ténèbres, un havre de paix pour ses habitants, mais sa lumière ne pouvait atteindre le monde entier. Non, cette tâche incomberait à quelqu’un d’autre. Quelqu’un qui aurait à cœur de sauver à la fois les humains et les vampires. Quelqu’un qui disposerait de beaucoup de temps devant lui — ou elle.
Maintenant, c’est à ton tour de laisser ton empreinte sur le monde.
Ce serait donc moi.
*  *  *
Debout à l’extrémité d’une jetée déserte, le vent balayant mes cheveux et mon manteau, je contemplais les eaux sombres du lac Erié. Près de moi, un petit bateau était ballotté par les vagues, heurtant doucement les planches. Il était vide, excepté une petite glacière contenant quelques poches de sang, une poignée de seringues, ainsi qu’une boîte avec plusieurs fioles du précieux vaccin. Le Dr Richardson n’avait pu me fournir une trop grande quantité de sa version synthétique, mais cela ne m’inquiétait guère. Tant que je serais en vie, le remède le serait aussi.
Une brise a soufflé sur le lac, un peu tiède, annonçant la pluie. L’hiver touchait à sa fin. Cela faisait presque un an maintenant que j’étais devenue un vampire. Un an depuis cette nuit sous la pluie, où j’étais morte entre les bras de Kanin pour entamer une nouvelle existence. Qui aurait cru que la petite Bordurienne cynique et désabusée finirait là, en vampire prêt à parcourir le monde pour suivre les pas de son géniteur ?
Me vois-tu, Kanin ? ai-je pensé en sondant l’obscurité. Au-dessus de moi, le ciel nocturne était illuminé de milliers d’étoiles, et la pleine lune me contemplait, nimbée d’un halo de lumière. J’espère que je fais ce que tu désirais, ce que tu as essayé de m’apprendre. Cela prendra du temps, mais je n’abandonnerai pas, comme tu n’as jamais abandonné, toi non plus. Et, où que tu sois, j’espère que tu as enfin trouvé la paix.
Un bruit de pas a résonné derrière moi ; Zeke a glissé ses bras autour de ma taille pour m’attirer contre lui. J’ai levé un bras pour le passer autour de son cou tandis que ses lèvres frôlaient délicatement ma mâchoire. Mon sang a frémi à son contact, réagissant à sa présence comme s’il reconnaissait en lui sa moitié indissociable. Un profond sentiment de bien-être m’a envahie, et je me suis laissée aller contre lui.
— Es-tu certain de vouloir le faire ? ai-je murmuré en fermant les yeux sous ses caresses.
Il a acquiescé d’un hochement de tête.
— Nous avons fait tout ce que nous pouvions ici, m’a-t-il répondu. Eden est en sécurité. Le maire vient de me dire que les derniers citoyens recevront le vaccin demain. La plupart des bâtiments sont réparés, et les gens ont assez de provisions pour la fin de l’hiver. Le printemps arrive, a-t-il ajouté en déposant un doux baiser sur mon oreille. La saison des semis va bientôt commencer. Ils n’ont pas besoin de vampires pour ça.
— As-tu dit au revoir à Caleb et Bethany ?
— Oh ! oui.
Il a eu un petit rire.
— Tu aurais dû voir la crise que Caleb a piquée. Des cris, des larmes, des reproches, la totale. Il a même menacé de ne plus m’aimer si je partais. Mais je lui ai promis qu’on reviendrait. Un jour.
Il paraissait triste et amusé à la fois.
— Même s’il sera peut-être lui-même le père d’une flopée d’enfants quand je le reverrai, tout comme Bethany.
Me sentant un peu coupable, je me suis retournée dans ses bras pour le regarder. Zeke était ici chez lui. Je ne voulais pas me lancer seule dans cette aventure, je ne pouvais même pas imaginer me passer de lui, mais il n’était pas question que je l’entraîne dans un périple interminable s’il n’était pas absolument certain de vouloir m’accompagner.
— Je me répète, mais es-tu vraiment sûr de vouloir faire ça ?
— Oui, Allison.
Zeke a posé une main sur ma joue en me regardant avec intensité.
— J’en suis sûr. Nous avons enfin un remède, il faut que le reste du monde le sache. C’est à nous de faire passer l’information, d’apprendre aux humains qu’ils n’ont plus à vivre dans la peur. Au bout du compte, les gens recommenceront à peupler le monde, et les choses redeviendront comme avant. Ils devront apprendre à vivre avec les vampires, à cohabiter, en admettant que ce soit possible. Mais il faut bien que cela commence quelque part.
Il m’a pris la main et l’a posée sur sa poitrine.
— Le commencement est ici. Avec nous.
— Cela pourrait prendre très longtemps, lui ai-je dit, non pour le décourager, mais pour le prévenir. Très, très longtemps. Il est possible que nous n’en voyions jamais la fin, Zeke. Cela pourrait prendre l’éternité.
Il a souri, baissé la tête, et m’a embrassée ; longtemps, lentement, m’adressant ainsi une promesse pleine d’amour, de courage et d’espoir.
— Je t’aime, petite vampire, m’a-t-il murmuré comme nous nous écartions l’un de l’autre. Et ça tombe bien, parce qu’on a l’éternité devant nous.
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jours les
Elle va devoir atteindre la Cité d'Eden, seul refuge qui
lui reste, alors que Sarren, son ennemi juré, a semé le
chaos sur la route qui y conduit.

Pour réussir, et sauver les Humains d'Eden, Allie n'a
qu'une arme laisser parler son c3té vampire et se lancer
dans une chasse impitoyable. En nourrissant 'espoir
quelle ne finira pas seule sur cette Terre...
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Gena Showalter Dark attirance
Les fiancés de l'ombre

Alice au pays des Zombies
Alice et le miroir des Maléfices

CaralynnShultz  Envoiitement
Lélixir magique

Rachel Vincent Mon dme en sursis*
De toute mon ame.

N'ouvre pas les yeux
La reine des ames
Echappe-toi, mon ame*

Allison van Diepen  Les secrets d'une blogueuse amoureuse
La blogueuse amoureuse se reconnecte!

Maria V. Snyder

on earlate
Le souffle d'émeraude

Les secrets d'opale
Inside Out : Menacée™*
Précieuse
Magique
Puissante

* en e-book et maintenant dans DARKISS poche
** exclusivement en e-book





